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PREFACE 



, LiA plus impur tante y la plusiiaiverselle et la 
plus longue des GoiiTulsions, auxquelles le 
.genre humain ait été exposé, est celle qui.a 
détruit l'ancienne civilisation pour préparer 
les ëlémens de la nouvelle. 

Elle a pris les. hommes au |K>ini; le plus 
élevé de perfectionnement auquel ils fussent 
encore parvenus, soil.daoB la carrière de 
l'organisation sociale et de, la législation, 
soit dans celles de la philosophie, des lettres 
et des arts, et elle les a précipités, par-des 
accès redoublés et toujours plus eftrayans , 
dans la -plus complète bari>arie. • 

Elle a compris dans ses effets toute là 
partie de la race humaine qui avoit alors la 
conscience de son existence et la capacité de 
conserver des souvenirs, toute cdle, par 
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conséquent, dont des monumens écrits nous 
ont transmis*les pepsées. 
. Elle a continué au moins pendant huit 
siècles, en assignant son coûimeneement au 
règne des Antonins, lorsque les peuples pa- 
roissoient parvenus à leur plus haut point 
de prospérité, et en se prolongeant^ par des 

^ s^usses successÎYes , jusqpi'à la dissolution 
presque absolue de toutes les anciennes asso- 

' dations d'hommes, et au renouvellement de 
la société dè^ ses fondemens. 
• L empire romain, qui couvroit alors tout 
ee<|u'on croyoit être la terre habitable, fut 
envahi par tous les peuples barbares qui 
Tentouroient, ravagé, dépeuplé, mb en piè^- 
oes* .1^. oi^tioi^ conquérantes qui setoient 
partagé ses débris essayèrent de fonder sur 
son antique soi. de nombreuses monarchies; 
toutes, apr.è^/4eiix, ou troÂs gén^érations , 
disparurent. Leur«,^ institutions sauvages 
éloient insiiffi#^tes poap cçnsçrver la vie 
dçs peuples. Peux grands hoiqjnes s'élevè- 

H! 
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rent ensuite, Mahomet dans l'Orient, Char- 
lenuigne sur les bords du -Rhin; et ils tm^ 
tèrent l'un après l'autre de se mettre à la 
tête d'une civilisation nouvelle. L'un et l'autre 
fonda un empire qui , pendant an temps , 
égala en puissance l'ancien empire romain. 
Toutefois le moment de la réorganisation 
n'étoit pas encore- Tenu; l'empire des kha- 
lifes et celui des Carlovingiens croulèrent en 
peu de temps. Les nations alors parurent 
dissoutes; les races s'étoîent mêlées; un pou- 
\oi\ violent et temporaire étoit saisi par des 
rois y par des émirs, qui n'étoient point les 
chefs des peuples, mais les maîtres acciden- 
tels d'une fraction de territoire circonscrite 
au hasard. Personne ne pouvoit plus cnHre 
qu'il avoit une patrie ou un gouvernement. 
Toute protection sociale cessa enfin, et les 
villes et les communes s'armant pour leur 
propre défense, le moment vint oii les pror 
priétaires de terres bâtirent quelques retraites 
fortifiées , où les bourgades et les cités rele- 
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vèrent. leurs murs, où tous s'armèreût pour 
leur propre défense. Chacun dut reprendre 
le gouvernemeat dans ses propres mains, et 
recommencer les sociétés pa^ leurs fpremiers 
élémens. Telle est l'effrayante révolution qui 
s'accomplit du iii'' au x*" siècle de notre ère, 
et qui cependant , en raison même de son 
universalité et de sa durée, n'a pas même un 
nom commun sojas lequel ou puisse la dési- 
gner. 

' Pour saisir Tensemble . de .cette immense 
catastrophe , il faut eu quelque sorte 1^ ra- 
mener sous un foyer unique; il faut élaguer 
les faits qui disséminent l'attention; il faut 
se borner aux grands mouvemens de chaque 
peuple et de chaque siècle; il. fiiut montrer 
l'accord des conquérans barbares, qui ne 
savoient pas eux-mêmes qu'ils agissoicnt de 
concert; il faut suivre l'histoire morale de 
l'univers , en abandonnant le détail des 
guerres et des crimes; iLfaut enfin chercha* 
dans Tintelligence des causes cette unité de 



dessin qutune scène si.mowante nous refase. 

La première moitié du moyen âge se présente 
à noB.regards oommèle obaos;, mais-ce chaos 
reoâe.sbus sesiminœ dTimportantesieçons. 

Âpres avoir consacré de longues années à 
rétude de la*renaissance de FEurope, j ai cru 
qu'il y aurait quelque: avantage à saisir dvun 
seul coup d'œil l'ensemble de ce grand bou- 
leversement. Déjà , il y a quinze ans , j'essayai 
de iiEdre.0Gtmpcendre la marche de cet;te ré- 
volution terrible , dans une suite de discours 
prononcés à Genàve, devant une assemblée 
peu nombreuse. Encouragé par l'intérêt qu'ils 
m€i sembloient avoir excité, je réservois ce 
vaste tableau pour l'exposer un jour dans 
une des capitales du monde lettré. L'âge , qui 
sWancCj m'avertit de ne plus compter sur 
la possibilité, d'un enseignement oral; j'ai 
senti d'ailleurs qu'il ponvoit être utile de 
s adresser à un public bien plus' noïnbrèux 
que celui qui peut suivre un cours, ou celui 
auquel de longs ouvrages sont destinés, et 
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de lui offrir seulement les résultats de recher- 
ches plus étendues. 

Un taMean de la première moitié du moyen 
âge, c'est l'histoire de la dbiute de l'empire 
romain, de 1 invasion et de l'établissement 
des barbares au milieu dè ses ruines; c'est 
plus encore l'histoire de la destruction de la 
civilisation antique, et des premières tenta-r 
tives pour la réorganisation des soeiétés mo- 
dernes; c'est euiin le résumé des souffrances 
de toute la race humaine du m* siècle de l'ère 
chrétienne jusqu'à la fin du x*. Dans ces vo- 
lumes, plus encore que dans \ Histoire de la 
Renatsscatee de la Liberté en Italie (i), j'ai 
été obligé de courir rapidemend sur les évé* 
nconens, de ne montrer que des résultats, de 
tt'ahstentr de foute dîscossioR critique, de 

• 

(i) L'ua et l'autre ouvrajge ont paru d'abord eti anglais, 
dans le recueU imitulé : Cabinat Çyclopœdia , du docteur 
L^rdner; le premier soqa le dtre de : ^may of the ItaUan 
Repttbiics, et le second sons celui de : Hiftory qftke fkfit ff 
the I^maa Empire* 
* 
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4out appel à mes autorités. J'aime à croire 
que, panni ceux qui me liront, quelques uns 
voudront recourir aux travaux par lesquels 
je me suis préparé à ce résumé. Bs verront, 
surtout par les premiers volumes de mon 
Histoire des Français, que les faits et les 
résultats qui peuvent ici paroitre avancés 
légèrement, ont été cependant rassemblés et 
mûris par des études consciencieuses. 
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CHAPITRE PREMIER. 

ïntroducûpn. — Grandeur et faiblesse de V empire 

romain. 

ËntB£ tes études destmèes à él€iv«r Fàme -ou à 
éâailher l'esprit , il y %n a bîea )>eà' ptrMié 

mettre au-dessus de celle de l'histoire, lorsque 
Pon GODsidère cdie-K^i, non plus comme une 
Taine nombdidatiire de fidts^ de j^ersbmtages et 
de dates , msis eoÉime Une partie essentielle du 
grand système des sciences politiques et morales 5 
comme le recueil de toutes les expériences qid 
tendent à échdmr h théorie du bien paUic; 

C'est une conséquence nécessaire de la foi- 
blesse de l'homme, de son impuissance pour ré- 
I. I 
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sister par ses seules forces à toutes les douleurs, 
à tous les dangers dont il est sans cesse entouré , 
que son besoin d'association : il s'unit avec ses 
semblables pour obtenir d'eux et leur offrir en 
retour un secours mutuel; il cherche en eux une 
garantie contre les infirmités de l'enfance, de la 
viéillesse et des maladies ; il leur demande de 
repousser en commun les forces ennemies de la 
nature, de protéger en commun les eflorts que 
chacun fera pour son propre bien-être, de garan- 
tir sa paix , la propriété qu'il a créée , le repos 
qu'il s'est assuré, et l'usage qu'il fait de ce repos, 
pour le développement de son être moral. Deux 
buts bien distincts se présentent à lui aussitôt qu'il 
peut réfléchir : d'abord Son contentement avec 
les facultés dont il se sent doué , ensuite le per- 
fectionnement de ces facultés mêmes, ou son 
progrès vers un état supérieur. Il ne demande 
pas seulement à être heureux, il demande k se 
ire^dre digne de goûter un bonheur d'une nature 
plus relevée. Le bonheur et la vertu sont donc 
le double but , d'abord de tous les efforts indivis 
duels de l'homme, ensuite de tous ses efforts 
çombinés. Il cherche dans sa famille , dans sa 
condition, dans sa patrie, les moyens de faire ce 
Rouble progrès ; aucune association ne répond 
complètement à ses vœux , si elle ne facilite l'un 
et l'autre. 

La théorie de ces associations , cette théorie 
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une bienfeisance universelle , est ce qu'on a 
quelquefois désigné par le nom de science so- 
ciale, quelquefois par celui de sciences poli- 
tiques et morales. Quand on la considère dam 
son ensemble , la science sociale embrasse 
tout ce que les associations humaines peuvent 
faire pour l'avantage général et pour le déve- 
loppement moral de l'homme : quand on la con- 
sidère dans ses ramifications , on trouve qu'on 
doit ranger au nombre des sciences politiques et 
morales la politique constitutive , la législation, 
la science administrative, l'économie politique, 
la science de la guerre ou de la défense natio- 
nale, la science de l'éducation, la science enfin 
la plus intime de toutes, celle de l'instruction 
morale de l'homme fait ou la religion. A toutes 
ces sciences en partie spéculatives, l'histoire 
s'unit sans cesse , comme eu formant la partie 
expérimentale; elle est le registre commun des 
expériences de toutes ces sciences. . • ; . 

Nous savons que le nom seul de pofitique rap- 
pelle des souvenirs souvent amers , souvent dou- 
loureux, et que bien des gens ne considèrent point 
sans une espèce d'efiroi l'étude d'une science 
qui leur est plus signalée par les haines qu^elle 
a excitées que par le bien qu'elle a pu produire. 
Avant de prononcer cependant notre aversion 
pour les sciences politiques, souvenons-nous 
que ceseroit mépriser le bonheur, les lumières, 
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et les vertus des hommes. Il^'agit, d'une part^ 
de trouver coiiiiiieût .la sagesse, de qudqaes mis 
peut le mieux iètre employée à ravanoemefil 

de tous, comment les vertus peuvent être le 
mieux . honorées y commet les .vioes peuvent 
être le pins découregéa, oommettt kt Grimes 
peuvent être le mieux prévenus, comment, dans 
leur punition même, le plus grand bien social 
pourra être obtenu avec la plus grande éooiio^ 
inie-de maux. Jls'i^^ d'autre part^ 4ec(mno|€re 
ccNuament se ferment et se distribuent les riches- 
ses , comment le bien-être physique que vces ri- 
ohepses procurent peut a'éteodre sur le plusgrand 
iiàiiibre possible d'hwunes, comment il peut 
contribuer le plus à leurs jouissances : il s'agit 
donc aussi de Faisance conimime , de Taisance 
demestiqt^'du bonheur de rintéfie.ttr des&mit> 
ks« Après avoir porté ses regards sur tout c^ 
que la politicpie embrasse , qui oseroit dire qu'il 
la déteste? qui oseroit dire qu'il la méprise? 

Mais cette science ai importante dans s(>n.but, 
eette smence si intimement^ée avec tontce qu'il 
y a de plus noble dans la destination sXe l'homme^ 
cst«-elle aussi certaine qu'elle est relevée par son 
objet? Qonduit-elle à ce but^vecs lequel eUe pré- 
tend diriger nos efforts? Ses principes sont-ils 
désormais^ ctabhs de manière à ne pouvoir plus 
être ébranlés? Il faut en convenir : iin'enest point 
ainsi. La science sociale s'est partagée entre un 
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gn^ Mmbre de Imnolies, dont cfaflenM saS6t 
amplement pour occuper la vie' de Phomme le 
plus studieux. Mais il n'est aucune de ces bran- 
ches où deflLsectes rivaljea ne se soient éieTée0> 
^toà eUeene a^^ta^sent sur les principe» mêmes 
de tous leurs enseigiiemens. Dans la politique 
spéculative, les libéraux et les serviles dispu- 
tent sor les bases fondamentales de tonte imt^ 
(DÎation. Dans la législation, les étioles* de droit 
n'ont pas moins montré d'opposition l'une à Vé- 
gard de l'autre j les unes considèrent toujours ce 
,qiit a été, les autres ce qui doit être; et dans les, 
pays qtii ont adopté le droit latin comme dans 
ceux qui prennent la coutume pour base de leur 
législation , ces deux~i|3^Ai0liM sont J^i^MiàimiSmk 
poi p eKil it ge j-Dans l'économie potiéispiie^^^ 
trine contradictoire est professée aSree mi même 
degré de ckaleur, sur les bases mêmes de la 
science; et l'on en est encore à se demander si 
les progrès de la prodoption , si ceaxde la popn*» 
lation , sont toujours un bien , ou s'ils sont quel- 
quefois un mal* Dans la théorie de l'éducation ^ 
on dispute anr tous les moyens de répandre les 
lumières ; on dispute sUr l'aTantage des Imméree 
elles-mêmes , et il se trouve encore des gens qui 
recommandent l'ignorance comme gardienne, 
de la v^fcu du peuple et de sbn boiiheur* La plus 
• rdevée des sciences sociales, la plus bienfai- 
sante , la plus consolante quand elle, arrive à son 
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IniI, k «eliglon'y eut muai la phaià cOfUtcovenée s- 
des fleotos hostiles cban^nt trop souvent un lien 

d'amour en une arme pour le combat. Jamaia 
plus qae cLaaâ ce siàde, peat-ètre, oa ii'iii:roqiia 
les principes enr tdutes les parties des science* 
sociales; jamais les principes ne furent plus difià- 
ciles à déterminer^ jamais il ne fut plus impos- 
sible d'en présenter ûn seul qiU^ût ofatenu l'a»* 
senlimeDt unÎTersel. 

Il n'eu est point de même des autres parties 
de ^nfi coanai^sances.' JLes faits physiques , les 
premiers principe^ qpi en découlent , sont «bien 
. universellement reootinns et eonstatAi. Dans les 

^ ' / sciences naturelles on marche d'évidence en évi- 

^ dence; si quelquefois on révoque efi doute une 

théosie qui avoit été .longtemps adoptée, pour 
expliquer des faits reconnus, la plus grande par-* 
tie de ces faits n'en demeure pas moins à l'abri de 
toute dénégation. Dans, les sciençes sociales, au 
contraire, ce simt bien moins sur les fermes do 
raisonnement que nous entretenons des cloutes 
que sur les faits eux-mêmes d'où nous prétendons 
tirer des conduaions; parmi ces fidts il n'y en a 
, presque aucun de sufiBsamment établi pour sërvir 
debas^ à un principe. C'est que dans les sciences 
physiques, les faits sont des essais scientifiques , 
circoQscrits par le but qu'on veut atteindre; taa- 
di9 que dans les sciences politiques et morales, les • 
faits sont les actions indépendantes des hommes. 
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Ce dteïitë'droel qui flPaftacbé^'ioitieârltis pat*-' 
tiès des sciences politiques et morales doit-il' 
cèpeudant nous fiii're perdre coaràgè? Parce qaé' 
laTérité n'est pas déiiM||Éré^ devoi^nous renon-* 

cer à la chercher? devons-nous abandonner Tes- 
pérance de la trouver jamais? Nous le voudrionà^ 

«éstfontteilWent usaeHeè qMtt^lie^^^ 
faii e un pas dans la vie sans invoquer leur aide.' 
Quand uous renoncerions à la recherche de la 
vérité , nous ne aàspendrioba pas potir delà tôU- 
tes ni)B actions ; cepehdant puisque chactaùe réa- 
git sur nos semblables , chacune doit être régléé 
par les grandes loià de l'association humaine , pair 
ces Bcièncéd politiques et niOfUes^ elles-mjftttiea' 
que qucîqu^liiirf%l»^ft^ ' 

Lorsque d'anciens astronomes avoient placé 
la terre au centre de l'univers , et qu'ils iiedsoient 
lever le soleil et tourner lé firmament autour 
d'elle, leur erreur ne pouvoit s'étendre que sur 
des sphères de carton , et les globes célestes n'é- 
toientpointdéràngés dans leur cours glorieîu^'^à^ 
Pldoméèoa parTidib-Brahè.Galiléelm-méme;' 
lorsque le saint-office l'eut forcé à abjurer sa su- 
blime théorie , ne put s'empêcher de dire : Eppur 
d muove (die toutne cependant). En etfet , l'in- 
quisition ne poùvoit pas arrêter Foiinte de la 
terre , comme elle arrêtoit l'essor de l'entende- 
ment humain. Mais toute étude dés scimi^ po-' 
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litiques et morales seroit interdite, que leur pra- 
tique ne pourroit pas être suspendue un seul 
instant, 11 y a des peuples qui n*ont Jamais voulu 
réfléchir sur la théorie du gouvernement des 
hommes : ont-ils cru pour cela pouvoir se pas- 
ser de gouvernemens? Non; ils ont adopté au 
hasard quelqu'un des systèmes qu'ils n'auroient 
dû choisir qu'après de mûres réflexions. Lea 
hommes k Maroc tout comme à Athènes , à Ve- 
nise tout comme à Ury , k Constantin ople comme 
à Jiondres , auroient voulu que leurs gouverne- 
mens leur facilitEissent la route du bonheur et de 
la vertu. Tous ont le même but, et tous agis- 
. ^ - sent : faut-il donc qu'ils agissent sans regarder 
ce but? faut-il qu'ils marchent sans savoir s'ils 
avanceront où s'ils reculeront? On ne sauroit 
proposer k aucun souverain, k aucun conseil, 
aucune mesure politique, militaire, adminis- 
trative , Gnancière, religieuse , qui ne doive faire 
du bien ou du mal aux hommes , qui ne doive 
en conséquence être jugée d'après les sciences 
sociales : faudra-t-il que toutes ces détermina- 
tions de tous les jours soient prises en aveugle? 
Bien plus, préférer ce qu'on a, demeurer où 
l'on est , c'est tout aussi bien choisir que si l'on 
faisait le contraire , que si l'on abandonnait le 
certain pour l'incertain , ou la réalité pour l'om- 
bre : faudra-t-il donc toujours choisir sans con- 
npître ? 
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'L«8 sciences sociales sont obscares, ehen^mw 
à les éciaircir elles^soiU incertaines , cherchons 
i les fixera dles sont i^écialiitiYesy cherchions k 
lea^élabUr snr Pexpérlenee. Cest notre devoir 
comme hommes, c'est la base de toute notre 
' coiuiolte y c'est le principe du bien ou du mal que 
Boos potnroBfl^i^e : Pindifférenjce sur de telles, 
qaestioiis sereit conpdble. 

Pour porter les recherches sur les sciences so- 
ciales ^ussi loin qu'elles peuvent atteindre^ il 
fftutsaDS doute les diviser; il faut que^toute U 
force d'un e^rit spéculatif s'attache à une seule 
branche, pour pousser aussi avant que la foi- 
blesse humaine pei}i le permettre et la counoi^ 
sance des détails et l'enehainement des prin- 
cipes. L'homme qiâ voudra faire avancer la. 
science particulière qu'il professe devra se con- 
tenter d'être ou publidste, ou jurisconsulte , ou 
écimomiste^ ou moraliste, ou instituteur. Mais 
puisque tous les hommes sont soumis à Pa^on 
des sciences sociales , puisque tous influent à leur 
tour, sur leurs semUables, ptdsque tous jugent 
et seront jugés , il importe que tons arrivent aux 
résultats généraux. Il importe que tous conçoi- 
vent les conséquences des institutions et des ac- 
tions humaines .: ces conséquences ik les trouve- 
ront dans l'histoire. 

L'histoire est le dépôt général des expériences 
4e toutes les sciences sociales. Non moins sans 
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doute que la physique, que la chimie, que 
l'agriculture, que la médecine, la haute polili- 
cpxe est expérimentale 9 laiégialatioo, l'éconoÉiie^ 
politique, leafindM^es, U gutstté; Pédncatien^^ 
la religion , le sont aussi. L'expérience seule peut 
nous apprendre jusqu'à quel point ce qifd a été 
inventé ponv servir la société kumaineyppnr 1a 
' rénnir , la défendre , l'instruire , élever la dignité 
morale de l'homme , ou augmenter ses jouis- 
saneas, a« atteint sou hut ou a produit un effet 
contraire** 

Mais-) à la diffibent^ des science natuifdies*, 

nous attendons les expériences dans les sciences 
sociales ; au lieu de les faire ^ npus les prenons 
telles qu'eiles noua sont dotuiées pdr les siècles' 
pàssés i nous ne sommes point les maîtres de les 
choisir ou de les diriger ^ car , pour unie expé* 
lienoemanquée, il y va de la vertu et du bon- 
heur de nos égaux et de nos semblables ; et non 
pas de quelques hommesl Seulement , mais de 
quelques milliers ou de quelque»nûUions d'hom* 
nm. On ne coi^nott qu'un seul exteple d'un 
projet pour fistire avancer les sciences politiques* 
par des expériences qui auroient eu pour but , 
non Fintéré^ des gouveriiés, Uiais l'instruction des 
gouvettoaila. Yerà l'an -oBo de Jésus^hrist , l'em- 
pereur Gallien , l'un de ceux qui, dans la longue 
suite des césars ^ contribua le plus peut-être à t 
perdre i'empve romun par son indolence et sa \ 
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.J)£ LEaiFlRE ROMAIir. II 

Ugértté, se £giirfi'cepeadaDt qu'il étoit phikno* 
phe , et il troaiTA «arfimle des teooitisails potir^te 

confirmer dans la haute opinion qu'il s'étoit for-> 
mée de sou aptitude et de son amour pour la 
mende. Il résolut à» choisir^ -dAus l'empire 
romain , dés oités expérimeiitalei ; qu^l «yàmet^ 
troit aux difPérens régimes inventés par les phi- 
losophes, pour le phis grand bien de tous. Lef 
pèi^osOphe .Plokiiiulis ^eypit étré chairgê d!drgft-2 
over dans Pvme d'dies la république de Platon^ 
Cependant les barbares s'ayançoient , le noncha* 
luat Gdlien ne leur opposoit mille part de rési- 
stflviee; ilédèvastoieQt siicceasivementtOuteslee 
contrées où les cités expérimentales dévoient 
être établies , et ce, réve d'un empereac ne fut 
ÎMméâexéçnté. 

Aucun^oniine n'a saasdoiitele droitéemettré 
ainsi la nature humaine en expérience ; cepen- 
dant un empereur romain poavoit être à pew 
près sûr yie la théorie queloQnqae dlur pÛo4i 
sophe seroit meilleare qoe la* pràtiqUe de'sei^ 
préfets du prétoire ou de ses gouverneurs, et 
nous pouvons regretter que la singulière e^pé«- 
rienee de Galiien ait été abandonnée. pùajb 
tout autre qu'on empereur, romain ;, rétude ex- 
périmentale des sciences sociales ne peut se faire 
qjg0 dans le passé, làyïes réuiltats de toutes les 
institnfeu^ se montrent à Doasy maîa edmpU- 
qnés , embarrassés les uns dans les autres^ ni les 
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causes niies efieU ne se présentent dktkicjbeH» 
* ment à notre Toe. Le plnasoûTent xm long espace^ 
de temps les sépare ; le plus souvent il faut cher- 
cher plusieurs générations en arrière , l'origine 

ees opinioBS ^ deceapaaitons^ de ces foiblesses^ 
dont les conséquences se mantfertent apré» de» 
siècles. Souvent aussi ces causes antiques ont été 
mal observées, et plusieurs . sont. entourées de 
ténèbres qu'a est absolooient iinpoisible de pei> 
cer.' Mais ce qui vend snrtoùt la science ciOnfiise 
et incertaine , c'est que plusieurs causes concou-^ 
rent toujours à produire chaque effet ^ qu'il faut 
mtoe bien souvient oheFeher dans mie antce 
branc^ des sciences politiques l'origine d'un 
phénonièoe qui se présente à nous dans celle qui 
noos octopç* Ainsi , l'on admire la tactique 4o 
Bomainà; petil;<-èire n'esl*ce pas à elle, mais à 
l'éducation de leur enfance , qu'il faut demander 
compte de leurs succès à la guerre. On veut 
adopter le yxtj des Aurais : péutrétre demeu- 
rera-t^il: sans équité ou sans indépendance, s'il 
n'est pas appuyé par les opinions religieuses du 
peuple quil'a^institué. On parle de la fidélité des 
Aplrichiens . envers leorgoavememeQt; p^t-- 
être n'est-ce pas le gonvemcilnent qu'ils aiment,, 
npiais les lois économiques qui les régissent. 

Qu'on ne s'étonne vd^nc pas si les sciences 
sociales sont .peu avancées, m. leurs -principes 
Sont incertains , si elles ne présentent pas une 
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question qui ne soit controversée. Ce sont des 
letttioestle fiiits', et iln'y a psi un des fiiits sur 
lesquels eUes reposent que quelqu'un ne soit 
prêt à nier : ce sont des sciences d'observation, 
et combien pea d'observations bien âûtes a-t-on 
rdcneâlies poar .fsU«-l Qu'oii s^étcHue piatAt 
que dans cet état de doute et d'incertitude les 
liwimes se haïssent, les hommes s'insulteiit 
pour ce qu'ils enteiMient si pea« Il u^y. a peat# 
être pas. une déîiouiiaialîonrcle secte politique , 
philosophique ou religieuse, qui, pendant un 
tempa f n'ait été convertie en injure ; il n'y a pas 
unç des opinions contra^toices 'qm- ont été 
entretenues , snr des sujets si difficiles, si com- 
pliqués, par des hommes qui ne se pi oposoient 
que le bien de4ç^|ni|||&mbifi)||ij^ frap» 
tffk»ik^m&trib(^ comme, si die ne 

poiiToit appartenir qa'ànn malhonnête hbmtaie: 
Pauvres apprentis que nous sommes dans la 
théorie de rfaoïbmesociai 1 comment osons-nous 
•prononcèr qiM, pour ad<9ter tel principe ^ il 
faut un cœur corrompu, quand nous ne pouvons 
pas même démontrer qu'il recèle une erreur de 
l'esprit? Étudion»! et aecdedient al6i^ noos wn* . 
tironB' tonte notàre ignorance^ étndioaa^ et en 
^apprenant à connoître les difficultés, nous ap- 
prendrons à conçevoii: a^i comment elles ont 
p« fiûre aahre les ayatèmea les pins opposés, 
li'liialoire , si nous rapprofimdMaonsy nous laîar 
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sera des doutes peut-être encore sur la luaaièrc 
4oot nous devpns nous conduire.^ pu p^urticiper 
la conduite de la Wciété dont nous «ottiiM* 
membres; mais eile^eiioiid en laissera anean mxc 
l!iadulgence que nous devons aux opiaiona.des 
autres hommes* QuaaGl lascieaoe est id oompli^ 
quée, quand lairéritéest si obseùre et si élaignée 
de nous, quand chaque progrès dans le travail 
soumet à notre examen une difficulté nouvelle 9 ^ 
fait lever de-nouVellee qurnÉiona, .non. enooiis ^ 
résolues , quand nous ne^^aeiinncs pas sftrsf èe ; 
nous-mêmes, comment porter xm jugement sur * 
oeux<)uidi£fèrent;denous2 . , 

La partie de l'histoire dont nous nous propo^ 
sons de tracer ici rapidement le tableau , non 
pour étririir «m systièiM , non pour ébranlée 09 
affeftmr des principes ydes opiiiions , des>iil8lilni>- 
tibns, mais pour demander loyalement au temps 
passé compte de ce qui a existé et des -causes 
qm l'ont fiÂ; exisUn!, ofattefavtie est riche en ili* 
stmctioiiSy pins^iliest vrai, qu'en gloriénx esenir 
pies. Dans les deux premiers siècles de l'ère 
cbrétienne ^.le monde cmmu étoit réuni sous une 
inoQarçhii& presque oniveaiBeHef il sémUoit de*- 
voir recueilUr tous les fruits de la plus faautit 
civilisation à laquelle l'antiquité soit parvemiiSf 
C'est 4 cette époque, que y fixant aor kd nos r»- 
gpMrda;, oeoscherohttrons àeignaler les g^naesde 
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destruction qu'il contenoit déjà en lui. Nous 
tracerons ensuite rapidement le tableau de la 
grande lutte des barbares contre les Romains , 
et nous montrerons l'empire d'Occident succom- 
bant sous leurs attaques. Les barbares s'efforcè- 
rent alors de reconstituer ce qu'ils avoient dé- 
truit 5 les Francs mérovingiens , les Sarrasins , 
les Francs carlovingiens et les Saxons s'essayè- 
rent, chacun à leur tour, à relever une mo- 
narchie universelle ; leurs efforts mêmes contri- 
buèrent à dissoudre toujom^s plus l'ancien ordre 
social , et accablèrent la civili^jation sous ses 
ruines. L'empire de Dagobert, celui des kha- 
lifes, celui de Charlemagne et celui d'Othon- 
le-Grand tombèrent avant la fin du x* siècle. 
Ces grands boule versemens détruisirent enfin la 
tendance qu'avoit conservée le genre humain à 
se reconstituer en une seule monarchie. A la fin 
du x« siècle , la société humaine étoit revenue à 
ses premiers élémens, à l'association des citoyens 
dans les bourgs et les villes. Nous nous arrête- 
rons à l'an mille, sur la poussière des anciens 
empires : c'est l'époque où recommencent réel- 
lement toutes les histoires modernes. 

Ce temps de barbarie et de destruction que 
nous nous proposons de parcourir est en géné- 
ral peu connu ; la plupart des lecteurs s'empres- 
sent d'en détourner leurs regards. 

D'ailleurs il n'a produit, dans toute sa durée , 



I 



i6 HISTOIRE DE LA CHUTE 

Mcun histmen digne d'être placé en première 
ligne. La confosionr dés 'fidts, notre ignorance 

invincible vsur un grand nombre de détails , sur 
plusieurs périodes tout entières , sur plusieurs 
4^ causes qui ont produit lea plus grandeci véve- 
lotions; le manque de philo^phîe , soirreilt de 
jugement de ceux qui nous ont raconté les évé- 
nemeos ^ le grand nombre de crimes dont cette 
époque est souillée, et l'excès dé misère auqiTel 
fespèce humaine fut réduite y nuisent sans doute 
essentiellement à l'intérêt que cette histoire au- 
mt pu exciter* Ges inotifs ne doitent eepétidant 
pas ndos empAchel^ ié eherciier à lit miéux 'éàn* 
noître. ' ' • ' 
. La période, en effet , que nous nous prcypo- 
aoiis de parcooritr «st bien .^09 r^plrbchée de 
nom que ceHes^ qfte ^nôufii avods'contiinîe dMtCH 
dier avec le plus d'ardeur. Elle est plus près, 
non pas seulement dans Tordre des dates, mais 
aussi dans- celai des intérêts. Net» sommes les 
enfans de ces honfines que^ns allbns chercher 
à oounoître. Nous ne sommes pas ceux des Grecs 
oit des RamakiB« Avec eux ont coinnpiAcé. les 
làngaes que nous parlons, les droite anacqaeb 
nous avons été soumis ou que nous reconnois- 
sons encore j plusieurs des lois qui nous régis- 
sent ; iiB opmioQS, les préjugés plus pnissans que 
les lois , auxquels nous obéÎMons et auxquels 
obéiront peut-être encore nos neveux. Les peu- 
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DE LF.MPIRR ROMAIN. 

pies que nous allons passer en revue prof'es-* 
soient , pour la plupart, comme nous , la religion 
chrétienne ; mais à cet égard la différence est 
bien plus frappante que le rapport. Les siècles 
qui se sont écoulés du iv^ au x* sont ceux où 
l'église a le plus éprouvé les funestes effets de 
l'ignorance , de la barbarie croissante , et de 
l'ambition mondaine 3 il faut à peine leur deman- 
der quelques germes de la religion épurée que 
nous professons aujourd'hui. La direction don- 
née à l'éducation de la jeunesse , l'étude d'une 
laiïgue alors mourante , aujourd'hui morte, et 
des chefs-d'œuvre qu'elle recéloit, datent de la 
même époque, aussi bien que l'institution de 
plusieurs universités , de plusieurs écoles , qui 
conservent à l'Europe l'ésprit des siècles passés. 
Enfin , c'est alors que des débris du grand empire 
romain se formèrent tous les États modernes , 
dont plusieurs subsistent encore. C'est à la nais- 
sance des peuples auxquels nos divers intérêts 
nous lient, que nous allons assister. 

La chute de cet empire romain dans l'Occi- 
dent est le premier spectacle qui se présentera 
à nous , et ce n'est pas pour nous le moins riche 
en leçons. Les peuples, arrivés au même degré 
de civilisation, s'aperçoivent qu'il existe entre 
eux une certaine parenté. La vie de l'homme 
privé au temps de Constantin, au temps de 
Théodose , ressemble plus à la nôtre que celle 
I. 21 
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de nos barbares ancêtres dans la Germanie , ou 
que celle de ces vertueux et austères citoyens 
des républiques de la Grèce et de l'Italie , dont 
nous admirons les cbefs-d'œuvre, mais dont nous 
comprenons mal les mœurs. Ce n'est qu'après 
avoir bien conçu le rapport et la diflerence entre 
l'organisation d^ l'empire et celle de l'JSurope 
moderne que nous oserons préjuger si les cala- 
mités qui Fécrasèrenl peuvent nous atteindre. 

Le nom seul de l'empire romain réveille pour 
nous toutes .les idées de grandeur, de puissance 
et de magnificence. Par une confusion bien na- 
turelle à uoLie esprit, nous rapprochons des 
temps éloignés et v souvent dissemblaUea, pour 
r,éumr, sur lu une auréole de gloire. La répu- 
blique romaine avoit produit des hommes dont 
la grandeur morale ne fut peut-être jamais sur- 
passée fsur la terre* Ils avaient transaûs, si ce 
n'est leurs vertus , du moins leurs noms à leurs 
de^cendaus^ et jusqu'à la fio de l'empire, ceux qui , 
dans l'oppression et la bassesse > se disoient tou« 
jours citoyens romains, sembloient aussi toujours 
vivre au milieu de leurs ombres et de leurs sou- 
Vjsnii's. Les lois a voient çhai^é d'esprit, mais le 
progrès avoit été lent , e^ à peine aperçu du vul« 
gaire. Les mœurs n'étoient plus les mêmes , mais 
le souvenir des mœiArs anciennes vivoit toujours. 
La littérature s'étoit conservée avec la langne , 
et eUe étabUasoit une communauté d'opinions ^ 
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d'émotions , de préjugés , entre les Romains da 
temps de Qaudiea et les Romaina du temps de 
y«rgibi Lesmagistratafésy eafin^ awient, pùût 
la plupart , coroérré lea mêmes noms et les niC'» 
mea décoratiouA , quoique leur pouvoir se fût 
4inuiotii» «t le pcKqdedeilome se i^atigeoit eiiéorë 
devant les Iktenrs qui préoédoieiit • le tKj/Mà 
revêtu de pourpre, neuf cents ans a!|^èa- l^nsti^ 
tution du consulat. 

• Defwiia le tempa d'Auguste à cékà dé Càn^ 
stantîii, le mdnde romain ocwelfva II pèu ptèê 

les mêmes frontières. Le dieu Terme , pas plus 
qu'au temps de la république , n'avoit point ap- 
pris à reonier « Cette règle ne aouffittt qfj^unë iVêiAé 
grande exeeption» EaOaeie, cof>quète deTrajcui 
au nord du Danube, et en dehors des frontières 
naturelles de l'empire, fut abandonnée apràsttn 
sîéola eli demi 4e peasessiott; Maie U gtfcMre; qM 
leri- Romains du r* siècle portoient toajôutis 
dehors dé leurs frontières, étoit , au iv«, presque 
|pi4oiirs reportée parles barkmes dans l'entfeinti 
reaiaiiie* Leaein|p«reare ne po«rveient plua dé^ 
fendre des provinces qu'ils prétendoient tou-^ 
lours dominer ^ et souvent ils voyoieiit sans re-^ 
grels de Taillaiis ennemie dcrremr lëura h6tés et 
eifciipdr lea déserts de Ititir eiiipiré^ 

Cette fiixité des limites de Fempite romain fé- 
aoit surtout à ce que 9 dai^.<,lé temps de sa plus 
griradepainluMie ^. il atoiljlli^ltinljâi Fefâ^j^He^né 
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« 

ses conquêtes au ^poÎDi où il aToit trouvé \b 
meilleure frontière militaire à défendre. Les 
grands ileuv^ , qui n'arrêtent guère les ^mées 
dA3 peuple^ ciyiiiséa, fomieiil ea général une 
barrière suffisante contre les incursions des bar^ 
^ares^ et de grands fleuves , la mer, des monta- 
giies.et des diserts, dpnnoiaot en^effet des^froû- 
tiéres naturelles à cet immense empire. 

Par un calcul assez vague , on a estimé que 
l'empire romain avoit six cents lieues d'étendue 
Al nocd «n.midi^ plus de mille du levant au otfOr 
cbant, et qu'il couvroit dent quatpe-vitigt millë 
lieues carrées de superficie. Mais les nombres 
nef.dpQnçAtjwW. qu'une, idée abstraite et diffi- 
cile à^aisir ; .Qoa$ comprtindrons mienx^ ce que 
représente cçtte immense étendue , au centre 
des pays les plus riches et les plus fertiles de la 
^rre, fB,«niTant Ja ti^e desirontièret tolnainei. 
Au norjd) l'empire étoit borné par le murdes Ca» 
lédoniens, le Rhin, le Danube et Ja mer Noire. 
Le mur des Calédoniens y qui coupoit r£cosse 
dims sa partie la plus étnaite^laissoit anx Ro^ 
mains les plaines de ce royaume et tente PAn- 
gieterr^. Le Rliin et le Danube , dont les sources 
sont i3ipprochéeS) ^ qui coulent, l'un au cou^ 
chapi^ l'autre au levant, ^pesoieai. r£urope 
bçirbare de l'Europe civilisée. Le Rhin<K)Uvroit 
la Gaule, qui com.pi[^noit^alors l'Helvétie et la 

JBelgiquç. Le Banii^^uvroit les deux grandes 

• i ..." 
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presqu'îles italique et illyrienne; il partageoit 
des pays , dont les uns sont aujourd'hui regardés 
comme allemands , d'autres comme slaves. Les 
j Romains possédoient sur sa rive droite la Rhé- 
I lie , le Norique , la Pannonie et la Mœsie , qui 
répondent à peu près à la Souabe , la Bavière ; 
partie de l'Autriche et de la Hongrie, et la Bul- 
garie. Le court espace entre les sources duDa-^ 
Dube et le Rhin au-dessus de Baie, étoit fermée 
par une chaîne de fortifications ; la mer Noire 
venoit ensuite, et couvroit l'Asie-Mineure. Sur 
ses bords septentrionaux et orientaux , quelques 
colonies grecques conservoient une indépen- 
dance douteuse sous la protection de l'empire. 
Un prince grec régnoit à CafFa sur le Bosphore 
Cimmérien ; des colonies grecques dans le pays 
des Lases et la Colchide étoient tour à tour su-' 
jettes ou tributaires. Les Romains possédoient? 
tout le rivage méridional de la mer Noire, des 
bouches du Danube à Trébizonde. • » 

Au levant, l'empire étoit borné par les monta- 
gnes de l'Arménie, une partie du cours de l'Eu- 
phrate et les déserts de l'Arabie. Une des plus 
hautes chaînes de montagnes du globe, le Caucase,' 
qui règne de la mer Noire à la mer Caspienne, 
et qui, d'une part , communique au Thibet, et 
de l'autre aux montagnes du centre de l'Asie- 
Mincure , séparoit les Scythes de la Haute- Asie 
d'avec les Persans et d'avec les Romains. La 
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t^noit au^ Ibériejs^, qui maintkirciit leur idàé^ 
pendance i \^ p\m susçeptible de /cullure étoit 
habitée pair, Ar^tai^oa 9 qui olibîteit tpur à 
tow le joug de9. &9maiDs, des Fartnisa et deà 
Perses, mais qui demeurèrent toujours tribu- 
A tai^tip 4eâ uns ou 4ea autres » et non sujets. Le 
TigP^ i'£mi|iraije , <|ixi sortit dce iiioiim|De« 
d'Aménie poqr ae jeter clatas le geUa Fei^que , 
travçrsoient les plaines de la Mésopotamie. Sur 
tcmte cetla pair^ die la lig^ ocieutaie, joaqu'aux 
4éfrsrta de aaM#<qw» .plua aai midî, Réparent lea 
ny:^, 4e FEuphrate dea-riches eollioeade la 
rie ^ la froiiiti^e de l'empire a'avoit point été 
tq^j^e df» Oiaîos de la mU^: as^si les dealÉ 
grandea moKiavf^ea4ea Roiilaiiia fit deaParthes, 
ou des Persan;» leurs successeurs , s'eiilevèrent- 
^^Ôf^lpu: à tour plq^^s proviaces de i'Armér 
19}^ 019. 4/^19, ^MpjfiUmm lica déserta arabes 
oouvroient la Syrie sur one étendâe de deux 
ç^nts lieues , et la mer Rouge couvroit l'Egypte. 
.,^t| xi^diks désertsde U Libjse efcdu Zahara»^ 

a» QQ^chaol: r«(M^(jta9. AlUiHiîqWy aonemeat éxk 

'Uiémet^ps de l)ornei9 l'empire romain et a» 

A|près ay(^ mt tQiir des ^pvtifh^ea:, ûom 
donnerons encore un mov^t d'attèotion à P^iil»' 

inération de^ piiqvinces donl» Fempire étoit coixir - 
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posé. Vers l'an 292, Dioclétien Fâroit divisé 
en quatre préfectures prétoriales , dans l'inten- 
tion de pourvoir mieux à sa défense en lui don- 
nant en même temps quatre chefs. Ces préfec- 
tures étoient les Gaules , l'Illyrique , l'Italie et 
l'Orient. Le préfet des Gaules établissoit sa ré- 
sidence à Trêves; il avoit sous ses ordres les trois 
vicaires des Gaules, d'Espagne et de Bretagne. 
Dans les Gaules on distinguoit , d'après l'ancien 
langage des habitans, la Narbonnaise, l'Aqui- 
taine, la Celtique , la Belgique et la Germanique. 
L'Espagne se ])artageoit en trois provinces : la 
Lusitanie, la Bétique et la Tarragonaise. La 
Bretagne enfin compreiioit toute l'île jusqu'aux 
Friths de Dumbarton et d'Edimburg. 

La préfecture illyrique se fornioit de cet im- v 
mense triangle dont le Danube est la base, et 
dont les deux côtés sont marqués par la mer 
Adriatique, la mer Egée et le Pont-Euxin. Il 
comprend aujourd'hui à peu près tout l'empire 
d'Autriche et toute la Turquie d'Europe. Il se 
partageoit alors entre les provinces de Rhétie , 
Noriqueet Pannonie, Dalmatie, Mœsie, Thracc, 
Macédoine et Grèce. Le préfet résidoit ou à 
Siriuium, non loin de Belgrade et du Danube, 
ou à Thessalonique. 

La préfecture italienne comprenoit, outre 
cette province d'où étoient sortis les conquérans 
du monde, loutc l'Afrique, a partir des fron- 
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lières occidentales de l'Egyple jusqu'à l'empire 
actuel de Maroc. Ses provinces portoient les 
noms de Libye , Afkiqae ^ Numidie, Mauritanie 
Césarienne et Mauritanie Tingitane. Rome et 
Milan furent tour à tour la résidence du préfet 
d'Italie^ maisCarthage étoit la capitale de toutes 
les provinces âfiricaines; die égaloit Rome en 
population comme en magnificence; et dans le 
temps de sa prospérité , les provinces africaines 
sorpassoient trois fois la Franche en étendue. 

La préfecture d'Orient^ bornée par la mer 
Noire , le royaume des Perses et le désert , étoit 
encore la plus étendue , la plus riche et la plus 
peuplée : elle contenoit les proyinces d' Asie-Mi- 
neure, Bith3aiie et Pont, Cflicie, Syrie, Phœr 
nlcie et Palestine, Egypte enfin, avec une partie 
de la Colchide, de l'Annénie, de la M ésopota- 
mie et de l'Arabie. La résidence du préfet étoit 
k Antioche ; mais plusieurs autres capitales , et 
surtout Alexandrie d'Egypte , égaloient pre^sque 
cette ville en population et eu richesse. 

L'imagination demeure confondue pal* cette 
énumération des provinces romaines, par leur 
comparaison avec l'étendue des empires actuels; 
et l'étonnement redoul^e lorsqu'on songe aux 
grandes cités qui ornoient chacune des provinces. 
Ces cités, dont plusieurs égaloient, surpassoieut 
mêiue nos plus grandes capitales, en population 
comme en richesses^ cescités» telles qu' Antioche, 




Alexandrie, Carthage,. éUÂmt âi puÎMante» 
qu'one nation tottt entière aembioit s'y être enfer- 

uice. Dans la province seule des Gaules on comp- 
toit cent quin^ç villes distinguées par .le titre ^ 
Gsités : les raines de quelques unes sont. eneoFe 
debout , et elles l'emportent en magnificence sur 
tout ce que les villes oiQijlerues cléploient de 
grandeur. , . . ^ * 

L'aspect de ces ruines nous inspire au|ouFi- 
d'hui un sentiment d'admiration , lors même que 
nous, les reacootcoos dans des provinces où aut 
cun souvenir furieux ne s'attaçbe à elles.. Nous 
allons iroir à Nîmes, avec émotioB, avecres* 
pect, la maison carrée, les arènes, le pont du 
Gard. Nous visitons .de môme les monumens 
d'Arles, de Narbopne ; que tfcniToiis^nouA là oer 
pendant, excepté des modèles pour les «rts? 
Aucun grand souvenir historique ne s'y attache : 
ces nobles bàtimens furent élevés dans un temps 
où fiome.aToit perdu , avec sa liberté, ses vertus 
et sa gloire. Qftand on arrive à fixer l'époque 
de leur fabrication, on la trouve liée au régne 
de ces empereurs dont l'histoire a transmis IfSB 
noms à l'exécration des çiéclea à venir. 

Ces nionumens, cependant, même dans les 
v^pro viaces les plus élo^^ées , même dans les cités 
les pins obscures, portent l'ancâen cacbet ro- 
maiE^,:un cachet de grandeur et de magnificence. 
Les habitudes, les impressions morales, se cou- 
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servetit qudiqiiefiMs dans lés arb, après fndnie * 

qu'elles se sont effacées de l'âme des artistes. 
L'architecte romain , même dans la dernière 
période de la décadence de l'empire, voyoit 
tcMi^rs deboât d'anciens témoiiM des sièdea 
. passés qui le niainteiîoient dans la bonne voie, 
et il croyoit ne pouvoir travailler que pour 
l'éternité. Il impiimoit toujonrs'à ses ouvrages 
oe même caractère de poissanee et de durée qui . 
leur âssure l'admiration, de préférence à tout ce 
qif on à ftitj^epms. Cette imposante «rehitecture 
romaine a, dans sa lbi!ceet sa giNmdéHr, quel- 
que chose qui rappelle celle de la Haute-Egypte. 
£lle en diffère cependant par son but : les Egyp- 
tiens nes'ooGupèrent qqe des dienx; les Ao* 
mains , même- dorant leur esclavage , Voccu* 
pèrent surtout du peuple; tous leurs monuinens 
sont destinés à la jouissance de tous. Qu temps 
de la répabUqcte, c'étoit à l'utilité commune 
qu'on songeoit surtout à pourvoir, par des aqué^ 
ducs^ par des grands chemins /du temps des 
empereurs on songea*davantage anxplaiws de 
tous, et on bâtit des cirques et dés tliéàtlres: Dm» 
les temples eux-mêmes, on diroit que l'architecte 
égyptien ne s'est occupé que de la présence du 
Dieu, le Romain qm de l'adoration du peuple. 

An miUèu de tant de magnificence , l'empire , 
dont nous verrons bientôt la chute , étoit atteint , 
au ly* siècle» d'une foiblessé incurable. Le JKord 
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mités de la Scandinavie jusqu'aux frontières de 
la Ctûm f dea mtiom tonjouia nouvelles arri* 
ytàMtf 4e preMoie&t, fleraiterioièiit^ et mar^ 
qnoieiit leur passage par de sanglans débris. Lés 
cilaiiiités éprouvées par Tespèce humaine à cette 
époque^ passel, pou^i^l'^dae dba rayagea^ 
p0tir le nombredaaTÎctiiiiiB, poarBi Wni Mea 
çoufirances, tout ce qu'aucun autre siècle peirt 
pi^éaeQter de loaUieurs à notre imagination ef- 
firsayée. Qa n'oae calouler les miUîocia ejt lea iml- 
Uqd0 dlioiBniea qui périrenl «vantée ocmipléter 
la chute de l'empire romain. Cependant ce ne 
furent pas lea barbares qui caiMècent sa raine ; 
dès loiigrteaipa il étoit rcMigé peir une p|aie inté* 
rieiire> thMÎtiiMi^ atfMÉiMë^NbèÉiih^ 
rent à détruire^ chez les sujets des césars, le 
patnotiauiey les vertus militaires y l'opulence des 
ptoYÎiioea eftkafiauayeoa de résistance ; mips nous 
nous attacherons surtout m^otaiPhai à fidré 
i^onnoitre ceUes^qui provenoieut de l'état de la 
fiopuiatidai puisque c'est sur le peuple que doit 
iraiposeï^ tout ayattoe de défense nationale.. 

Ce sentiment si pur, si tievé, cette vertu 
puMique qui «.'exalte quelquefois au plus haut 
degré .dttiéreÏMM, eft^qui rend le citoyen eapa- 
Uec des pUis glorieux aaarifioea, le fwtriotisnie 
qui avoit fait long-temps la gloire et la puissance 
4éè .Biome I n'avoit plus d'alimens dans l'empire 
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avoit rendu cominiitïs à tous les habitans de 
l'empire les titres et les deToirs , bien plus eii*' 
oore que leâ prérogatives de citoyen romaiiiv 
Ainsi lé Gaulois et le Breton se disoient compa- 
triotes du Maure et du Syrien^ le Grec de l'É- 
gyptiea et de l'Espagnol; mais plus un ftisoeaii 
semblable grossit , plnsi le lien qbi Vxuàt se rtrià*^ . 
che. Quelle gloire, quelle distinction pourroit 
être attachée à une prérogative devenue si com- 
mune? Quels soàveoirs pouVotent étro éveillés 
par le nom de patrie , ce nom qui n'étoît pMs 
rendu cher par aucune image locale , par aucune 
association d'idées , par aucune participation à 
tout ce qui aToit illustré le oorps social ? 

Ainsi les sonvenini, les sentimens nationaux $ 
étoient abolis dans Teinpire de Rome. Ils se 
trouToient fcdblement remplacés par deugc dis>» 
tinctions à étaUir entre les Inifaitàiis : ceBédu 
langage , et celle des conditions. * • ' • 

Le langage est le plus puissant de tous les 
symboles pour faire sentir aux nations leur 
unité; il s'associe à toutes les' impressions dé 
l'àine ; il prête ses couleurs à tous les sentimens 
et à toutes les pensées ; il ne pei:ft plus.se sé^ 
parer dans tiotre mémoire de tout ce qtd noue 

A. M. 

a fait aimer la Vie ^ de tout ce qtii nous- a* ftît 

connoître le boniieur : en nous révélant un com- 
patriote au milieu des peuples étrangers'^ il fait 
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{wlpi^r ii^tire copiur pur toutcift les ésBoûoxurie 
la 4>atrie. Mai» Itoio d'èlre on.prtneipe d'imioii 

entre les citoyens romains , le langage servit à 
les séparar. Um gr^ude divisLoQ catre le grec 
ist le latin opposa bieuftÂt tisa empires d'Orient 
e(d'OccideotM3e8.dettx langues, qui avoienid^ 
brillé de tout leur éclat littéraire , avoient été 
adoptées par le gouverafiineut , par tous les 
gens riches , pat tous oeox ^oî^réCendoîeiit à 
une éducation soignée , et pat la plupart dés ci^ 
toyeus des villes. Le latin étoit parlé dans la 
préCeclpre des Gaules , l'Afrique , Tltalie , et 
une moitié de la préfecture^. lUyrique , le long 
du Danube; le grec étoit -parlé dans toute la 
partie méridionale de la préfecture lUyrique, et 
jjf^f^tjtopt^tj^ltoli^^ de l'Orient. Vti^îtiM, 
. iit^ ji^g^^ des hiihitàns des caitr^ . 

pagnes , là où les campagnes n'étoient pas urtî^^ 
quen^eqt cultiv^éc^s p£ir des esclaves apportés de 
loin I aToit conservé sa langue prarinoîale.. Ainsi ' 
le celte était toujours parlé dans FArmorique 
et l'île de Bretagne , l'illyrien dans la plus grande 
partie de i'jydyrique ^ le syrien , le cophte , l'ar- 
ménien^ dans Jies. proviniui» d'où ces Uoigues 
aToient pria leiir nom. Là où le peuple étoit 
plus asservi et plus opprimé , il iaisoit plus d'ef- 
; forta .polu? apprendre la langue de ses, maitrei; 
peiix^» devoiieiit, au contraire Gûre les a^nces, 
dans les provinces où le pcuiple étoit plus nom- 
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brenx. Ce^endftBt it j avoU daiur loal l'euffiirè 
un. déplaMment oontinad des homrtes , à cMMe 

de l'immense commerce des esclaves , du ser- 
vice militaire , et de la poarâUite des emplois 
ci^ib : auaai chaque proviiioe pribentoit datiè 
les rangs ifiBrieuns du petiple }ês plus bkarrés 
mélanges de patois et de dialectes divers. Ainsi 
dans les Graules , vers la fin du v'* siècle , nous 
saTions. qu'on parieit sa&oik à Bayeitlc , tuia'^é 
dans le district de Tifauge en Poitou , gaélique 
à Vannes y alain à Orléans , franc à Tournai; et 
g9th à Teurs. £t chaque siècle présentât une 
combinaison nourelle. 

Mais c'est surtout dans l'état des personnes 
qu'il &ut cherciier les causes de Textrème foi* 
blesser de rempirè rontain. Noùs poutronsdi»- 
tittgaer dans Fempire six classes d'hsAntans : 
nous trouvons d'abord des familles sénatoriales, 
yen^néfa^irea d'immenses teriitoires et d'immen- 
ffioidcbèsses, c^m^BokÉMcmk^ 
dans les campagnes^'les héritagéM'dë tMs lèà pe^ 
tii^ pr^priéjtaires j puis des habit ans des grandes 
yitt^^fl^baige, d?atiisai|sr el<^'affirancfaid'^^ ^ 
-viirc^iNlt d«i Uijba des riches , qui partici p il ^t 

à leur coi ruptioM , oL qui se faisoient redouter 
dj|^ g^uveruameai^p^des séditions , jamais de 
Feimew pu «ki 00^9^^ éas #il i lifts ;detétilîA 
villetf^ appauMnÏB , méprisé» ét^'opprimié^ ^ ^IKk 
culoaSbat^xles escltives dans les campagnes^ des 
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isMgwdctt «ofio daaa les bois , qui pour se dé- 
rober à l'oppressioa s'étoieut voués, au bri- 

) >Xa partie filusrclev^deUiiationpmtooniiiia'' 
mquer gouveraenieiit la sagesse et la vertu, 
si elie-juême est sage et vertueuse j ujais elle 
ne lui donnera point la lbr.ee , car la force yient 
toujours d'en bas ; die procède toujotira de la 
grande masse. Or, dans l^empire romain, cette 
masse si variée dans sa langue , ses mœurs» sa 
religion , ses habitudes , ai aaayage tm 
de le dmlmtUmj ai opprimée et ai abrutie, 
étoit à peine aperçue de ceux qui vivoient de 
ses sueurs^ elle est à peine mentionnée par le$ 
biatomos.»' die langoit dana la miaère , éie dé^ 
périt, elle disparut presque dans quelques pro- 
vinces, sans qu'on ait daigaé nous en avertir; 
et ce ^'est que par une suite de comparaiaoïia 
qu'm paririent à eonooitre sa des^ée. • 

Dans l'état actaeUde l'Europe, la classe des 
paysans , de ceux qui vivent du travail manuel 
de l'agriculture^ forme environ lea quafare eiih 
qniémea de la populalioii, fâftglieterre emie 
exceptée. Noms devrions supposer que dans 
l'empire romain les paysans étoient proportion? 
nritonent plua nouibreax enjodre ^ pn^im le 
commerce et les métiers y avoient pris moins 
de développemeot que chez nous. Mais en quel- 
que nosnbre qu'ils fussent , iift ne frisoîeni penl 
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partie de la nation, ils étoient regardés c0m^e 

à peine supérieurs aux animaux domestiques 
dont ils partag.eoient les travaux. On auroit re- 
douté de leur entendre pronoivoer le nom de 
pa^e, redouté de développer levlra qualités mo- 
rales, et surtout leur courage, qu'ils auroientpu 
tourner contre leurs oppresseurs. Tous les 
pa3r8aBS étoient rigoureAseolent désarmés ^ et 
ils me pouyment jamais contribuer k la défensé 
de la patrie , ou opposer aucune résistance à 
aucun ennemi. 

La population rurale dans tout P^empire ro^ 
main étoit divisée en déux classes : les colons 
libres et les esclaves , qui différoient bien plus 
de nom que par des droits réels. Les premiers 
coltiiroient la terre moyennant des redevances 
fixes 5 payables le plus souvent en nature ; mais 
conune une distance prodigieuse les séparoit de 
leurs maigres $ qa'ils relevoient immédiatement 
de quelque esclave fiivori od de quelque afitftn- 
chi^que leurs plaintes n'étoient point écoutées, et 
que les lois ne leur donuoient aucune garantie , 
leur condition étoit devenue.toujours plus dore^ 
les redevances qu'on exigeoit d'eux toujours 
plus ruineuses ^ et si dans l'accablement de leur 
miaèn^ils^ pirenoient le parti de «'enfuir, dbaiH 
donnant leur champ , leur tiiaison , leur 
mille , s'ils alloient demander un refuge k quel- 
que Mitre propriétaire , les constitutions des 
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tapi mm avoient établi des procédures Mnn*- 
maires y par lesquelles on poayoit les réclamer 
et les sajfir partout où ou les trouveroit. 
étoit le sort dea cultivateur» libres. 

Les esclaves , de nouveau , formoient deux 
«lasses , ceux qui étoient nés sur la propriété 
du maître, et qui, o'ayant par conséquent point 
d'autre domicile,, point d'autre patrie, inspi* 
roientunpeu plus.de confiance; et cetix qu'on 
avoit achetés. Les premiers vivoient dans des 
corps de ferme ou dans des cases bâties tout 
autour, aous les yeux .de leur commandeur, à 
peu près comme les nègres des colonies; tou** 
tefois, les mauvais t.raitemens, l'avarice de leurs 
supérieurs, la misère, le désespoir ,: dimi- 
nupient sans cesse leur, nombre ; aussi- m com- 
merce très actif s'occapoit dans tout Penâpire 
romain de recruter sans cesse leurs ateliers par 
des captifs iaita à ia guerre. Les. victoires des 
années romaines ,. souvent aussi celles des bar- 
bares , en combattant les uns contre les autres, 
souvent encore les punitions infligées par les 
empereurs ou leurs lieutenans , à des villes, à 
des provinces qui a'étoient révoltées, et dont tons 
les habitans étoient vendus sous la lance du prê- 
teur, fournissoient CQtte seconde classe aux mar- 
chands d'esolayes, aux dépens de tout ce qu'il 
y avoit de plus précieux dans la population. 
Ces misérables travailloient presque constam-* 
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méat avec des chaînes aux pieds ; on Us eqpcé^ 
doit 4e fiitigne^ pour dompter^aîiui leur vigaeiir 

et leur ressentiment , puis on les enfer^oit cha- 
que nuit dans des ergastules souterrains. 

La aoiifirance effipoyaUe d'upe Â grande par- 
tiè de la popolation , aa haine envemmèe contre 
ceux qui l'opprimoient , avoicnt multiplié les 
révoltes d'esclaves, les complots, les assassi- 
nats et le» empcnaannenens. En vain une loi 
aanguinaiW) fidsoit mettre à inort toi» les es^ 
claves d'un maître assassiné^ la vengeance et 
le désespoir i^'en multiplioient paa moins les 
esîaies. Ceux qm s!étoient déjà vengés, xenx 
qai n'avoientpulefaire, mais sur qui planoient 
des soupçons ^ s'enfuy oient dans les-bois , et ne 
vivoienft phis que de brigandage* Dans la Gaule 
at>l('£spagne, on les nommôittBagatades; dans 
FAsie-Mineure 5 on les cont'ondoit avec les Isau- 
riens^ dansTAfi^ique, avec les Gétules, quifai- 
soient le même métier. Leur nombre étoit ai 
eonsidérable^ae lam attaques prenamilsoo- 
vent le caractère d'une guerre civile plutôt 
que des désordres d'une bande de voleurs* Tela 
aottt afiasi «ajocurd^hai les marrons dans leac^ 
lonies. Ils aggravoient, par leiiro attaques., la 
condition de ceux qui tout récemment eococe 
éteÎBnt leurs oooqpagnons d'i^ibrUnie': 'dca^dta* 
tiiots f des provinces Mtkères, élKHent'8neoQS8it> 
vament abandonnés par les cultivateui^ , et les 

* 
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I bois et les bruyères succédoient aux aficieanes 

Le ridie sénateur réparoit quelquefins se^ 

pertes , ou obtenoit les secours de l'autorité pour 
. défendre son bien ; mais le petit propriétaire 
/ qui cahnroit lui-même 9on champ ne pouWt 
/ échapper à tant de désordres eli de violences; sa 
I vie comme toute sa fortune étoient chaque jour 
/ ea dnager» Il se hàtoit donc de se dé£ûre de son 
I patrimoine à tout prix^ tontesles fois qu^nil deses 
opulens voisins vouloit l'acheter; souvent aussi 
il Tabaudonnoit sans compensation; souvent il 
étoit «proprié par les prétentions da fisc et le 
poids accablant descharges publiques : aussi tottte 
celte classe de cultivateurs libres qui, plus qu'une 
autre , connoit l'amour de la patrie , qui peut 
défendre le sol 9 et qni doit fournir les meiUeoM 
soldats, dîspàmt bientôt entièrement é Lenonibré 
dés propriétaires diminua à tel point qu'un 
homme opulent , un homme de famille sénato- 
riale*, avoit le plus souvent dix lieues à fidre 
ayant de rencon^er un ^al ou un voisin : aussi 
quelques uns d'entre eux , propriétaires de pro- 
vinœs èutières , étoient dé)à considérés comme 
de petits souverains. 

Au milieu de cette désolation générale , l'exis- 
tence des grandes villes est un phénomène qui 
n'est pasfaoileàcomprindre; maisitse'repttâsentef 
«alounnimméme en Biirbarie, en Turquie, Him 
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tout le Levant, partout où le despotisme accable 
llioinme isolé, et où l'on ne peut se dérober à 
ses outrages qu'en se perdant dans la foule. Ces 
grandes villes étoient elles-juémes peuplées, en 
très gcande partie , d'artisans soumis à un ré- 
gime assez sévère , d'affiranchis et d'esclaves ; 
mais elles contenoient aussi un nombre , beau- 
coup plus grand que de nos jours, d'iiommes 
qui, se contentant du plus absolu, nécessaire, 
passoient leur vie dians l'oisiveté. Toute cette 
population étoit également desarmée , égale- 
ment étrangère à la patrie, également timide 
devant l'ennemi et incapable de se défendre ; 
mais comme elle étoit rassemblée , le pouvoir 
lui montroit quelque respect. Dans toutes les 
yilles du, premier ordre, il y avoit des di^ribu- 
tions gratuites de vivres , tout comme il y avoit 
dans le cirque et dans les théâtres des courses de 
chars, des jeux et des spectacles gratuits* La 
légèreté , l'amour du plaisir, l'oubli de l'avenir , 
qui ont toujours caractérisé la populace des 
grandes villes , suivirent les Romains provin- 
ciaux au travers des dernières calamités de leur 
empire ; et Trêves , capitale de la préfecture des 
Gaules , ne fut pas la seule ville qui fut surprise 
et pillée par les barbares, tandis que ses ci- 
toyens , la téte couronnée de guirlandes y applau- 
dissQiient avec fureur aux jeux du cirque. 
Tel éloit l'intérieur de l'empire au commen- 
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cernent du iv* siècle; telle étoit la population 
qui de voit résister à l'invasion universelle des 
barbares. Ceux-ci) bien aouvent, ne laissoient 
aux citoyens qae le choix de mourir armés ou 
de mourir en lâches. Et les descendans de ces 
superbes JB.omains, les héritiers de tant de gloire 
acquise autrefois, par tant de vertus , avoieut 
été tellement a£Poiblis , tellement avilis par les 
lois et l'ordre social auquel ils avoient été sou- 
mis y que quand l'alternative leur fut offerte ils 
préférèrent toujours la mort des lâches. 
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> CHAPITRE II. \ • 
J[^.9 tnds premiers siàcbs de l^empire romiim* 

pitre à &ire comprendre quel était Pétut , quelle 

étoit la condition interne de Tempiie rooiain au 
commenoement du x^* siècle y P9W 
ligence desévénemens qui Tinrent ensuite, il est 
nécessaire aussi de rappeler brièvement à la mé-^ 
moire de nos lecteurs par quels degrés, par quelle 
snite de révolutions, l'empire étoit parvenu 
au point de déoadenee dont nous nous sommes 
efforcé de donner une idée. Dans les propor- 
tions assignées à cet ouvrage , un seul chapitre 
doit nous suffire pour embrasser trois siècles et 
demi de Pexistence du monde civilisé, trois si^ 
des et demi riches en grands événemens et en 
grands personnages, dont plusieurs peut-être 
occupent déjà puissamment l'imagination de 
ceux qui nous lisent. Il ne peut point être ques- 
tion, dans un tableau de la dissolution de la société 
antique, de raconter la longue décadence de l'enn 
pire qui précéda le règne de Constantin , ou la 
grande invasion des barbares sous Gallien , que 
vkous prenons pour point de départ^ mais peut- 



Digitized by 



IMS l'bMPIAB ftOXAlV^ 39 

être en marquant fortement les époques de cette 
longue histoire, en classant les événement et les 
prinofs qui les dirigèrent, en réveiUant ainsi des 
mmyéam qui , pour chaonn de nos lecteoTB'. se 
rattachent à des études antérieures , pouiTons- 
nous réussir àieur iaire embrasser d'un seul coup 
d'œil ce^ temps que nous dev^oDS laisser dercièra 
BOUS, M qui réagissent cependant sur ceux que 
o^us parcourrons ensemble. 
- Le pouvoir d'un seul avoit été définitivement • 
établi sur le monde romain , par la victinre 
qu'Octave , depuis connu sous le nom d'Auguste, 
remporta sur M arc- Antoine, auprès d'Actium , 
le 3 septembre 7a3 de Rome, ou trente ans avant 
la naissance deJé8ns4}hristConBtanlin4d«Gr«nd; 
avec lequel nous commencerons un récit plds 
suivi , fut revêtu de la pourpre dans les Gaules 
l'an 3o6 de JésnsXhrisI; mais il ne fut point ra» 
eomiu par tout l'empire avant l'année S&S, ou 
553 ans après la bataille d'Actiuui. Pendant ce 
long espace de temps , l'afi^ûssement , i'épuise*- 
ment de l'empire romain, ne cessèrent de &ire des 
progrès. Cet empire, qui avoit menacé la 
de la réduire tout entière sous le joug , qui avoit 
véuni la civilisation à l'étendue , la richesse à la 
vertu militaire, les talens à la force, mardîa 
constamment vers sa décadence ; mais ses pas 
furent inégaux, ses infirmités ne furent point 
ioujours les mêmes , et les<;alainités qui le me- 
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Daçoient changèrent d'aspeet. Il souffrit tour à 
tour de l'orgaDisation trop forte du pouvoir et 
de sa dissolution ^ il porta même la peine de ses 
prospérités. Sans suivre l'iiistoire des tyrannies 
intérieures ou des guerres étrangères , essayons 
d'indiquer ce changement de caractère dans la 
saite des événemens. 

Ces trois siècles et demi peuvent se diviser enr 
quatre périodes, dont chacune eut ses vices par-î 
ticuliersy sa ibiblesse propre; dont chacune «on- 
triboa, d'une manière différente, augrandœnvi^ 
de destruction qui s'accoinplissoit. Nous les dis- 
tinguerons d'après les noms ou le caractère des 
chefs de Fenipirc, puisque tout le pouvoir de 
Rome étoit alors livré- aux mains de ses dhe&, 
et qu'ils représentoient seuls la république ro- 
maine 9 quoique le nom de celle-ci lût toujours 
invoqué. La première période est le règne delà 
fiunille Jnlia , depuis l'an 3o avant Jésus-Christ 
jusqu'à l'an 68 après sa nativité j la seconde est 
le règne de la famille Flavia, qui, par elle-même, 
pois par une adoption simulée, se maintint de 
l'an 69 à l'an 1 9a ; la 'troisième est ceUe des sdk 
dats parvenus, qui s'arrachèrent tour à tour l'em- 
pire de l'an 19a à l'an a84 ; la quatrième est celle 
des coUèguës, qui partajgère^^ la souveraineté 
sans partager l'u nité d e l'Etat de i'im 284 à l'an 
5a3. 

La i'amille Julia étoit celle du dictateur César ; 
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son nom fut transmis, par adoption, hors de la 
ligne directe» mais toujours entre des paréos, aux 
cinq premiers chefs du monde r<Hnaim. Angaste, 
qui régna depuis l'an 3o ayant Jésus «-Christ 
jusqu'à l'an i4 de notre ère; Tibère (de i4' 
à 37 ) , Caligula (37-4i)> Claude (4i-ô4), Néron 
(54-68)« Leurs noms seuls, à la réserve du pre- 
|mier, sur lequel certains jugemens se partagent 
j encore , rappellent tout ce qu'il y a de lionteux, 
I tout ce qu'il y a de perfide, tout ce qu'il y a * 
I d'atroce dans l'ahus du pouToir absolu. Jamais 
le monde n'avoit été étonné par plus de crimes j 
jamais une plus funeste atteinte n'avoit été por- 
tée aux vertns , aux prindpes , qoe les hommes 
a voient en jusqu'alors en Ténéiration. La nature 
offensée sembla refuser à ces monstres le pou- 
voir de perpétuer leur espèce ; aucun d'eux ne 
laissa d'enfans; cependant l'ordre de la sncces- 
sion entre eux iht légitime , selon le sens qu'on 
attribue aujourd'hui à ce mot. Le premier chef 
de cette maison avoit été investi du pouvoir su- 
prême , par les seuls dépositaires de. l'autorité 
^ nationale, par le sénat et le peuple romain. Après 
j lui , la transmission de la souveraineté fut tou- 
I ymvs r^uiiére , conforme aux lois de l'hérédité, 
/ reconnue par tous les corps de l'Etat, et elle ne 
fut disputée par aucun autre prétendant. Le fils 
d'adoption , remplaçant à tous égards le fils na- 
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tord , étoifc admis aaiw trouble , sansliéflitttioiB, 

à la place de son père. 

Peadant cette période de quatre-vingt-dix- 
huit aas ^ les^limites de i'empire roittain demen- 
•rèrent presque invariables , avec la seule excep- 
tion de la conquête de la Grande-iBretagaei sous 
\ le régne de Ckude. La gloire militaire avoit 
\ élevé le dictateur et renversé la ré|mblique ; 
/ l'attachement des soldats aux souvenirs du héros 
i ' qa'ils avoient suivi dans les combats avoit fondé 
la souveraineté de sa famille ; iûaia Angoate et 
Tibère , hérifierB de la plus grande puissaDoe 
militaire que le monde ait connue, se déûoient 
d'elle en la caressant* Ils dévoient tout leur |»ott- 
Toir. à Faroiée, ik craignoient d'autant plus de 
lui devoir aussi leur ruine ; ils avoient besoin des 
passions égoïstes , non des passions généreuses 
de eette armée; ils craignoient l'enthousiasme 
vertueux qui se dévdoppe aisément dans les 
grandes réunions d'hommes; ils étoient ména- 
gers avec les légions et d'héroïsme et de victoires , 
et ils ne vouloient pas leur présenter des-ch^ 
dont les soldats aimassent mieux l'exemple ou la 
V49iLX que la paie et les récompenses des empe- 
reurs. Auguste et Tibère ne voulurent point 
tenter ce que la république auroit accompli , ce 
que Charlemagne exécuta , avec bien moins de 
fiioyens qu'eux , de conquérir et de civiliser la 
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€rerBiBme ; ils crurent en avoir aases ùit ie otm- 

vrir leur empire par une bonne frontière iiiili-r 
taire, contre dee voisina qui regarcbi^tla guérite 
en quelque acurte comme une vertu, et ils laia* 
aèrent à leurs successeurs le danger de repoussait 
des invasiona* 

A cette époque, laibrce militaire de Tempire 
romain coiunatmt en trente légiona : chacune, 
au grand complet , en y comprenant ses auxi- 
liaires levés parmi les alliés de Rome , étoit alors 
£9rte de douase mille cinq cents hommes* Parmi 
eux on comptoit six mille hommes de cette 
excellente infanterie de ligne , si pesamment ai- 
mée et si maoiaUe en méme> temps , qui avoit 
accompli la conquête du monde ; un corps de 
cavalerie romaine de sept cent vingt-six chevaux 
loi étoit attaché; le reste, composé de troupes 
auxiliaires , portoit les armures usitées dans les 
di£Eérens pays qui les avoient fournies* Les 
légions , en temps de paix , n'habitoient point 
les villes ou les forteresses; elles occupoient des 
camps retranchés sur- les ]»iacipales frontières , 
où'les travanx eivik ne se méloient jamais au 
grand métier militaire , où les exercices imposés 
au légionnaire pour fortifier son corps et entre- 
tenir sa vigueur avoient toujours la guerre pour 
ol^et, et où une sévère discipline étoit toujours 
maintenue avec la même rigueur. Trois de ces 
légions étoient placées en Bretagne; derrière le 
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mur dea CalédoiiieiM ; cinq en 6aiile||nir leBliiB 

onze sur le Danube , depuis sa source dans la 
Rhétie jusqu'à sou embouchure dans la mer. 
Noire; six enSyrie^etdeax en Cappadoce» ponr 
la dtfense de la frontière de Perse. Les provin- 
ces toutes pacifiques d'Égypte, d'Afrique et 
d'Espagne n'avoient qu'une seule légion cha- 
cune. L'Italie et la ville de Aome , dont les mou-^ 
vemens auroient pu compromettre la sûreté de 
l'empereur, étoieut contenues dans le devoir et 
la crainte, par un corps de vingt mille soldats 
distingués entre toute l'armée par une plus haute 
paie, par toute la faveur de l'empereur et par son 
indulgence pour leur licence. On les nommoit 
les prétoriens ^ ils étoient oampés aux portes de 
Rome , et ils ne s'éloignoient jamais du prétoire 
ou de la résidence de l'empereur. L'ensemble des 
légions formoit une armée de trois cent soixante- 
quinze mille hommes; avec les prétoriens, la 
totalité de l'établissement militaire de l'empire , 
dans sa plus grande puissancl^ n'arrivoit pas à 
quatre cent mille houunes. 

Le gouvernement de la maison Julia fut une 
période désastreuse pour Rome , pour les séna- 
teurs, pour les hommes opulens, pour tpus ceux, 
quiavoientquelqueélévationdansl'âniey quelque 
ambition , quelque souvenir de la gloire de leurs 
pères ; désastreuse encore pour toutes les ancien- 
nes vertus, pour tous les nobles sentimens, qui 
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furen t étouffés . Mais les provinces, rarement visi- 
tées par les empereurs, jamais envahies par les 
barbares, goûtèreat les avaDtages de la paix , d'un 
immeiMe cominerce , de commtiiiicatioiis &ciles * 
et sûres, de lois en général égales et justes. Dans 
ces temps^dontonn'a conservé que des souvenira 
honteux, la population des provinces récem- 
ment acquises , de la Gaule par exemple , et de 
PEspagne, qui avoit été presque détruite ou 
réduite-ea esclavage au moment de la conquête, 
se recruta it s'augmenta rapidement. Cefut alors 
et dans la période suivante que la plupart de 
ces opulentes cités qui ornoient les provinces 
furent bâties on agrandies , que les arts de Rome 
et de la Grèce furent portés par le commerce 
jusqu'aux extrémités de Fenipire, et les monu- 
mens qui npus étonnent aujourd'hui, qui illus- 
trent des lieux dont aucun grand événement 
n'avoit consacré le souvenir, les ponts, les aqué- 
ducs , les cirq^^M|s théâtres , furent entrepris 
ou élevés. Le^^^H de Rome s'efforçoient de 
s'étourdir sur l^Sranr , d'oublier des crimes qui ; 
ne les atteignoiient' pas , de se détacher d'une 1 
patrie dont les chefs les faisoient rougir, d'écar- j 
ter leurs enfans d'une carrière publique où ils . 
netronveroient que des dangers, et en mémè i 
temps de jouir des avantages que leur ofiroient ' 
les arts , la richesse et le repos. , ; i 
Les sentimens répubticains étoient encoi^ Mt* 
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treteiras chec tons ceux que l'opinLmi publiqud 
honoroit de son estime ; on les retrouve avec 
toute leur vivacité dans le poète Lucaio ^ dans 
Pliiatorien Tache, dons le juriscomiilte AatistiDs 
Labeu. Le nom de république, quiavoit été con- 
servé, les lois y les usages de Fancienue Aorne^ 
dent pludenrs sobsistoient encore, àe perioet* 
toiefeit de parler des temps passés qu'avec res-» 
pcct. Cepf^Tidant, durant une période d*un siè- 
cle , pendant laquelle quatre hommes exécrables 
aeeiipèMîl IvtrAne, et parmi <iiii(|(|p iiiiliùiilln 
et deux*fou», il ne s'engagea pas^^e lutte sê* 
rieuse pour le recouvrement de la liberté 5 il n'y 
eoifîaa^àtte révolte , pas une gi;Arre civile. C'est 
^or^Kamourkle la liberté étoît coÂfiiié dans la 
hamte aristocratie. Les sénateurs savoient mou- 
rir avec assez de com*age pour se dérober à i'inià- 
iHijipmiiaiiiariraTnifntpni nn nepodvoient paa 
réfflStÉMile peuple romain, aourrî presque um^ 
(jue ment des largesses de ^'wK^^^^? ^^"^^ cesse 
diatjpait ou enivré par des sp^^^Bs ou des fêtes, 
regavÉMÉMMne tin apectad^fe plus la chute 
successive des têtes de ces grands qrfil avoit 
onùnts ou enviés^ le peuple des provinces, étran- 
ger à kJibeitè^utiqiiei^^^iejrcewlttpas la dif*- 
fémae entre la république et l'empire ; l'armée, 
oenfondantla fidélité au drapeau avecle devoir 
des citoyens, et l'obéissance avec le patriotisme, 
n'béaita pas un instant dans son dévobement àla 

r 
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famille des Jules. L'excès de la démence et des 
fureurs de Néron entraînèrent enfin sa chute ; 
cependant son pouvoir étoit alors même si soli- 
dement établi que ce fut l'attachement des sol* 
dats à la famille éteinte des Jules qui alluma 
la première guerre civile. Ils ne voulurent ni de 
la république ni de l'empereur nommé par le 
sénat. Aucune loi, aucune coutume ne pouvant 
désigner le nouveau souverain, le pouvoir su- 
prême dut être offert comme une proie au plus 
fort ou au plus habile; chaque armée voulut 
revêtir son chef de la pourpre ; Galba , Othon , 
Vitellius, Vcspasien et des prétendans moins 
heureux combattirent pour la souveraineté; mais 
les habitudes de subordination étoient encore si 
fortes qu'après cet orage , qui dura à peine dix- 
huit mois, tout rentra dans l'ordre accoutumé, 
et que le sénat , les provinces, les armées, obéi- 
rent au vainqueur Vespasicn comme ils avoient 
obéi aux Jules. • 

Nous avons désigné la seconde période de 
l'empire par le nom de la famille Flavia , c'étoit 
celle de Vcspasien. Les neuf empereurs qui fu- 
rent successivement revêtus de la pourpre dan» 
cet espace de cent vingt-trois ans, n'apparte* 
noient point tous cependant à la famille Flavia, 
même par les rites de l'adoption , qui , pour les^ 
Romains , étoient devenus une seconde nature^ 
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Mais le respect du monde romain pour les Yerlos 
de Flavius Yespasien les engagea tons à pren* 

dre son nom , et la plupart montrèrent par leurs 
hautes q^uudilés qu'ils étoientdigaesde cette affi<- 
liation. > ' 

Yespasien avoit été revêtu de là pourpre à 
Alexandrie le i" juillet 69; il mourut en 79. 
Ses deux fils régnèrent l'un après l'autre, Titus 
(79-81) , i)omitien de 81 à 96. Celui-ci ayant été 
assassiné , le vieux Nerva fut élevé à sa place 
par le sénat (96-98); il adopta Trajan (98-1 17)5 
celui-ci adopta Adrien (t 1 7- 1 38) ; Adrien adopta 
Antonin-le- Pieux (i38-i6i); celui-ci adoptâ 
Marc-Aurèle (161-180) ; et Commode succéda 
à son père Marc-Aurèle (180-192). Aucune 
autre période dans l'histoire ne présente une 
semblable succession de bons et de grands hom* 
mes sur le trône. Deux monstres, Domitien et 
Commode ^ l'interrompent et la terminent : tous 
d€|ux, corrompus par une 4ducation reçue 4a 
pied du trAne, succédèr^^ à leur vertueux 
père. Cette même succession naturelle donna un 
seul homme de bien au trône du monde , Titus , 
qu'c» nomma les délices du genre humain., mais 
qu'un règne de deux ans seulement avoit à peine 
éprouvé suffisamment. Tous les autres furent 
aj^pelés au tr6ne par une élection glorieuse, 
sanctionnée par les rites de Padoption, pour 
laquelle le prince consultoit la voix de Topinion 
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pch^qp!^^ ét'trnDsmtltUjik rolontaîremèiit son 
sceptre au plûs digûe. 

L'histoire garde un silence presque absolu sur 
o«tte longue période. AQHlèhora,les entrepriies 
des Romaitui tm bornèrent à quelques guerres 
contre les Parthes, qui ne changèrent pas d'une 
uumiAlE^vldurable les trontièresdes deux empires^ 

iU«li#pi4« l^Mj d^ Dt^fmi^ 

^ ¥m loà k 107 y diMê leeqii^tlés 9 ^nqnttia BÉfeiet^ 

: aujourfl hui Valachie et Transylvanie; et aux 

l guerrea4e Marc- Aurèle contre les Quades et ïeA 

ismâëàévéHw de toute la Germanie pôt^ atta- 
quer l'empire romain. Les colonnes Trajane et 
Aptonine, encore debout dalla JUntifr^-et''e<Mt4> 

deux expèdiittons glorieuseÉi Àu-dedàns , les ISà^ 
tor^ena concentrant toute leur attention sur le 
palais impérial, ç'avoient à raconter' que lès ver-- ' 
tùs des itioninrqttes è^le bonkoixr de lettrs «mjets. 

Ce bonheur, fruit d'une paix universelle, 
d'une protection , d'une sûreté égale accordée à 
tonS) fat graiftl sans doate, et il a été soovent 
célébré. Il fiil marqué par im Instre nouveau 
dans la littérature, qu'on ne sauroit pourtant com- 
parer à celui du^mps qu'on a nommé l'âge d'Au'^ 
gnste, quoique tout l'éctaft dé celui-ci sditdû àdes 
^nraies'formés pendant les derniers tempsAle 
la république. On vit en même temps, surtout 

I. 4 
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sq^s ie ^ègpe d'Adrien , un beau dévelpppeineiiit 
dès arts , et sous celui de§ 4^^)010^ > un grimd 
s^e .povr h pbilosap)ii#. ]>wa« «cep Tiogt- 

trois ans cependant, l'histoire signale très pea^O 

Ce fot dorMortioul; que leis ^ill^flldeo j^MfjiMm 

arrivèrent fiu plus haut degré d'opulence , el 
^'^s ^(jl^Q^c^reot péir les monunxQns leapbM 

et toutes leiB. jouissanees de ta vie ; U voyagea 
pi:çsq[ue sans iatercuptioji dans toutes les pj:or 
73^p^ d,^ so^.1fl^ eiDfii30^H:eMitel^iwùi^^ 
f^trie Ijçtt ^vmèflf^aodfes. luttes j outenilrà hnm 

plus riches citoyens , et il porta jusqu'aux dei?^ 
^^%^U;éuûtés d^ ,4oua9atioa romaine le ^ 

tarvéesauxâtés iUustres qui s^oMoicioUeiUpftt 

de la civihsation du monde. 

A^is G^f^t ai^ip^dai^ cette même période 
ijmei la p9Î^ et latpro4p^vi;bé Iavori|iièraiifl l'acoroia- 
aemeat colossal de q^lquea fortimeof, de ces 
Ifit^ppdict ou vastes domaines, qui, selon Pline 

propnétajire m¥|u4rait siAccearivenieiit desfpvof 

vinces , qui avoient fourni à la république I'och 
ça^ioAde déç^«l^rplu9 4'w tciomp^às^a^-. 
ii^iw;:^;; twdia qWU Bmumï deaincheam â^ 
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ii fittêdt dîspavotte^dbtlnit b temm qnfil'eflTft- 

Ussoit , la classe nombreuse , respectable , et 
Jiaqa'alors heureose daos sa médiocrité , des 
dÊôjm^ indépeiidm^ .Là oè tant de milliàv ée 
ékoyem libres a^éfoient moiff^és autrefois , tovN 
jours prêts à défendre le champ qulls cultiv oient 
de ko» mains, ou ne voyoit plus que des esclaves» 
et encote oem-ci difiiinneieAt*ih cvq[i&denieiit 
en nombre, parce t(Qe leur travail étoittrop coÛH 
teux , et que le propriétaire trouvoit mieux sonf 
éonipleà consaeiw les tmres «a pàtnr«|;e% lié» 
fertiles iwmpagnesdentaKe'eiaiàtmtdenôiirrif* 
ses habilans; rapprovisionnement de Rome dé- 
pendoit des flottes qui lui apportoient les blés 

d»:k>^iHi^<iii WBgjjlKii ildil? »iia yiii^iiii.liiiipii 
pinle jwlîs rtuÉK iaml génaié»de8 |»biâneMyIadérf^ 

population suivit l'excès de l'opulence. Aussi, ce 
fut déjà au miUea de cette prospérité universelle, 
lorsqo'imcunbairbaire a'avèiit enecm &Mcfai lee 
frontièresdePempire, qu'on commença à éprou- 
ver la difficulté de recruter les légions. Dans la 
guerre OHitre les Qandes et les Marcomans, pré- 
eédéepar naesi|ong^epeix,ltaro- Anvèle filtré- 
dnitàenrAlerlesesolaves et les voleurs de Rome. 

Les provinces frontières , celles qui étoient 
le pltis exposées aux attaqnés des .barbares, 
telles qui souffiroiest de la préseDGe et d(BS vexa- 
tions militaires des légions ^ n'éprouvoient point 
an même degré que les provinces plus opulentes 
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* * 

et plus tranquilles de Fînléfifar, et rapide déeUli 

de la population et de la vertu guerrière. Lesf 
ie^ées de soldats ne se .£EdsQieat.pkis à Rome^ 
elles se. faisotent presque exehisiTemeBt dans la 
-Gaule sèfrteiitrioiiale et sur toute -la rive drotée 
du Danube. Cette longue frontière illyrique , en 
particulier , conserva , pendant plus de deux 
aièeles , la réputatton de fournir seule à l'empkie 
phis de soldats qfue font le reafcede ses proyinces. 
Ces frontières avoient peu tenté la cupidité des 
sénateur^ romains; aucun d'enzi ae.se soiicîoift 
d'«¥otr son pattiraoine dans une province toii'i^ 
jours vexée par ses défenseurs, et souvent mena- 
cée par l'ennemi. Les héritages que les sénateurs 
ne-5V0!aMent point acheta,, demeuroient à.leurs 
*atiiiriiénapiN>priélwMaéiÛ së maiiitenoit par coq*- 
séquent, par le travail de ses propres champs, 
line population nombreuse , libre, vigpureuse 
et hardie* EUefoiiroit long4»mp6 les Acnrées de 
soldais , bientôt die lear donna Imasi des cheft. ' 

L'histoire qui , dans toute cette période , met 
rarement en évidence aucun particulier , a ce- 
pendant célébré les vertus^ et plos epuoriOL la 
monifitence, d'un sujet des Antonins, Héro- 
des Atticus, consul en l'année i45. Il vécut 
pr^ue toujours à Athènes, ^bna une. retraite; 
' philosophiqne* Planeurs des moniimeàs dontil 
décora à ses frais les villes autour desquelle» 
s'éAendoieut ses j m mensf^ possessions ^ sont earr 
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core en partie debout ; ils nous donneront une 
idée , non seulement de la libéralité , mais aussi 
de l'opulence d'un Romain de ce siècle, d'autant 
plus que chaque province comptoit quelque 
citoyen qui niarchoit sur les traces d'Hérodes. 
Celui-ci fut nommé par Adrien à la préfecture 
des villes libres d'Asie. Il obtint de cet empereur 
trois millions de drachmes (deux millions et demi 
de francs) pour fabriquer un aquéduc k la ville 
de Troie; mais pour le rendre plus magnifique, 
il doubla cette somme de son propre patrimoine. 
A Athènes, où il présida aux jeux publics, il 
bâtit un stade de marbre blanc de six cents pieds 
de longueur, et assez vaste pour contenir l'assem- 
blée entière du peuple. Peu après, ayant perdu 
sa femme Regilla, il consacra à sa mémoire un 
théâtre qui n'avoit point d'égal dans toute l'é- 
tendue de l'empire, et où il n'employa d'autre 
bois que le cèdre odoriférant, qu'il fit sculpter 
avec recherche. L'Odéon d'Athènes, bâti du 
temps de Périclès, étoit tombé en ruines; Hé- 
rodes Atticus le releva à ses frais dans toute son 
antique magnificence. De même la Grèce lui dut 
la restauration du temple de Neptune à l'isthme 
de Corintlie , la constiuction d'un théâtre k Co- 
rinthe , d'un stade à Delphes , d'un bain aux 
Thermopyles, d'un aquéduc k Canossa en Italie. 
Beaucoup d'autres villes de l'Epire, de la Thes- 
salie , de l'Eubéc, de la Béotie , du Péloponèse , 
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liwetttonié€8À leuK; tanr piur m» libérolitéa. Gtcy 
idoiM-iKKiB de Téèmr no.jiiata JsUhiI d'élogei à 

ce grand citoyen, mais plaignons le pays où de 
telles far tunes s'élèvent; cwç là un seul homme 
Qpuleiity BY^ fies milUens cf esdayes y doit ayoïr 
remplacé dea vilSoiifl d'faoïmnea libres^ heutiix 
et vertueux. 

' • ♦ 
. I^a t]rraii9)ie4^ Ckmmod|e,9 b deEm^ des Fkh 
vii I ses viœs et ses abominatioiis fiirent enfin 
punis par l'assassinat domestique qui en délivra 

rUuitju»; mais avec sa mort » le 3i. décembre 
. 199 1 commencé k troiiiteie période et la plnà 

calamiteuse , celle que j'ai désignée par les noms 
def parvenus^ ou desaoldats usurpateurs de l'em- 
pire« Elle dora quatre-vingt-douze aDs(i99^^), 
et pendant cet ^aoe de temps, trsnte-deoz en»* • 
pereurs et vingt-sept prétendans à l'empire , se 
pirécipitèrent tpur à tour du trône par une coo- 
Mi«(ka.faerre civile. C'est durent ce teoips qu'on 
vitales prétoriens mettre la> souveraineté dn 
monde comme à l'enchère; qu'on vit les légions 
de; VQoent et de l'Occident sft disputer le fatal 
he^fuetsr de décorer de la. pourpre des dheb qui 
bientôt après périssoient assassinés; qu'on vit 
des hommes tirés des derniers rangs de la s.ociété, 
de#. itomines que le féiws nfavoit prât mar- 
qués desoB cacbet , qu'auouneéducatieli n'avoit 
façonnés, élevés par le brutal caprice de leurs 
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eilMat«dei«MhMwde lont.ott que to.in 

^--«▼iCHt respecté*. Tdi tàt le Maure Macrinùs , qui 
en 3 1 7 succéda à Caracalla, qu'il tayçit fait assas- 
siner, tel iùilé Goth Màjriimnu»»- «Ustingaé Mit^ 
Icaient par «a taille gigantesque , son iguoMice^ 
sa force et sa brutalité , qui , après avoir fait as- 
sassiner Alexandre Sévère , lui sucbéda en 335 ^ 
Ui ÙMt enfin l'Arabe Pliilqipe» ^yré fumi Im 
Tolenn ydei^U «rbît enm la' p g ofi wttep , et pat^ 
▼enu au trône en ^44 l'assassinat de Gor-* 
dien. . , 

' Lonqn'iin ttoftarqne albiehi «CtaTM^é àà 
trtee par «ne oa i md quenap-^ sa tyraanie^ el 
qu'avec lui toute sa famille est éteinte , il ne reste 
ni loi , ni séntim^ national, qn.- poisse réglel^ la 
transwîsskai àu fmympyMemm futerilé n'M 
d'araiice cotasidérée^oomme légitime, ou ne peut 
devenir telle : la force seule décide , et ce que la 
force a ékvé^la foroe pool lerënirèr&eri Le da»« 
potisme dôme dolic uâ oaraotire plus défiattk éi 
plus cruel aux guerres civiles et à ceux qui les 
dirigent ; puisqu'il ne laisse subsister aucun sen« 
tûnent de deyolr qùi paiAleéei^tir dé pir$Êàié k 
eux*méides' bu à-klw cnfieipis. QuatrM^gt^. 
douze années de guerres civiles presque conti- 
nuelles enseignèrent à l'Univers sur quels foibW 

V fcadotlans la^irMndas Anftûnii» amiftâkrtfep^ 
ser la félicité de l'empire. JLe peuple demeunt 
cûDstamment étraeger à ce» guerres oiviieS'^ tila 
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souveraineté avoit passé .aux légions, et elles 
en disposoient seules; tandis que les villes, indif- 
férentes entre les prétendans à l'empire , n'ayant 
point de garnisons, point de fortifications , point 
de milices armées , attendoient la décision des 
légions , et ne songeoient pas à se défendre. Elles 
ne furent pas pour cela à l'abri de la férocité ou 
de la cupidité des combattans ; ceux-ci désiroient 
avoir d'autres ennemis à vaincre que des soldats; 
ils désiroient des pillages , et le moindre signe de 
faveur accordé par une cité à un prétendant à 
l'empire , lorsque celui-ci avoit été vaincu , don- 
noit lieu à des exécutions militaires, souvent à 
la vente de tous les citoyens comme esclaves. • 
Les soldats eux-mêmes se ^»sèrent quelque^ 
fois de leur propre tyrannie. Ils n'avoient aucun 
sentiment romain , aucun souvenir de la liberté 
ou de la république , aucun respect pour le sénat 
ou pour les lois ; leur seule idée d'ordre légitime 
étoit l'hérédité du pouvoir. Mais pendant cette 
période désastreuse , tous leurs retours au prin- 
cipe de l'hérédité furent calamiteux. L'empire 
lui dut la férocité de Caracalla , fils de Septime 
Sévère (211-217), la souillure d'Héliogabale, 
son neveu (218-222), et l'incapacité de Gallien, 
fils de Valérien (265-268). Le nom de ce der- 
nier , Gallien, signale l'époque honteuse où Rome, 
qui jusqu'alors avoit fait trembler les barbares , 
pommença à son tour à trembler devant eux^ 
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lies légMiQii aflhihliew et réduites à moinfl d# tix 
mille hommes, aroient été retirées -Ses firoiAîé- 

res, etopposéesles unes aux autres dans des çom- 
bats sans ceM^renaissaiis^ leur discipline étoit 
anéantie , léitrs chefii ne méntoient plus et n^otn 
tenoient plus de confiance. Après une défaite, on 
cherchoitenvain à recruter l'armée; au moment 
d'une attaque on pouyoit à peine k détemiin«pr 
marcher.. Les barbares, témoins de cette anar«> 
chie et de ces combats , ne Voyant plus sur les 
frontières ces camps redoutables des légions 
qu'il» étoient accoutumés à respecta: 9 leafran- 
chirent toutes à la fois, comme s^ils . s'étoicnt 
entendus des extrémités de la Calédonie jusqu'à 
celles de la Perse* Les Francs , confédération 
nouvelle des peuples germains, qui a'étoti éta- 
blie prés des bouches du Rhin, ravagèrent de 
^53 à 268, toute la Gaule, l'Espagne et une par- 
tie.de TAi^ique. Les Allemands , autre coniédé» 
ritâouuoaTeUe établie sur le haut Rhin , traver- 
sèrent la Rhétie, et s'avancèrent jusqu'à Ravenne 
en pillant l'Italie. Les Goths, après avoir chassé 
^1 jV^flPfûu||de la Dacie, pillèrent la Mœsie, 
mautiMilfciiilMiiut mille habitans à Philippopolis 
en Thrace , attendirent ensuite sur les côtes de 
la m^r Noire, se hasardèrent sur cette mer in- 
connue dai>s les yatiaeaux qu'ik ^e¥éi«nt aux 
villes maritimes, pillèrent fos villes de la Col* 
cjude et de l'Asier Mineure, et pénétrèrent enfin 
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par le Bosphore et PHdle^cnt jusque dahs la 
Grèce, qu'ils ravagèrent tout entière. £i| même 
temps, lei Persans de la djrnastie noayelle des 
Sasëiunâes mebaooient l'Orient. Sapbr aToit con- 
quis l'Arménie, l'empereur Valérien, père et 
collègue de Gallien , marcha lui-même à sa ren- 
coBtre dans la Mésopotamie; il fût battu et fiât 
prisomner en aSo ; le monarqtie persan ttiirageà 
alors la Syrie , la Cilicie et laCappadoce , et il ne 
ftit arrêté sur les confias de l'Arabie que pav le 
chihevénfteir de Palmyre^Odénat, et àa femme, 
la célèbre Zénobie. » - » 

Ce premier désastre universel des armées ro- 
maines, cette ignominie et cette foiblesse qnt 
sneeédoient àtantde grandeur, portèrent à l'em- 
pire un coup dont il ne se releva plus*. Les bar- 
bares , dans lewça invasions , gardoient le souve- 
nir des longneaterreors ëtdeslong»^r^essentimens 
que les RonMons lear sTOÎent inspirés. Us avoieni; 
encore trop de haine pour montrer aucune pitié 
à leurs ennemis vaincus. Jusqu'alors ils n'a- 
voient vu des Romains qne. léors soldats, mais 
lorsqu'ils pénétrèrent tont'k èoup an mitien de 
ces villes si peuplées, tour à tour ils craignirent 
de s!y voir éoraser par utie multitude si supè-'. 
rieareà la leur, ou hien lorsqu'ils reconnurent 
sa lâcheté elle leur inspira le plus profond mé- 
(»is: leur cruauté se proportionnoit à ces deux 
8eàtimen8,et'iissongeoieiit plo0tà détraire qvfk 
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y^Wfire. I^a population, qui avoit d'abord fUnir 
nué par les sottes de PopuleDde, diminua alon- 

par celles de la détrease : l'espèce humaine sem- 
bloit disparoître sous l'épée du barbfure^ tantôt 
ii égoigiH^ tous les habitans d'une ville ^ .tantdt 
il les réduisoit tous en esdavage et les enyoyoit 
vendre à une immense distance de leur patrie^ 
et i^rés cas g^rands désasti:^ de nouvelles crain* 
tes,, une noitveUe oppresnon., nouveaux 
malheurs , ne permettoient point k la population 
de se rétablir* Au âein de l'empire , il commença 
à s6. former de vast^ déserts, et les mpesem 
les plus sages et lés' pliu vertueux songèrtot dès 
lors à y appeler de nouvelles colonies. 

L'éleclion des soldats cep^i^ij[/|||^, qui a voit mif$ 

enfin des dtfenseurs* Ceba redoutable démo- 
cratie armée n'avoit consulté que sa cupidité, 
/ son inconstance ou ses caprices , en décorant de 
la pourpre ses indigufBs favoris, tant qu'il ne 
fl^étoit agi pour elle quede partager lesdépouiUes 
de i'£tat j mais quand elle se sentit menacée elle- 
même, quand elle vit son existeiice çompror 
mise avec celle de l'empire, elle eqt du moins 
le sentiment de l'espèce de mérite qui pouvoit 
la sauver. Ce n'étoit pas sans <^e grands talens 
pouK la gaorre qu'on potiTCHt gagniev l'estime 
des soldats itnnaimit même dans leur d^a«lenoe. 
Quand iU voulux^ent dç gi^ands hojuimçs il^ ai\r 
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rent les trouver; et pour tenir téte àux barbareiB, 
ils fireot enfin d'honorables dioix.- ^ 

Ce furent les soldats qui élevèrent au trône 
CiaudiusII (268-270), quixemportasmr les Goliis 
unegrandéTictoire^ et en délivrii pour un temps 
Fempire; AuréliçQ (27(^275), qui rétablit Punilè 
du pouvoir, et détruisit tous les prétendans à 
la couronne entre lesquels se partageoient' l'ar- 
mée et les provinces; qui. soumit. l'Orient^ et 
emmena captive-cette Zénobie qui avoit porté 
la civilisation gjrecque à Palmyre , et accoutumé 
les Arabes à trionipliêr des Romains et des IÇer- 
itans* Les soldats di<»sirént encore Tacite, qui 
dans un règne de six mois (276^ eut le temps 
de Faire remarquer ses vertus^ Probus (27^282), 
qui battit successivement presque tous les^peu- 
pletf germaniques < et qui délivra de leur pré- 
sence la Gaule et les provinces du Danube; 
Dioclétien enfia, qui mit un terme en 284 à cette 
longue période d'anarcbie. Tous ces gi'aïKls ca* 
pitaines prouvèrent asse^ que la valeur i^étoit 
pas éteinte, que les talens militaires étoient en- 
core coDununS| et que les «oldats , quand ils 
vonïoient réellem^Bt sauver FEtat, n'étoient pas 
de mauvais juges dea (qualités nécessaires à la 
.république. * 

Mais tant d'invasibns et de guerres dvileB, 
tant de souffrances, de désordres èt dé crimes, 
Hvoient réduit Tempire à une langueur mortelle 
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dont il n^. se, releva plus. Les besoins du fisç 
s'étoieni >AGCtuS avec les dangers de l'Siftt; les 
proTiao^; dans Jear whètej devoitfbt doidder 
des contributions déjà trop pesantes pour elles 
daJ9S l^nr opuleace les sur vi vans devaieot 
pajfriir, pour les morts; aossî le c|écaiMc^;maat 
qui portent les agricalleora à s'enfuir, et aban- 
donner leurs terres devint-il toujours plus fré- 
quent^ et rétendue des déserts s'accr^^eUe d'unei 
manière eflrayante* Le yiîctorieox , 1^ sage Pro- 
bos, futrédnit à appeler dans ses provinces, poor 
les repeupler, les ennemis qu'il avoit vaincus ^ 
et à recruter ses légions avec d^ captiis. Il 
chercjb» du moins à les dépayser: il transporta 
une colonie de Vandales en Angleterre., des 
Gépides sur les bords du Rbiu , des Francs sur 
ceux du Danube , d'autres Francs dans I'Auch 
Mineure et des Bastames dans la Thrace; maia 
quoiqu'il eut eu soin de mettre chaque nation 
barbare à une immense distance de ses ioyers^ 
presque toutes dédaignèrent bientôt ces jouis- 
s«ices de la civilièation auxquelles il les appe-* 
loit , ces propriétés qu'il leur avoit distribuées ; 
elles se révoltèrent, pillèrent les provinciaux 
désarmés au milieu desquels • elles âe tron^ 
voient , traversèrent l'empire dans tous les sens, 
et regagnèrent enfin leurs anciennes demeures. 
La (4jas audacieuse de ces rébellions fut ceUe 
dfsFran^ transportés dàôis. le Pont. Ils saisirent 
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des vaisseaux dans une ville des bords de la 
mer Noire} ik descendirciot l-Heiléspoiil^, pil-> 
lérent ht Grèce et k Sicile, reMortirent àe la 
Méditerranée par le détroit de Cadix , et après 
• avoir exercé leurs ravages sur les côtes d'£0- 
pagne et des Gaule», ils Tioreiit'eBfin^ «d 277, 
débarquer ' dans la Frisé y chez leurs compa*- 
triotes. ' • ' r. .> ^ 

Lé même Probos avoit demandé aiix'Ger^ 
maîàs 4e toi fournir chaque ànnéé 8ei9Ee mille 
recrues , qu'il incorporoit dans les différentes 
^gionsy en s'efiorçant , disoit-it , de faire que le 
Bommi^ aènth l'aide du barbare , mai» qu'il ne 
là vh pas^. Cependant une aarîatanoë h^fiMeuae 
ne peut pas être long-temps dissimulée ; le Ro- 
main vit que le barbare le remplaçât dans les 
camps , et il posa son booolier at«»ô joie. Par un 
honteux décret , Gallien avoit interdit aux s^ 
uateurs de servir dans les armées,, et aucun 
d'eux , m sous son rè^é , ni sous > celui de ses 
snecesseui^s, ne réclama -contre cette dégradante 
exclusion , quoiqu'elle leur ôtât en même temps 
toute part à l'administration de la république, 
et toute chance de ' s'éfever àutrène. Dés iore 
le premier rang de la société cessa d'être res- 
pecté des autres et de lui-même; il ne chercha 
plus qu'à s'étourdir sur les maux de TÉtat/dans 
lespûsikset le vioe; iehiM et la liM^essesW 
emrmit avec le malheur des temps ^ et ceux 
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que le sort menaçoit peut-être des soufiraiices 
Iês plu« aiguës , qe soogèrenià s'y préparer què 

par lès pLusJbQQtettx plfiiate. 

* ■ • ' 

Nous arrivons enfin à la quatrième période 
que aoQs avons indiquée dan^ l'iiislaire.de l'empt 
.pirp , cdl0 des. ooUégaes qtti» se pariagimot-.'k 
souveraineté , de l'an ^ ^'^^ ^^3* ^ 
plus fsourte que Ic^ prépédeptes» et nous en 
' parlerons aiissi pins b^iè^tairat, pafQe>cp],'iiM 
• p)ii:tîe.;4e oM^ mim^ période" dem de nâa^ 
veau appeler plus tard notre att^tieci* ' * 
Dioclétien, qi4 fut proolawé .eiupereur par 
Tiutinée.de, Sei»e, le irf sepleaiJire. ^è^i.éÊtsûà 
un soldtit iUyrièn , dont les paras avoiantiéi^ 
esclaves , et qui peut-être ftit esclave lui-même * 
dans, sa jc^unesse* Cet houime , qui par ses seules 
forces aToit parcouro toate l'étendue des JàMt 
tances sociales , depuis le rang le plu» abjlect 
jusqu'au plus élevé, prouva au monde qu'il 
étpit pli^a distingué encore* par la vigueur de 
s<m gtoie-, la pradanoe 4e ses eonseib', aoa eiir« 
pire sur ses propres posions et sur l'esprit des 
autres que par sa bravoure. Il sentit q^e l'emr- 
pir^ vieilli et chancelant sur seahases^ aTottbe-t 
soiii d*une forme nouvelle , et d'une nouvelle 
constitution. Ni sa naissance servile , ni çes sou- 
venirs, ni les exeispfa^ qu'il voyoit autour de. 
lui 9 n'éftoient faits- pour lui inspirer beaiwxnip' 
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d'ealiiiie pour les hommes. Il en attendit petl 
de chose , et ne pamt fiae même cemprendre 
cette liberté qui avoitinspirêailk Komniis tent 

d'héroïsme. Tous les souvenirs de la république 
étoieat souillés, il n'essaya poiat d'en profiter; il 
m Toyoit que te deogér des iw»liiiii<iÉ diiliiiifci 



rès , il ne songea qu'aux 
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et il organisa un gouvernement militaire, fort , 
prompt et énergique. Mais il jugea même 
temps que le chef de ce ^ gé àfà^makiA coxi^ 
roit d'autant plus de danger qu'il étoîtpîus isolé, 
plus séparé de tous les autres hommes , et que 
bfSHMM^oAé'dWéréta, l'association, étoit la 
beséde toute garatttie. IlwileÉiwies^ollègueSy 
pour se préparer des défenseurs dans le danger, 
des vengeurs s'il venoit à succon^ber, et il fonda 
te despotisme sur. t)et équiUbre même qui est 
l'esseuee dès gouvememens libres. 

Dans ce but il traça celte division de l'empire, 
que nousavons déjà exposée, en quatre grandes 
préBKtares » la Gaulë , llllykie , l'UaUeet le Le- 
▼antf et il'eh donua^Pad miwis tr a ttoa à quatre col- 
lègues; deux Augustes , plus spécialement char- 
jgés.des préieotnres les pldè^ paisibles , les plus 
richiês et les pli» civilisées ^ lîtalie et le Le- 
Tant, et deux Césars, appelés à défendre la 
Gaule et i'Illytie. U offrit -aux deux Césars y 
commte terme certain de leur ambition , la suc- 
eession des deux Augustes, auxquels ils fureiit 
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se trouvant ainsi attachées à son système , et 
commandées par un de aes^ collègues, il n'eut plus 
à oraùidre qo'auciiiteae 
troupes une - organisation ^neuTelfe , et de^ noms 
nouveaux j il raffermit leur discipline ; il céda 
cependant quelque chose à la corruption -deà 
temps y en allégeant leur armuce et en augmttt* 
tant la proportion de la cavalerie et de l'infan- 
terie légère contre l'infanterie < de ligne; avec 
•ces nouTdles amées^ il repoussa partos^ les 
barbares en dehors des frontières , et il fit res^ 
pecter l'empire. Dioclétien prit pour lui le gou- 
vernement de rOrient^ et il établit sa cour non. 
<yoMttt à Àntijm^t^i/i^^^eçe fàt^y^nuliaiecle^ 
^éfisdnre ; mtfis'àlmiMMUBe , pim -la- Fropoii-. 
tide , presque vis-k-vis du lieu où Constantin 
nople fut ensuite bâtie ; il y ailecta un faste orieur 
tal qui-ne jB^aoteordoit m 4avec ses habitudes de 
aoldat, lii avea^k^fonse deaea génie. H céda 
l'Italie à l'Auguste Maximien , paysan illyrien 
•oommeipji^'^et âon aneien «!(Hnpi^glM>n d'armes;., 
qu'iluciM|g^|iil|i|^tlllpilîs^ ^f. la vilie/de 

Rome ; le Cmilr rfirdérinadhl ichargé de l'Ulyrie 
et le César .GonSt^çç: Chlore de la Gaule.., . .. 
• lie des^tisme.aceootttibe à negaxderitoule 
résistance comnie~ nne ' offixise • •ou^oom^nM une 
révolte dangereuse ; aussi il rend cruel et sangui- 
naiire. L'éducation soldatesque, de Dioclétien et 
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de w ooUègùes, le lAng d'où ik éftoie&twirtii, 

l'habitude de voir couler le sang , augmentèrent 
eaco^e cette férocité. Le gouTemement des col- 
lègue» fiit souiUà par de nombreuses exàcotàqaàB z 
oc|»enda»tle daraçfcèpre de cet violences -^n'étoit 
point le même que celui des crimes des premiers 
I Césars.: on Yoyoit dans Tibère et ses successeurs 
I . oétte ci?tt«ité qui pres<pe.t<tty$|^^e<<tfiy^ 
I lâcheté et à la mollesse ; àona S&oqlétieniet^aes 
■ collègues, cette férocité que les classes inférieures 
du f»euple porteat dans l'abus du pouyoiiï..])4axi- 
aieniel; Galfeinsy^que DioiAéÉ!ieil-rféjbMt«tfp<^ 
«voieBt conservé toutes leurs habitudes de pay- 
sans l^rutaux etiUettrés; Sévérus et Maximinus, 
^ ieilir lurent «D8iiitejttfd^u^ii|#;^;étbient aect^ 
dela>Dtôme clause* (Le«enl£<MàalaTCé:GhkioM^ 
partenoit à une famille plus distinguée , et il itia- 
oifesta eu eôet des sei^tjiuens plus lumiaii)0*4i<>^ 
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eut plus de part que la superstition à la sévère 
^rséoutioft (;||ii|iDioclétieuet ses oollégoes exei>- 
^cIvmiNcdite t»^rétiim»Jrttiteligigii^ 
«îétoit étendue en ëilencef eta^itfidtdeè^progriii 
considérables dans t(>ut l'empire cbinain^ sans 

[y ou celle 

<^r«aiiers siècles de l'Eglise^ semblent n'avoir pas 
mèiaeyiFWMvqtté fl^a exp^ttuce.. ^j|jg^«un 

.1 
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n^avoient eu aucune part aux révolutions, aucune 
influeape publique ^ Jqs philosophes uq s'é^i^ 
point encore donné la peine de s'engager dans des 
controverses avecdessectairesdenieurës obscurs; 
lesprêtres des anciensdieuxs'irritoient sans doute 
de voir leurs autels méprisas , leur culte aban-f 
donné par une classe d'hommes qui deyenoit tous 
les jours plus nombreuse; mais ces prêtres ne for- 
moient point un corps dansFËtatj ceux de chaque 
divinité çroyoient d'aiilem's avoir des intérêts sé* 
parés, ils avoient peu de crédit et peu de moyens 
de nuire ; aussi les premières persécutions , 
comme o.n les a appelées , n'étoient-elles guère 
que des violences accidentelles qui s'étendaient 
sur peu de. victimes et qui n'ayoiçnt que peu 
de durée. Mais lorsque des soldats brutaux et 
impatiens de toute résistée eurent été revéti^ 
de la pourpre $ et bcsquiç l'ordre eut été a^ei^ 
universellement rétabli pour qu'ils s'aperçus- 
/sent de tout ce qui dépassoit le niveau du despo- 
tîspie) ils s'indi^érent de l'existence d'une reli- 
gion iipfivelié, parce qu'elle rompait l'uniformité 
de l'obéissance ; elle leur parut une indiscipline 
bien plus qu'une impiété, et ils poursuivirent 
daupies chrétiens^ non les ennemis des dieux ^ 
maislesrebdilesà leurs propres ordres. Plus ils 
étoient absolus , et plus ils s'emportèrent contre 
«ette puissaii^ce nouvelle de l'àu^e insensible aux 
.douleurs y triomphante dans les anpplices , qui 
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saps opposer de résistance s'élevoit au-dessus de 
leur pouvoir. La lutte entre un despotisme for- 
cené et l'héroïsme de' la convictioiiy entre les 
bourreaux et les confesseurs avides du martyre , 
fat à jamais méiuorable. Elle se prolongea avec 
pêa d'interruption ju squ'à la de la quatrième 
période , oa jusqu'^ la rémiion de touH'empire 
sous Constantin. 

. Dioclétieo , comme pour s'assurer que le sys- 
tème qu'il avoit conça pour lé gouvernement 
de l'empire seroît exécuté ap'rèd lùi , voulut être 
en quelque sorte témoin de sa propre succes- 
sion. Dans son despotisme à quatre tètes , il avoit 
compté, sdr ce qu'il trouvoit en lui-même , l'as- 
cendant d'un génie' supérieur sur des hommes 
d'une trempe médiocre. Tant qu'il garda la pour- 
pre il fut le vrai , le seul chef de la monarchie. 
Lorsqu'il résolut de se retirer de la scène du 
monde , et d'appeler aux places d'Augustes les 
deux Césars, Galère et Constance Chlore, il eut 
assez d'âsceh;lant sur son collègue Maximien ^ 
i qnf cepeiidant n'étoit point dégoûté des gran- 
vdeurs, pour l'engager à déposer la pourpre k 
Milan , le i^'" mai 3o5 , en même temps que Dio- 
clétien la déposoit à Nicomédie. Celui^i, avec 
tme force d'âme que la puissance souveraine 
n' avoit point affoiblie , sut se renfermer neuf 
ans, sans regrets, dans la condition privée, et 
trouver dans led soins dé son jardin à Salona, 



r 
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un repos d'esprit et un contentement qû^ n'a- 

voit jamais connus comme einpcreur. Mais dès 
sa retraite ) le partage du pouvoir souverain 
amena sa . ruine. Les consuls , au temps de la ré- 
pùbKque , avouent pu se partager sans jalousie 
le gouvernement des armées , parce qu'au-des- 
sus d'eux s'élevoit le pouvoir national , du sénat 
et du peuple. De même, les collègues de Diocté- 
tien àToiept toujours senti en lui setd la majesté 
de l'antique Rome. Dès qu'ils ne virent plus rien 
au-desspis d'eu?^ , ils ne songèrent qu'à leur gran- 
deur-personnelle; et le reste de là quatrième 
période , comme nous le verrons dans le règne 
de Constantin y ne fut plus qu'une scèpe de dés- 
ordres et de guerres civiles. 



HISTOIBS DE liA CHUTE 

. • . , 

■ . • • , . • • • ■ • ■ • 

ç^AP^TaE m. 

Les Barbares avant le iv"^ siècle. 

* s 

* • • • 

Nous avons cherché , autant que le pmnet-* 
toient les bornes étroites dans lesquelles nous 
devions nous circonscrire , à faire connoitre et 
les conditioiis et les progrès de cette, partie dt^ 
genre humain dbnt la divUisation avoit été déve- 
loppée par la domination des Grecs et des Ro- 
inains. Cette piopulation étoit sônmisé. aux lois 
que nos tribunaux observent encore , elle com- 
mençoit à s'éclairer par la religion que nous pro- 
fessons, elle étudioit, elle cherchoit k imiter 
dans la littérature et les arts, ces mêmes chefs-* 
d'oeuvre qui sont-^encote proposés' à notre ad- 
miration j elle suivoit dans le développement des 
facultés de l'esprit un système dont nous ne jious 
sommes pas beaucoup écartés* Les mœurs 
inémes des habitans des villes romaines avoient 
de grands rapports avec les nôtres. Désormais 
oous devons p'ôrter aussi nos regards sur une 
autre portion importante du genre humain^ 
sur celle qui étoit alors comprise sous la déno- • 
mination commune de Barbares y et qui , à une 
époque dont nous àllons raconter les évéaemens, 
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'nement auquel le monde civilisé avoit obéi. 
Décors y dans les. contrées que uooshabitOM ,. 
fl^introdiiiflit une noavdle mee d'honiines,* avec 
d'antres lois , d'isufres opinions religieuses , 
d'autres uiœurs , d'autres idées sur la perfection 
humaioey et par conséquent sur l'édocation* Le 
mtiaiige lie ces deux racea ne fl^aeeomplit 
qu'après de longues souffrances; il entraîna*'la 
destruction d'une girande partie des progrès vers 
Ut mieux que l'hcKinme av<Ht £ût8 pmdaol .diea 
niaîs ce fot ee mélai^e même qui nous 
constitua ce que nous sommes : nous avons 
recueilli le double héritage des Romains .et des 
badbares; nMis avoij» greS6 les lois^ Les mœurs , 
les opÎBÎoiis des am sur oelbfes des antres. Pwr 
nous connoître nous-mêmes nous devons re- 
'monter à l'étude diQ.nos premiess parens, non 
sénlemeot de 'oenx qui nous trssiaiiiirent leur 
civilisation , mais de ceux qui s'efforeèrent delà 
i^étruire. . * 

Ce n'<e«tc point tocttebia sur tout le reste de 
l'uniTèes que notisjious proposons depromenar 
nos regards, mais seulement sur les peuples qui 
«otnàtrent en rapport avec le peuple romain^ 
s^r ceux qm se préperoient à paroitre comme 
auteurs dans le terrible drame qui Ta nous occu- 
per. Nous aurons, eu le faisant, fort peu de 
noms d'bommes, fwrt peu de d^ites à présenter 



^3 9IS1ÛIAE JDE LA .GUCTE 

k 1a mémoire de noà lecteara. On peotjéti:|difr 

comme partie de l'histoire naturelle de l'homme/ 
.son état de barbarie^ mais cet état ne change 
point, ou soi changemens ne sont point, sownis 
à «nés observations. L'histoire ne ^mmence 
qu'avec la civilisation : tant que l'homme lutte 
aV^ les besoins physiques , il concentre toute 
son attention* sur présent; il n'jr a point de 
]ia6sé.p'oar lui , point de souvenirs , point d'his- 
toiré. JAm^ seulement les migrations des peuples^ 
les Tertui^) les erreurs , -ou Les crimes de lems 

* 

cheb, ne sont point transtnis d'âge en âge; leur 
police intérieure, ou leurs mœurs, au moment 
où ils se mettent en contact avec les peuples 
çiviUsés y ne aous sont qu'impaE^ûtemisnt et 
souvent infidèlement représentés. Les barbares 
ne se décrivirent point eux-mêmes^ ils n'ont laissé 
aucun monument de le^rs propre» sentimens, 
ou de leurs propres pensées ; et ceux qui ont 
tâché de nous les peindre, ne les voyoient qu'au 
travers de leurs propres préjugés. 

Pour donner quelque orcb*e à nos remarques 
sinr les peuples barbares qui contribuèrent an 
renversement de l'empire romain , nous suivrons 
les frontières mêmes de cet empire , en commen- 
çant par le midi ou P Afrique, pii& l'orient on 
PAsîe , et enfin le nord ou l'Europe. C'est mettre 
au premier rang les peuples qui ont eu le moins 
d'infiuence sur les destinées de Rome, et &iir 
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par les pkié importans. Daos cet ordre» nom 

rencoatrerons les Gétules , les Maures , les Ara- 
bes , les Persans , les Arméniens , les peuples 
pasteurs de la Tartane , et-les trois races prindr 
patès de ^ancienne Europe 9 la celtique, la 
slave , et la germanique. > 

Les plus foibles en-effet, les plus iacounus entre 
les voirais de l'empire, sont les peuples qui habi* 
toieotPAfiique, an midi des provinces romaines* 
Sur cette frontière, comme sur les autres, les Ro- 
mains ay oient commencé par imposer un tribut 
' aux nations voisines , par tenir les rois dana leur 
dépendance , pnis après avoir quelque temps fa- 
çonné les peuples à l'obéissance , ils les incorpo- 
roient eux-mêmes à l'empire. Caligula réduisit la 
Maaritame ea poyincroa»iDe,«tMa.lerègde 
de l'empereur Claude, les Romains fondèrent 
des colonies jusque sur les. bords du giand dé- 
aert* Une de leurs ville^ plus méridionales^ jSalé , 
dans le royaume actuel de Maroc , étoit souvent 
exposée aux incursions des troupes d'élépbans 
sauvages. Les animaux féroces étoient presque 
; le&seiUs ennemis qu'on eût à craindre sur cette 
frontière, car la puîiBsance romaine ^étendoit en 
Afrique presque aussi loin que la terre habi- 
table^ des généraux, des personnages consulaires, 
avoient pénétré dans toutes les g<Mrges du Mont 
Atlas. Des troupes errantes de Bérébères , de 
fiétules ou de Maures traversoient seulement 
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1«B déserter, domme marehancl» on oonum yo* 

leurs : les uns cultivoient lejs oasis qui, arrosés 
par une source permanente , s'élèvent cooroniiéa 
de Terdoi^e an inilieadea aablea; d'auifrea , a-veo 
leurs chameaux, chargés d'ivoire et souvent 
d'esclaves, frauchissoient le Zahara, éi établis- 
aoient une communication entre la Nigritie et la 
province romaine. Sans demenre fixe, sans 
gouvernement régulier, ils étoient demeurés 
libres, parce qu'ils étoient erraus. Les.Komains 
aTCHent négligé de. les soumettre , parce qi^its 
ne pôavoient soamettve la nature: ils leur de- 
mandoient seulement l'ivoire et les citrons, 
quVpportoient ces caravanes; le murex et la 
pourpre, que les Oétnles recneilltfient sur les 
rochers; les lions,' les tigres^ et tous les mens- 
très de la Libye , qui étoient conduits à grands 
firaii à i^me et dana lea grandes Villes, pour 
combattre sur' les amphithéâtres^ Un commerce 
très actif pénétroit beaucoup plus avant dans 
l'Afrique que ne fait aujourd'hui celui des £u- 
rojpéenS) et Pline s'étonne qtié "tant de mar- 
chands traversant chaque jour ces contrées, 
que tant de magistrats romains s'étant avancés 
îuftqa'au Mont Atlas bu «u désert, il lui ait été 
« difficile de reénmllir sur ces régionç^ antre 
chose que des fables. 

Mais les ADricains ne demeurèrent pas tou- 
jours à une ai grande distanée, ou dana tôM Mi* 

a 
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tude si pacifique': à mesure que l'oppression des 
magistrats, que le poids des ta:)i:es, et \m 
désastres d% l'empire iàisoient disparoitre la po- 
pulation de la province romaine, les Maures et 
les Gétules descendoienl de T Atlas ou sortoient 
du désert , et menoi^nt paître letus troupeaux 
dans les champs aBandonnés. Toujours armés, 
mais timides ; regardant la propriété comme 
une usurpation, et la civilisation comme une 
eniiemie; professant' pour religion Fesprit de 
▼engeance , et n'admettant point chez leurs voi* 
sins le droit d'exercer sur eux une justice qu'ils 
n'accordoient pas à leurs propres chefs , ils pii* 
loi^ les po^essiona écàrtées, et s'enfuyoient 
dès qu'ils trouvoient de la résistance ; ils regar- 
doient les supplices par lesquels on punissoit 
leur voleries, comme une offense nationale, et 
ils atténdoient en silencé l'occasion de s'en ven- 
g[er avec cruauté. Leurs déprédations devinrent 
toujours plus onéreuses avec le progrès des 
années; et repoussèrent les Romains toujours 
plus près dès côtes. Au commencement «du 

IV* siècle, des piinces maures avoient recom- 
mencé à se former de petits états tributaires 
entre Carthage et le désert, et la civilisation 
e>Mt presque disparu au pied de l'Atla», sans 
que le peuple eût recouvré son indépendance. 

L'£gypte étoiteutourée par d'autres peuplades 
sauvages qui, daiis l'enoeiute da^ territoire ro- 
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main, aYoient réclamé la liberté des déâértet 

Les Maures Nasamons s'approchèrent de la rive 
occidentale du Nil^ les Arabes de la rive pri^Ur 
t^e , et les âeux races étoient difficiles à distin- 
guer. L'Abyssinie et la Nubie , qui , deux siècles 
plus t^rd, furent converties au christianisme par 
les Egyptiens, entretenbient alors peu de j^elat^ons 
avec les Romains* L'Ëgypte étpit de beaucoup 
la plus méridionale dés possessions romaines. Une 
des grandes villes de cette province, Syène, étoit 
bâtie spns le tropique duCanc^^ lesmonnmttia 
prodigieux de sa civilisation antique, dont au- 
cune histoire ne nous explique Torigine, se 
niéloient avec ceux des Komains. Pour la pre- 
mièrie fois, les travaux de ces nifdtres du monde 
paroissoient petits et mesquins, quand on lieb 
voyoit rapprochés de ces temples, dont la 
fabrication passe notre entendemc^nt. La basse 
Egypte avoit adopté la lai^e et tes moeuss des 
Grecs; la haute Egypte conserVoit Pùsage de 
l'ancien égyptien , le cophte j les déserts de la 
Thébaïde recéloient enfin une nation nouvelle^ 
une nation barbare d'aspect et de itxsnrs , na* 
tion sans femmes et qui ne se renouveloit que 
par le dégoût de la vie et \e fanatisme de ses 
voisins* Saint Antoine paysan de k Tbébaïde , 
quinesavoit pas lire , s'étoit déjà retiré' à trois 
journées de distance de la terre habitable , au 
miheu du- désert ^ mais dans un lieu oi|. une 
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sonrce d'eau .vive pounroy oit à aa boiaMn , tan- 
dis que la charité de ses voisins lui apportoit des 
virrespl vécut plii% d'un siècle^ de stôi à 'àS6l 
Cinq mille -moines ) imitant son exempte, 
s'étôient, avant sa mort , retirés dans le désert 
de Nitrie; ils y faisoient vœu de pauvreté, de 
solitude , de prières , de saleté et d'ignoranc^ 
ik s^enrAloient cependant avec passion dans les 
qnerelles théologiques, et leurs invasions , dans 
lesquelles ils souteaoient leurs dogi^es avec des 
massues et des pierres plus qu'avec des aqpi- 
mens, troublèrent la capitale de l'Egypte arcjpt 
qu'elle fût exposée à celles des peuples bar- 
bares. ... 

Entre r£gypte et la Pme» la grande ppea- 
qu'tle de l'Arabie n'étoitqu'imparlaitement con* 
nue des Romains. Cette région , quatre fois plus 
étendue que la France , n'a point été destinée 
par la nature couvrir d'hahitans ou àse sou^ 
mettre h une civilisation qui ressemble à la nAtre. 
Les Romains, qui, par elle, entreteuoieat quel- 
que commerce avec l'Inde, mais qui làissoientà 
F Arabe la fatigante vie des ^^aravanes^s'étoi»- 
noient qu'une même nation réunit constamment 
la pratique du commerce à celle du .brigandagCà 
ils distingiloieBl déjà, par le niom de Sarcai^ 
sît», ces ^roleors' intrépides qui., .Jortànt^ du 
désert, infestoient les campagnes de la Syrie j 
souvent levoient parmi- eux ime cavalerie 
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qui n'aToit pas d'^ale au moada, aortoat pouf 

l'ardear infatigable et la docilité de ses chevaux j 
mais ils n'avoient point devioé. toutes les qut*» 
lités que reoéloit l' Arabe, toutes celles que, trais 
siècles plus tard , nous lui verrons développer , 
quand il se prépara à la. conquête du mopde. . 
^ C'étoit aà milieu de oes diserts , à cinq cenïi 
milles de Séleucie sur le Tigre , l'une des plna 
grandes villes de la Perse , a deux cents milles 
des frontières dp Syrie, que s'éle voit comme 
fiar -endiantement la idUe dePalmyre, dans un 
territoire fertile, arrosé par des eaux abon- 
dantes , et planté d'une multitude de palcoiers* 
D'immenses plaines de sables l'entouroient d# 
kmtes parts,, et lui servoient de^ défense contre 
les Parthes et les Romains , tandis qu'elles 
n'étoient ouvertes qu'aux caravanes des Arabeai 
qui éohangéoient mjJbte ces î deux em^Hr^irfto 
richesses de fOrient et de l'Occident, et qui se 
reposoient dans cette ville somptueuse* : :i 

Palmyre, dent la population > formée jd'uii4' 
colonie de èrecs et d'Arabes^ unissoit les mœurs 
des deux nations , s'étoit gouvernée en répu- 
blique, et étoit demeurée i«Mlépead.anti| (jwaiït 
laqpéiiode de la plus haute puissance «conwpe^ 
Les Parthes et les Romains recherchèrent éga-^ 
lement soa alliance dans toutes leurs guerrç^,^ 
pMÎa après ses vi^oires sur le» PartiM^ , .Ti'sjw 
réfUnit cette répobiiquie à l'eiBpîrd rotnaip»^ l# 
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Palmyre, ses richesses continuèrent à s'ac- 
croître, et fies opulens citoye^ifi couvrirent le 
de leur patrie de ces anperbea monumenB 
d'architeètnre greque qui , s'élevant aujour- 
d'hui au milieu des sables daus un pays abso- 
Ipinent désert, frappent les voyage^ora 4'étoi\i> 
nenittit. Il ne reste de Faimyré que ces raines, 
et le souvenir brillant, presque romanesque , de 
JZénobie , cette iemme extraordinaire , fille 
d'un cheik- arabe , mais qoi 3e diaoit descendue 
de Cléopâtre , et qui régna sur l'Orient avec 
bien plus d'éclat, avec bien plus de vertus , que 
^edle-cL Zénobie ne dqt «a •puÎ8s$Qce qu'aux 
aervice^ qi:t|!ette rendit i sa pfatrie. Pen.dant le 
règne de Gallien , taiidi.s que l'empire étoit de 
toutes parts envahi , que Yalériea étoit prison- 
nier du rpi de9 Persana, et que l'Asie , i&toit 
inondée par ses années, ZénoUe enhardit son 
mari Odénat, riche séaafceur de i?almyre^ h 
r4|i4ler'par aes aealeafproea. avec seà concitoyens 
4it-le8 Arabes du désert à l'invasioKwdes Perses* 
Partageant tous les travaux de son mari , à la 
gueire et a la.chwae aux lions , sou ami:»s^meat 
(k¥&d^ 0Ue yaHtqoit 8ap<^;^ -.el}e .le 'poiirsQi¥il 
deux /ois jusqu'aux portes de Ctési^hon , et elle 
régpa d'abord avec Odénat, puis seule, après 
sa mort, sur la Syrie et l'Ëgypte , qu'elle avoit 
coiiqiiiie. Trebelisna PoUi» y anftenr coatem^c^ 



* 

% • Digitized by Google 



SO HISTOIRE DE ^4 CHUTE •^^mT''" • f \ 

m 

rain, qui la rit dans une oocarioti fatale , lo^ 

qu'en 273 elle fut conduite en triomphe à Rome, 
la représente telle à peu près que doit paroître 
une heàatè élevée parmi les Araiies i « 2éfiobie 
ff vécut avec une pompe persane , se faisant 
c( adorer commeles rois d'Orient, mais dans ses 
repas^^ile aaimt' les usagetf roiDams. Me se 
^«pi^ntoit pour parler au peuple aved lé 
« casque en tôte et les bras nus, mais un voile 
ir de pourpre orné de pierres précieuses cou- 
<r Vroit en partie sa personne. Son viaagé étéit 
w un peu aquiliu , et son teint avoit peu d'éclat , - 
« mais ses yeux noirs , singulièrement brilians j 
u étoient animés d'un feu divin et d'une* grince 
-4f indicible; aes dents étoient (fétfè'teHe hlàW- 
« cheur qu'on croyoit communément qu'elle y 
(c avoit substitué des perles 3 sa voix étoit 
W claîrè .et cependant virile ; au besoin elle sàvi^t 
« montrer la sévérité des tyrans , plus souvent 
ic la clémence des bons princes; bienfSûsanteavec 
ic meaurte, die sut garder ses trésors noiettc qtte 
it ne font lea feùxméB ; on la voyoit à la 'tète*de 
« ses années, en char, k cheval, à pied, mais 
(c i^areihent dans une voiture suspendues )» 'TeBe 
fut la femme qui vakiquii Sapor, et qui aoieorda 
sa confiance au sublime Longin,le précepteur 

de ses edfans , et son principal ministre. '/ 

• ', ■ ■ . 

■ . ■ 

Jnaq/Jk l'Muée. aa6. de ^ le^ ftowaina 
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ftiroient €k>iifiiié à l'Orient avec les Parthes, 
depuis cette époque ce furent les Persans Sassa-* 
nides qu'ils eurent pour voisins sur la mémek' 
frontière. Les Parthes , tribu scy thique sortie de 
la Bactriane, avoient fondé leur empire deux 
cent cinquante-six ans avant J^us-Christ. Ils 
avoient conquis la Perse, de la mer Caspienne 
au golfe Peraque. Cette vaste contrée , dé- 
fendue par deux mers , de hautes montagnes et 
des déserts de sables , a presqùe toujours formé 
un Etat indépendant qu'il est difficile d'entamer, 
et qui peut difficilement faire ou maintenir au 
dehors des conquêtes. Pendant près de cinq 
^iéôlés de dotnination, les Parthes éfcoient tou- 
Jours demeurés étrangers au milieu des Persans ; 
ils avoient donné à leur monarchie une consti- 
tution qui ressembloit presque à celle de VEvl-^ 
rope aux temps féodaux^ Leurs rois de la 
famille des Arsacides avoient acdordé de petites 
souverainetés tributaires à un grand nombre de 
princes de lete maison ou à d'autres se^naiirs. 
Toute cette noblesse ^ toute la race des eonqué-» 
rans combattoit à cheval pour la défense de la 
patrie ; plusieurs colonies grecques conserv oient 
leurs lois républicaines çt leur iudiépandsmi 
dans l'eneeinte de PEtat ^ mais le» Persans étoient 
écartés des pouvoirs comme d^. larmilicA,: et 

teniis dans l'oppression* i • 

Ces PelQsaiis furent poussés à la' révolte par 
I. 6 
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ArUxercés ou Ardslnr, Fondftteor de le dynastie 

des Sassanides , qui , après ses victoires , se dit 
descendu de ces rois de TaDdeone Perse qa^A- 
lezaildre avoit vainoàa* Il fut puissamment- se- 
condé par l'enthousiasme religieux, plus encore 
que par le serment de Thonneur national ou 
de rind|^endlince# L'antique religioQ de Zo^ 
roastre fut reportée sùr 'le trftne; là croyance 
aux deux principes, Onuusd et Ahriman, la ré- 
vélation, du ZendarVesta , le culte du feu ou de 
la lumière , comme représentant le principe du 
bien, l'horreur pour les teniplcis et les images , 
le. pouvoir des mages, qui s'étendoit jusqu'aux 
aotiôris les plus indifférentes de chaque fidèle^^ 
l'esprit de persécution qttifl\!xérçà avec croaiHé 
contre les chrétiens quand ceux-ci commencé- 
mA k se répandre dans la Perse , furent rétablie 
pinr un condie national où quatre^ vingt mille 
mages s'assemblèrent d'après la convocation 
d'Artaxercès. . 

.' Les PersanÀ pMtâftdoieiit qiie la âiwÀiiation 
de leurs sois s'étendoit sur quarante million» de 

sujéts; mais la population des empires orientaux 
Il toujours été mal connue^ et Ton a établi les 
iaii«Éiii<iféèrles 4B&cagérations hyperboKqnes èé 
langage de leurs écrivains, et non sur des re- 
ceQsemens.'On ne sauroit compter les Persans ni 
parmi les peuples civilisés ni pdr|i|ilesl>arb4n»ay, 

quoique4in G^ecs ^les^omaitiB leur doibitfMbni 

ô 
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toiijomi ce dernier nonL Ils aroimt aoqinii tsm 
«rte qui snfivBèiit au luxe et à h moHem^ tniA 

qui ue développent point le goût; ces lois, fondées 
sur le despotiame) qùi maiatieiment Fordre', 
mnà qui ne garatatkeràt m la ]uib&w ni le bon- 
heur ; cette culture littéraire qui nourrit l'ima- 
ginatioa, mais qui n'éclaire p<Âat l'esprit : leur 
religÎQfi^ edle dea dfom^ prîiœq^es , et ienr a^ep^* 
^iim poftr Pidolàtne , satûfidsoieht .plutôt la rai- 
son qu'elles ne purifioient le cœur. C'est avec 
cc^e civiliaaticii impacâtite^ cette civilisation 
qui' contient en eUe-ménie «toi obstade à tout 
progrès nouveau , que les Orientaux ont fondé 
de grands em^res^ qu'ils n'ont jamais déve- 
hgpà l'homme* Arla^sDcèa^ 4^ aa6 à» A&â f el ato 
fis Sfl^or^^ de aSd* a 969 , reinportèMMi'féa 
grandes victoires sur les peuples que proté»- 
geoieat les J&ûinain» et sur les Aomains enx^ 
m!ième$ ^ .maia ensnitei km monarohie égiiottvii 
le sort habituel des États despotiques, jusqu'à 
sa sukveraioife psur les Musulmans , en 6ôi> . Sou 
igH0taiDf^8ekmij[»oseide;tEalÛBeîia et de inaaâiMB 
dbàu lafiynitt<i4ea mia, qaiise précipitolent mi* 
pidement du trône ; de longs intervalles consa- 
ccés au vice ou k uuamûlleflse efféminée , avec 
aies éblaîflra d'andbstÎQa ètide j|;énie naiiliMw^ 
^oàlés par des guerres destructives. ' < ' 

- Les !^arthes avoient. conquis^ l? Arménie, qui 
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«9 trotai^oit aituée entre leur empi» et œlcd de* 
Romains, et ik avoient assis soir le trAne d'Ai^ 

taxate, capitale des Arméniens, une branche 
cadette de la famille des Arsacides leiprs rois. La 
liberté n'avoit* faiiiais été oennue en Anpi^iie'^ 
et les hautes môntagnes qui couvrent ce pays 
u'avoieat point suffi pour inspirer à ses habitans 
le çoorage qui, presque partout, adiatingné les 
montagnards. Les Arméniens éioient patieus^ 
industrieux, mais toujours conquis et toujours 
.xlépendans. Au moment de la chute 4^ l'empire 
lies Parifeas, ils furent soumis par Artaxercès et 
par Sapor. Toutefois Tiridates, héritier de leuia 
anciens rois , secoua le joug des Persans en 297^ 
et, avec l'aide des llpinaina^ il rendit à FArm^iie 
^n indépendance» Son règne, de 297 à 34^^ 
est considéré par les Arméniens comme la pé- 
riode de leur gloire^ c'est alors qu'ils adoptèrent 
.la religion chrétienne, qui resserra leur.dUaàoa 
ihrec les Romains ; alors qu'ils inventèrent l'al^-^ 
iphabet et l'écriture dont ils se servent encore 
pAO)o\xrd'hui; qu'ib donnèrent à leur langue tBié 
littérature qu'ils admirent toujours, mais q«^4h 
admirent seuls; qu'enfin ils commencèrent à 
traduire en arménien- la 3ible et quelques ou^ 
Enrages grecs qu'on a retrouiMidies eus'dè sds 
)0urs. Cette prospérité ne fut pas longue , et à la 
(«lort de Tiridates ils éprouvèrent ce que doit 
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ipronver un peuple qui confie -sans gaMti^ 

son existence aux chances de la succession d'une 
monarchie absolue.. 

Telles étoient les. monarchka de l'Aaie qtâ 
confinoient avec les Romains; mais an nord da 
Caucase et du Thibet, et des montagnes de l'Ar- 
ménie , on troavoit une race d'homi]^ ewtLère^ 
mtnt différente y une race Kbre et sauvage , qui 
ne tenoit poiot à la terre qu'elle habitoit , qui 
menaçoit tons ses voisins, et qui devoit avoir 
sur le wxt de l'empire romain l'ii^uence la plus 
désastreuse : c^étoit la grande iMe des peuples 
pasteurs Scythes ou Tartares. La race tartare 
s'étend de l'occident ^ l'orient, des bords de fal 
nm Noire, où elle se rapproche de la raoè 
slave , jusqu'à la mer du Japon et aux lies Kn** 
riles, ou jusqu'aux murailles de la Chine; et du 
nord au sad , du voisinage de la mer Glaciale 
jusqu'aux hautes chaînes du Thibet , qui sépare 
les climats froids des climats brûlans de l'Asie , 
et qui n'y laisse point d'espace pour ime lAné 
tempérée. Le centre de l'Asie semble être eom-* 
posé d'un vaste plateau qui s'élève au niveau 
de nos plus hautes montagnes , et que sa tempé-r 
rêltore rend peu propre à one calhure variée'^ 
quoique ses steppes sans bornes se couvrent 
turellement d'une herbe abondante. Dans ces 
déserts la race tartare a toujoars , dès l'antiqmfcè 
la j^us recaléev conservé les mêmes mcsors et le 
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xnénit genre de vie; (oiqoiare elle a mépriiélè 

çulture de la terre , elle a yécu uniquement de 
ses troupeaux , et toujours . elle s'est montrée 
ftét^ à 3tiiyre , oqo en corpatd'amiée., mais' en 
corps de natioD ^ le capitaine qui voodrrât la 
conduire au pillage de régions plus tempérées et 
de peuples^lus civilisés» Les Jboounes y .Tivient 
tooîours k oheval ou sons la tente, n^éstiamt 
que la guerre , ne respectant que le sabre , qui , 
autrefois, étoit l'emblème de leur sanguinaire 
^ divinité. Les femmes y suivent toqowiieiii» 
^ ipon dans des ohats couverts >^ «eeÉliiÏMIft 
leur famillé et toutes leurs richesses , et qui sont 
une moitié de l'ansée leur seal^dompife< 
Lear mépris est tou^oors le même ponivjlii acia 
sédentaires; ils se font toujours un honneur ou 
un devoir de détruire , d'extirp^^qette civilisan 
tion qu'ils détestenl; ^ qui leuTilep^ hastp^g 
e^si un chef doué des talenaou du^^aractère d'Atf 
tila, de Zingis, de Timur, sepréseutoit à eux,* 
ils seroient aussi disposés qu'ils le furent ao|r#9 
fi>îs k élever les, horribles trophées quÎMgBari 
Ipient leurs conquêtes , les pyramides de tétea 
poui^ lesquelles Ti^iiur, le plus liumaiu des trois y 
^mm^^crw soixantedix mille MntêmMIttpr» 
han, et quatjpefVingt'<y;i:milleàBagdad« Aujôuis 
d'hui comme alors, ils se pro[)oberoient peuL-Otrey 
4e n i tl Mi e >||rCTinçe conquise^ d'ahaUre toutes lej^ 
iriiwiBea» itoua lea édifice, paur i^u'aucon chUjÊfi 
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cle, selanlear expression favorite, ne pût arièlér 

d^ns sa course le pied de leurs chevaux. 

Aujourd'hui, il est vrai, leur nombre n'est 
plus le même; les li&bitans de la Sibérie et de 
tous les bords de la mer Glaciale , asservis par 
l'âpreté du climat et par leurs besoins ^ se sont 
fixés dans des demeures constantes etaoumis aa 
gouvernement rnssé. Letf habitans des vallées 
du Tiiibet , enchaînés par une vigoureuse théo- 
cratie^ ont aussi perdu leur énergie dana les 
coizvens du grand Lama. La Tarlarie indépen- 
dante, celle des Kalmucs, des Usbecs, des 
Mongob, s'est fort resserrée; elle n'occupe plus 
guère 'que le tiers de l'espace qu'elle ocoupoit 
du temps des Romains ; son étendue est cepen*'' 
dant encore effrayante, et sa population menace 
peutrétre toujours l'Asie de nouvelles révolu-i^ 
tiens. 

Les Tartares sont demeurés libres : il seroit 
difficile d'établir le despotisme au milieu, des 
dési^rtSy là où il ne peut appela à son aide nt 
prisons, ni forteresses, ni troupes de ligne, ni 
police, ni tribunaux. La souveraineté réside 
dans le couroultùi , ou assemblée de la nation , 
oii.tdus les hommes libre» se rendent à dievai. 
Là ils décident de la paix oii de la guerre , ils 
proclament des lois, et ils rendent la justice. 
Mais les Tartares ont admis de tout temps l'es-^ 
clavage domestique dans leurs mœurs; l'absence 
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de toute cultui-e dans le pays est une garantie 
de l'obéissance de l'esclave : il ne reçoit de noui> 
riture qâe de la main de son maitre ; il <a besoin y 
pour TÎvre, du lait et des chidrs de ces troupeaux 
qu'il soigne par ses ordres^ et s'il tentoit de s'en- 
iuir dans ces vastes steppes ^ oh la nature n'o&e 
à l'homme audin fimit, aucnn aliment^ il y pé-*> 
riroit bientôt de misère. D'ailleurs, quoique le 
maître tartare ait sur son esclave le droit de vie 
et de mort 9 il le traite avec me ôertaine don-* 
oeur, et le regarde comme un des membres de la 
famille; il lui confie même des armes pour la 
défense de son camp et de ses troupeaux* Quand 
la civilisation n^a pas raffiné les manidres'et sé^ 
paré les rangs par une distance infinie, des occu- 
patious semblables ^ une communauté de besoins 
et de travaux^ engagent l'homme à reconnottre 
l'homme dans son esclave, et l'étendue aand 
bornes donnée à la puissance paternelle , en con- 
fohdant les fils de fisumille avdc lés esclttres^ au^ 
mente ce rapprochement. Le chef ou le khan 
d'une famille tartare se plaît à voir s'accroître 
le nombre de ses enfans et de ses éerfs, comme 
celui de ses troupeaux^ Sans sortir d'une condi- 
tion privée , il finit quelquefois par se trouvet' 
aimi à la tète d'une armée. Qiaque année il 
transporte ses tentes des pâturages d'été aux pè^ 
turages d'hiver, et il exécute ainâ, pour son 
économie domestique , de grandes marches mi- 



litaires. Ces mêmes enfaos , ces mêmes eschives, 
sont prêts à le seconder dans ses querelles , et k 
venger son homiear offensé, lorsqu'il se croit 
attaqué ou insulté par un voisin ou par un 
supérieur. Ces petites guerres privées ont sour 
Tent été la cause première des grandes révolu-^ 
tiens de P Asie; souvent on a va un chef, encou- 
ragé par ses victoires sur quelque ennemi privé , 
tourner ses armes contre les riches cités de la 
Sogdiane ou de la Bactriane , piller Bochara éu 
Samarcande, et marcher enfin à la conquête de 
la Perse , de l'Inde , de la Chine ou de l'Occident. 
Souvent aussi l'on a vu un vaincu , même uil 
esclave fiigitif, traversant le désert pour se dé- 
rober k la vengeance de son ennemi , recueillir 
en passant d'autres, hordes errantes, grossir 
chaque jour sa troupe , et se présenter enfin en 
conquérant sur les frontières des Etats civilisés. 
' JL'habitude constante de braver en plein air 
les intempéries des saisons, l'habitude des dan- 
gers et des combats, ou contre les hommes, m 
contre les animaux ennemis des troupeaux ; 
l'art des campemens., celui des marches, qui 
font pairtie de la vie joumaUère; la sobriété,- 
et cependant la facilité à se pourvoir de vivres, 
car les troupeaux des Tartares suivent leurs ar~ 
méès comme ils ont suivi leurs bergers; tout 
prépare à la guerre dans la vie pastorale;^En e& 
fet^ tout homme est soldat dans la race scythique^ 
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et y âtdle teote «ne invasioa , ce n'est pas contré 

une armée qu'on doit se défendre, c'est contre 
une nation. Cette considération doit expliquer 
le phénomène d'abord contradictoire du désert , 
qui verse sur les pays peuplés et civilisés des 
flots d'hommes armés. Cette région septentrio- 
nale, qu'on a nommée la mère des naHon§jf |i'^ 
point animée d'nne si grande surabondaxiee, de 
vie : un berger vit avec peine sur le terrain qui 
nourriroit vingt laboureurs ; toutefois, uqe^ jç^^Qg 
si fort supérirare à l'Europe en ii m fi mv miiàm 
Tomir mi million d'babitans; parmi eux se tvovH 
vent au moins deux cent mille combattans, et 
bien souvent c'en est assez pp^llfljfeçf^/;^ 
emfHre. Le pays qu'ils abandonnent wte désert, 
et il n'a point donné la preuve qu'il contilnl^ 
plus d'babitans quil n'en pouvfût pourrir. 

. Les flots de l'émigratioB de la ^cwd^ T^uçffif^ 
se sont dirigés tour à tour vers le levant / le cou- 
chant et le midi- A l'époque où l'empire romain 
fut renversé, tout l'essor, de ces nations i^bloit 
setoamer vers f occident, lia empire ^, yiélffoig 
puissant, la première monarcliie des Huns, 
avoit été renversé à quinze cents lieues de di- 
stance des frontières romaines, et près de celles 
de la Chine, par les Sîenpi, dans le i*' siècle 
de l'ère chrétienne; et les Huns j chassés de chez 
eux , f 'étoient rqetés sur les nations voisines , et 
les ponssoient devant eux t ers Foccidmt. Cepm* 
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imt leurs gaecrea ^ leur» conquêtes *se serpient 
renfermées dans l'enceinte des vastes steppes tar«i 
tares, si des milliers de captifs romains et des im- 
menses licbesses enUvées par les peuples septenr 
trionattx, durant le règne désastreux deGalUein, 
n'avoient été répandus par le commerce daus 
tout le nord de l'Asie. L'adresse et l'habileté des 
esclaves^ l'étcIatdesétoffeapréeieuatsqu'oQ étaloit 
en vente dans les marchés de la Tartarie , tentè- 
rent les guerriers d'aller chercher ces mêmes ri- 
chesses dans le pays où on les achetoit, avec du 
sang, non avec de l'or; ensuite le souvenir de 
précédens pillages fut la grande cause dç la ré- 
pétition des mêmes attaques. 

La race tartare, aux yeux de toutes les au** 
très, est signalée par sa laideur. Une grosse téte, 
une couleur jaunâtre , des yeux petits et enfon- 
cés, un nez plat, une barbe rare et foible, de 
larges épaides , un corps court et carré , sont les 
caractères communs de toute la nation. Les 
Tartares semblent sentir eux-mêmes leur dif- 
fiNnnité; et dans tous leurs traités avec les peak 
pies vaincus, ils les ont toujours contrainti à 
leur fournir un tribut annuel de jeunes filles; 
auwile mélange des races a par degrés corrigé les 
formes, hideuses de ceux qui s'éteblissoient dons 
de meilleurs climats. Les premiers connus des 
Romains, au iv*' siècle, les Alains, qui, dres- 
soient alors leurs tentes entre le Volga et le Ta* 
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ilaï8> à égale distmce de la mer Noire et de la 
tn^ Caspienne, tie firappèrent point les peuples 

de l'Europe par leur laideur ; mais lorsque lee 
TaylUes, les Haas, les Arares, les Hongrois, 
les Turcs , anÎTèrent successivenieot sur leurs 
frontières, les écrivains grecs manifestèrent un 
sentiment d'horreur pour leur apparence exté* 
rieore, que les nègres ou les Abyssins, leurs 
voisins au midi, n'avoient jamais excité chez 
eux. 

Nous arrivons enfin aux peuples barbares de 
PEurope , k ceux avec lesquels nous avons nous- 

mêmes les rapports les plus immédiats , et qu'il 
nous importe^ plus de connoUre* Trois grandes 
raees d'hommes, différentes par leur langage , 
leurs habitudes 5 leur religion, paroissent s'être 
partagé autrefois cette partiç occidentale et 
septentrionale de Fancien monde: les Celtes , 
les Slaves et les Germains. Les érudits les ont 
souvent confondues par un singulier amour ^de 
gkMure, pour s'attribuer les conquêtes et les ra- 
vages de la race voisine, comme s'ils ne trou* 
voient pas dans la leur propre assez de crimes et 
de cruautés. Entre ces trois races il y en avoit 
deux , la celtique et la slave , qui , an m* siècle ^ 
étoient presque absolument subjuguées ; la troi- 
sième , au contraire , devoit triompher des Ro«> 
mains* 
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La tace celtique avoit peuplé en partie l'Italie 
et l'Espagne, o& elle Atoit mâée arec la race 

des Ibères, probablement venue d'Afrique; elle 
peuploit encore la Gaule et la Grande-Bretagne* 
sue étoifc sortie de l'état primitif de barbarie : 
elle avoifc bâti dea villes; elle avoit exercé les 
arts et l'agriculture ; elle avoit amassé des ri- 
dbeaseset établi dans ses cités des gradations de 
rang qui indiquent une organisation, si ce n'est 
savante, du moins ancienne. Mais elles'étoit ar- 
rêtée dans tousses progrès , parce qu'elle s'était 
soumise au joug pesant d'une société de: préfarjies 
fortement organisée : c'étoient les druides , qui , 
jaloux de toute autre autorité que la leur, ré- 
gn oient par la terreur sur une nation qu'ils reo» 
dpi^ féroce. Leur» divinités «aûgeoaeot qnit 
jàn sang humain fUt versé sans cesse sur leurs 
.^teis; leur culte, pratiqué dans l'épaisseur des 
bois y dans des cavernes souterraines, étoit.aoi> 
Qompagné^ de drconstancés efiErayàntes. Le pays 
des Carnutes ou de Chartres étoit le centre de 
leur puissance et de lepr religion. Le gui du 
chêne étoit r^ardé comme la manifestation de 
la divinité , et cette plante parasite étoit cUeiHSe 
par eux en grande cérémonie* chaque année. 
Mais la race celtique avoit presque partotit 
œurbé là tète sous le joug des Homainil* Axiih 
guste avoit interdit aux druides les sacrifices 
humains; Claude avoit dissous leurs associa- 
tioos v prohibé leurs initiations et ditmii leuta 
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ho\s sacrés. Tous les homtnqs riches dans la 
flatibo, m Gaule, en Espagne) en Breliiagne-, 
avoient reçn une édacation romaine ; ils avoient 
renoncé à la langue et à la religion de leurs 
pères; les agriculteurs , opprimés presque à 
l'égal desesclayes^'on étoient mbrts de misère, ou 
avoient appris le langage de leurs oppresseurs; 
et la race des Celtes, autrefois répandue sur un 
tiers de FEurope, avoit presque disparô/ On ne 
relrouvoit plus leurs mcenrs et leur langage que 
dans une portion de TArmorique , ou la Petite- 
Breti^e^ dans les parties occidentales de' ht 
Ottinde-Breftagne et de PHiliernie, oh les Bo-- 
mains s'étoicnt établis plus tard , et en moindre 
nombre ; enfin dans les montagnes de la Calèr 
donie, habitées par les Scols, seuls peuples* de 
ia race celtique ou gaélique qui , des temps les 
plus reculés jusqu'à nos jours , soient demeui-és 
iodépendaiM. . i 

• Le* sort de Ift race sWe n'avoit pas*^ bemJ^ 
coup plus heureux. Originairement elle avoit 
occupé toute la presqu'île Illyrique, à la réserve 
4e ia Giéee : ansiâ saUàngtitf est encoré aojour- 
tîPhnipliis communément désignée par le nom d'il- 
lyrien. Des bords du Danube et de là mer Noirè, 
die js'étcst étendixe Jusqu'à lit- mer Glaèialé. 

Slaves, péopriétAires deir plds grandes piainé» 
de l'Europe, et de plaines que de grands fleuves 
avoient fertilisées par leur limon, furent cul- 
Ifvaiietini ckès les tempè les plus rècorlés; Mais ià 
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terre qui Im noarrissoit servit k les eBehatuer. 

Ils ne purent défendre les fruits acquis par leurs 
•ueui», et ils De voulurent pas les perdre ; ils 
furent envahis par tous leurs voisins : au midi 
par les Romains, au levant par les Tartares , au 
couchant par les Germains 3 et leur nom même, 
qui, dans leur langue, signifie^mude; est devenu, 
dans les langues modernes , le nom de la servi* 
tude (esclave, esclavage). Ce nom y reste comme 
monument de l'oppression d'un grand peuple 
et de l'abus de la Victoire par tons ses voisins. 

Tous les peuples slaves , au midi du Danube, 
avoient été soumis par les Romains; cependant 
il est possible que , dans les âpres montagnes de 
la Bosnie , de la Croatie , de la Morlaquie, cette 
race, qui ne s'est jamais civilisée, ait conservé 
une sauvage indépendance. On l'y jretrouve en 

» 

efiPet api^ès là chute de l'empire , et elle a retcnh 

jusqu'à ce jour la langue slave, comme la passion 
de la guerre et les habitudes du brigandage. Au 
nord de la mer Moii^, lès Russes^ l'un des ]^iu» 
fniisëans entire léis peuplés slaves, n'avoient pu 
défendre leurs riches plaines contre les invasions 
des Alains, qui y furent bientôt suivis par le» 
Htms et d'ëutres peuplés tartarérr 'leflr SfUvëà 
q\cÉÎ ' occupoient la Prusse ' ' u n e p ar tie dé là 
Pologne, furent envahis par les peuples diver» 
de la^ raoé gothique on'gennaniqué qài é^iènl 
sortis de .là Scandinavie. An tvl siècle, les Ro^ 
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mains ne coimoissoient d'autres peuples sk^es 

indépendanâ que les Quades , les Sarmates et 
les Hénédes , qui conservoieot avec peine , dans 
la Bohème et la Pologne , quelque partie de leur- 
ancien territoire. Le cavalier sarniate passoit 
alors pour plus redoutable par l'es^tréme rapi- 
dité dé ses mouveinens que par sa Taleor^ Il 
conduisoit d'ordinaire deux ou trois chevaux 
en main, pour pouvoir passer de l'un k l'autre 
quand sa monture étoit fatiguée ; dépourvu de 
fer y a armoit ses flèches d'os acérés et sou^eirt 
empoisonnés • il se faisoit une cuirasse en cou- 
vraut son pourpoint de lames de corne qui se 
serroient l'une sur Pautre comme les écailles des 
poissons. Il précédoit les armées plus redon-* 
tables; il s'associoit à leurs succès et à leurs pil- 
lages, comme fait aujourd'hui le Cosaque^ mais 
il mettoit peu de hardiesse dans l'attaque , peu 
de constance dans la défense, et il causoit peu 
de terreur. 

£nfin , tout.le nord de l'Europe étoit occupé 
par. cette grande race germanique à laquelle 
les £tats modernes ont dû plus immédiatement 
leur ori^e. Les T#rta^ess'étoient avancés pour 
détruire; les Germains s'avancèrent pour oçm^ 
quérir et reconstituer. Leurs noms même se lient 
à notre existence actuelle : les Saxons, lesf rança, 
les Allemands, le$ Bourguignons, ]fiB hom^ 
bards, ou occupoient déjà, ou éloînt près d'oo- 
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caper le pays où nous les retrouvons encore ; 
ils ptyrloient uoe langue que plusieurs d'entre 
mSc ptrlent teioore ) il» apportaient des opimoila> 
^tes pl<é)ugés , des usages , dont noi^ retrcnnroàA 
chaque jour la trace parmi nous. • 
Dans la vaste étendue de la Germaiiiey dimê ^ 
laqttttte il faut comprendre la Scandi]ia:vie, le 
sentiment de la fierté et de l'indépendance de 
l'homme avoit prédominé âpr tous les autres ^ 
et il «^voit déterminé les mœurs et la oonstita-t- 
tion nationalès. Les Gmnains étoîent barbares , 
mais c'étoit en quelque sorte parce qu'ils vour 
loient l'être : ik ay(Hent fait tej» la civilisation 
ces prèmiers pas qui sont én général les^phia 
difficiles, puis ils s'étoient arrêtés pour ne pas 
compromettre leiir liberté. L'exemple des Ro-^ 
m^ins^ qulls aViôentappjris à connottrepar des 
combats continuels ^ lesr aT<»t persuadé qu^ls 
ne pouvoient unir l'élégance et les douceurs de 
la vie avec leur âère indépendance. Aiori. les 
Germaînaconnoîssoictfitlesàrts.ntiles^ilsaaToienl 
travailler les métaux , 'et ils se montroient ex- 
perts et ingénieux dans la fabrication de leurs 
anaes; mMs toute occupation sédentaire leur 
inspiroit du mépris. Ils ne vouloient point s'en*' 
fermer dans des villes qui leur paroissoient les 
prisons du despotisme ^ et parce que les Bour^ 
guignons , alorji établis sur les borda de lA Bal^ 
tique , s^étoient déterminés à habiter des bourgs 
I. 7 
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( leur nom est même venu de cette circonstance ) 
et à y exercer les profesnoos mécaiûquea^ ils 
étoient peu estimés dp lears^compatriotea* Les * 
Germains pratiquoient l'agriculture ; mais , de 
* peur que le laboureur ne s'affectionnât trop à la 
terre, depenr qjaf on ne pût enchaîaer l'homme en . 
saiflîflsant sa propriété, de peur que la richésse ne 
devint l'objet de l'ambition des guerriers plutôt 
que la gloire militaire, non seulement ils voulu- 
rent que la terre'Mt distribuée entre tôos les ci* 
toyens par portions égales ; ils voulurent encore 
qu'on tirât au sort chaque année celle que chacun 
devroit cultiver, de dtaniére à rendre impcMeible 
toute affection locale, mais^aussi tout perfection- 
neiiient durable. Les Germains paroissent avoir 
eu un genre d'écriture, les caractères runiques; 
mais il semble qu'ils la réaervoient pour des il^- 
scriptions sur le bois ou la pierre , et la lenteur 
d'un pareil travail empêchoit que l'usage en fût 
fort. répandu. L'objet inanimé qui, à l'aide de 
ces inscriptions, sembloit parler un langage en- 
tendu seulement du sage , parut au reste du 
peuple doué d'un pouvoir surnaturel , et les ca- 
ractères nmiques fureçt regardés comme ap-> 

partcuant à la magie. 

Le gouvernement des Germains, tant qu'ils 
habitèrent leur propre pays, étoit le plus libre 
possible. Ils avoient des rois , c'est du moins le 
nom que les Romains donnèrent à leurs che& , 
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en' traduisant le nom teatonique ioenig^ ceê 

rois même étoient assez communément hérédi- 
taires , ou toujours pris dans une même famille , 
la seule qui eût an nom commun; Les rois,, dis- 
tingués eh général entre lëqrs sujets par de longs 
cheveux flottans , n'étoient cependant que les 
présidens des consuls de guerre ou de justice , 
dans lesquels tons les citoyens étoient admis. 
Ils commandoient les expéditions; ils faisoient 
faire sous leurs yeux le partage du butin; ils 
proposoient au peuple les mesures* qu'ils ju-* 
geoient convénaUes ; ils entretenoient des rela- 
tions avec les États voisins. Mais si, par quelque 
foiblesse ou quelque vice , ils se montroieut in- 
dignes*^ dans Pexercice du pôuToif, de conduire 
des hommes libres , alors la hache militaire en 
faisoit bientôt justice; car l'onsembloit croire que 
plus d'honnenr devoit être ràcheté par plus de 
danger, et que la vie du roi ne devoit point être 
entourée d'autant de garanties que celle du su- 
jet. Ën eftét, presque chaque page de l'histoire 
germanique est ensanglantée par 4e inreurtre dé 
quelque roi. Les simples citoyens n'étoient pas' 
exposés aux mêmes chances ; non seulement les 
rois'n'avoient point le droit de le^ir ôter la vie ; 
la puissance souveraine du mallum ou de l'as- 
semblée du peuple ne s'étendoit pas jusque là. 
L'homme à qui la société retiroit sa protection 
étoit encore maître de s'éléigner : l'exil rem- 
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plaçoit la peine capitale , et il étoit considéré 
comme* le* dernier supplice, que pût iidliger le 
pouvoir souTerain. 

Les Germains obéissoicnt seulement k la voix 
de leurs femmes à, celle de leurs prêtres. 
Dans les premières , ils reconnoissoieiit qodqae 
chose de divin ; ils croyoient qiie la Beauté de* 
voit être inspirée , et ils prenoient pour la voix 
du ciel celle de leurs prophétesses. Ces préires 
dévoient leur crédit sur les Germains bien au- 
tant à la politique qu'aux dispositions supersti- 
tieuses du peuple. Les divinités étoient guer- 
rières, et par leur exemple et leur culte ^ elles 
formoient les âmes bien plus à l'indépendance 
qu'à la crainte. Le monde inconnu des esprits 
qui se indevoient du tombeau , xjui siégeoi^t 
sur lés nuages, dont la voix lugubre se fidsoit 
entendre la nuit au milieu des vents et des tem- 
pêtes, avoit. été créé ou rjevéta de toutes ses 
terreurs par l'imagination t^touique; cepen- 
dant il étoit en quelque sorte placé en dehor» 
d^ la religion. Ces pouvoirs surhumains n'éioient 
point peux de la divinité ; ils étoiept mal&isans; 
on devoit se défier autant de leur perfidie que de 
leur force; on devoit les combattre; bien plus, 
ies prêtres d'Hermansul ou d'Odin sembloient à 
peine offirir quelque seèours contre l'ombre pâle 
des morts, lé roi des esprits de la forêt, ou le» 
terribles waldkires , qui filoient les destiaée» 
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hiunaiues. Les prêtres germains n'étoient point 
réunis ea corps ^ ils n'avoient point cette orga- 
nifiatiOQ vigoureuse qui avoit rendu h» druides 
si terribles , et qui maintint leur pouvoir. Les 
Germains n% sembloiejit pas non plus tçnir à 
leur rdigion avec un aèle bien àrdsftt : aussi 
forent-ils aisément eonvèrtis au tshristianisnie 
toutes les fois que leurs rois leur en donnèrent 
i'exemple^ ^ il est remarquable que , dans l'his- 
I oire d'aucune de ces conversions ^ il n'est que»^ 
tion de Fopposition que durent y apporter leurs 
prêtres. Mais les cheiis eux-mêmes de la nation ' 
• paroissent ayoir fait un usi^e politique du i>ou«- 
voir sacerdotal ; ils avoient mis sons la protec-» 
tion des dieux la police des assemblées, et c'étoit 
le prèti-e seul qui , sous la garantie du roi , osoit 
punir de mort., comme saenlége ^ celui qui 
troubloit les délibérations des plaids publics 
ou du mallum; car le coupable , malgré cette 
insulte &ite à la souveraineté , n'anroit point été 
atteint par le ^aive de la loi. 

Les Germains qui attaquèrent l'empire se pré- 
sentèrent sous des noms divers, et ces noms, 
abandonnés et quelquefois repris après un long 
temps, jettent une assez grande confusion sur la 
géographie de raiicienne Germanie, d'autant plus 
que les peuples qu'ilsdésigo<Hent ckangeoieot fré- 
quemment de demeurei Nous nous contenterons 
d'en rappeler uii petit nombre. Sur le Bas-Rhin se 
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trouy oient les francs ; sur le Haut-Rhin , les Al- 
lemands, et vers Ifss bouches de l'Elbe, les ^axons^ 
ces trois nations ^ qui occupoient toujoiirs la 
terre où aVoienl yécu leurs «icétres, étoieot 
toutes trois formées d'une confédération de petits 
pe u pies jplus anciens qui s'é toient unis poûï leur 
défoue; elles aroient abandonné, vers le mi- 
lieu du m* siècle, leur ancien nom pour prendre 
le nom générique^ les Francs, à! hommes hbres^ 
les Allemands , de ioua hommes $ 1^ Saxons , de 
cuUwaieurs ou Hhpmmes étaUis; parmi' eux 
on voyoit encore les Suabes, ou hommes errant 
I)an8 chacune de ces confédérations, on com^b- 
toit autant de rois,que de petits peuples, et pres- 
que de villages ; mais , pour leurs plus grandes 
expéditions . ou leurs guerres les plus dange- 
reuses, ils se i^éonissoient sons'un chef commun. 

Sur lesf bords de la Baltique*, dans la Prusse 
et le centre de la Germanie, on trouvoit les 
Vandales, les Hérules, les Lombards et les 
Bourguignons, qu'on Tegardoit comme appar- 
tenant originairement à une même race , et qui 
différoient des Germains plus occidentaux, et 
par leur dialecte, et par ua goayemement plus 
complètement militaire, qui sembloit s'être con- 
solidé durant des migrations dont on ne conser- 
Toit qu'une mémoire incertaine. 

Enfin , dans la Pologne et plus tard dans la 
Transylvanie, on trouvoit la grg^ide race des. 
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Goths, qui, sortie en trois divisions de la Scan^ 
dinavie , avoit d'abord habité pré» des bouches 
de la Yistole, et 8*étoit ensuite ayancéei toujours 
plus au midi, jusqu'aux rives du Danube. Les 
Visigoths (Goths occidentaux), les Ostrogoths 
(Goths orientaux) et les Grépides (traineurs) 
formoient ce»s trois divisions; entré les peuples 
germaniques , elles se distinguèrent par une 
culture ^périeore de l'esprit, des mœurs plus 
douces, et une [dus grande disposition à a^avan- 
cer dans la carrière de la civilisation. Nous 
verrons bientôt cependant ce que c'étoit qu'une 
tdle douceur de nteufts, et qnd deroit être le 
sort des peuples ^civilisés, quand ils^ en étoient 
réduits à mettre dans les Visigoths ou les Ostro- 
goths leur deniière espérance* 
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CHAPÏTBfi ly. . 

Nous noiM sdmnm propoéé d'établir, dans 
trois çh^pitr^ qui préçèdent, quelques no-> 
tiozi^ géiD^alff sur l'état inl^sme de l'empire 
romidn dans aa décadeoce , aiir les révololioDs 

qu'il avoit éprouvées, et sur les barbares qui 
l'entouroient et le uienaçoient* JNûus avons aussi 
.^gMé liUlvflfioa générale de jees barbures^ siMie 
le règqe de Gallien , «en i53 , commé le cominea- 
cernent de la giaqde lutte qui devoit amener 1^ 
roine de l'empire et le déclii^ de la civilisation 
universdle. Nous nous proposons , dans le reste 
de cet ouvrage , de suivre de siècle* en siècle 
les événemens qui hàtéip^t la même crise, et 
qui la terminèrent*. Nous ne pouvons prétendre 
à donner, dans deux petits volumes , \m récit 
complet et détaillé de la chute de l'e*npire ro-^ 
main, ou de rétablissement des monarchies 
barbares au milieu de ses ruines; tout ce que 
nous pouvons tenter ici, c'est de rapprocher 
les tableaux de ces grands événemens , de les. 
elasser avec plus de clarté dans l'resprity et , de 
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moatrer leur influence sur le genre humain. 
Peut -être, pour ceux même qui ont fait de 
CÊÊtt histoire une étade plus approfondie , un 
bref résumé de ses résultats généraux sera-t-il 
utile. L'imâiensité même de la catastrophe a 
empêché doute bien déflecteurs d'oumges 
plus loiqp et (dus complets d'en concevoir Pen- 
semble. 

Le Vf* siècle se diirise asses naturellement en 
trois périodes presque ^les : le règne de Con- 
stantin, de 3o6 à 337; celui de ses fils et de son 
neyeUy de 337 ^ 9 régnes de Yalenti- 
Bien 9 de ses fils et de Théodose ; de 364 à 396. 
Durant la première , l'antique empire d'Auguste 
et de ^ome fit place k une monarchie nouvelle, 
sur le8> confins de l'Europcet de l'Asie, avec 
dfaUtres moeurs, un autre caraiitire et une autre 
religion. Durant la seconde , cette religion , 
passant d'un état de persécution k la souverain 
neté, éprouTa les ^ets funéstes qui, presque 
toujours, sont attachés à une prospérité trop 
rapide, à un pouvoir trop nouveau. La violence 
det» querelles, reli^euses, durant -cette période, 
impôsa siience à tous les sentimens , à toutes lès 
passions civiles. Pendant la troisième période, 
l'eippire , de nouveau ébranlé par Fattaque gé- 
nérale des barbares , n'échappa qu'avec peine à 
sa complète subversion. Ce chapitre est destiné 
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k présenter le tablean des deux preifiières aeo- 

lement de ces périodes. • • . 

Nou3 ayons vu que Dioclétieny après avoiç 
donni . quatre oh^ ai| de9potiBme militaire qui 
gouvernoit l'empire , détermina son collègue 
Maximien à abdiquer, avec lui le pouvoir, le 
1*' mai 3o5 ; les deux césars Constance Chlore 
dans la Gaule , et Galérius dans miyrie , furent 
alors élevés au rang d^augustes , tandis que deux 
nouveaux .césars, Séverus et Maximinus, fu^ 
rent changés de les^ebonder^ Mais , do nuteent^ 
que Dioctétien ne jnodéra plus la haine ou ia 
jalousie des subaitérne^ qu'il honoroit da nom 
de ses collègues, le gpiixireewmmt qu*U avoit 
donné è l'empiré ne fut plus qu'une scène de 
confusion et de guerre ciyile ^ jusqu'à l'époque 
où tous les coU^ueii succombèrent Fun àprès 
l'autre, et firent place, en3a3, au seial CiNi" 

blaaUn. 

Celui-ci n'avoit point été appelé à la succes-r 
aion ; Biodétien , partial pour Galérius , son 
gendre , lui avoit abandonné la nomination des 
deux nouveaux. césars. Constance Chlore, qui 
ayoit conduit tme partie des légions^e la Gaule 
eu Bretagne , pour tenir téte'àux Calédonieos y 
étoit alors malade , et Galérius , sur de l'appui 
de ses deux créatures, attendoit impatiemment la 
mort de son rival, pour réunir sous se» bis tout 
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l'empire romain. Mais la modération et la justice 
de Constance l'avoieut vendu d'autant plus cher 
ànx soldata et aux praviackiox .qui luiv^oieat 
soumis, qu'dles finaoîeot tiii plus grand eontraste 
aveç la férocité de ses collègues. Au moment de 
8^ mart| les légiops recoimaisaaiiies et attachées 
à. sa mémoire sajiaéreiit ^u nom de 'eésar, à 
York, et décorèrent de la pourpre, le à5 juil- 
let. 3o6, son fils Constantin. Quelque ressenti- 
ment qu'eu témoignât d'abord Galérius, il sentit 
biént/l^t le danger de s'engager dans une guerre 
civile. Comme ainé des empereurs et comme 
représentant Dioclétien^il reconnut le collègue 
que. les légions lui avoient donné ; il lui laissa 
l'administration des Gaules, de la Bretagne et 
de r£spagpe , mais il ne lui assigna que le qua- 
trième r$ng entre les cbeb de l'empire, et le litre 
seul de cés^r. Constantin, avec ce titre, admi-* 
nàttra six ans(3o6-3i2) la préfecture des Gaules, 
et œ f^it peut-être 1» période la plus glorieuse . 
et la plus.Tertueuse de sa Tie. 

La nature avoit doué Constantin , alors âgé de 
trente-deux ans , des qualités qui commandent 
le respect ; sa taille était imposante , sa figure 
noble et gracieuse, safopce dé corps remarqua- 
ble , même parmi les légionnaires , et son courage 
brillant an jugement des plus braTes*<2^Ç[ne 
ao9 esprit n'e&t point été orné par une éducation 
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libérale , il étoit cependant facile , et sa conver- 
sation animée : seulement il étoit trop enclia à 
b Taillerie ^ar un homme qu'on ne pouroit 
point railler à son tonr. La hauteur de ses con- 
ceptions y la cenatance de son caractère y et sea 
talena ooDSonutiés pour l'art de le guerre kd as- 
signant an rang émineot parmi les généraux 
et les hommes d'Etat ; heureux si la fortune , 
qui avec un» rare (k>nstance seconda tou^r ses 
projets , n'aVoit pas en* même teihps dérelopîpé 
ses vices , si la hauteur k laquelle il parvint ne 
l'avoit pas ébloui, si l'enivrement du pouvoir 
abeola a'aToit pas altéré son caraetère j et si 
chaque pas qtiHl fit vers une nouvelle -pnissanée 
n'avoit pas été compensé par la perte d'une an- 
cienne qualité, ou d'une anciènfte vertu. 

Lorà de son élévation au tr6ne , Constantin^ 
balançoit entre le paganisme et le christianisme : 
aussi il accorda dans la préfecture des Gauleç une 
s tolévancé univer^le à toutes lès opinimis reh^ 
gieoses. Déjà son pére avoit empêché que les 
per^cutious de Dioclétien ne s'étendissent sur 
les provimea qa'il gonvesnoit , et la Gaule étoit 
la partie de Pempire qui àvoit pu compter lé 
moins de martyrs. La religion chrétienne y étoit 
au, reste fort peu répandue encore. Mais la to^ 
Iteaaoe de Constantin', opposée à la férocité des 
pmécmtions de Galérius et des deux césars , at- 
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tira sous sa domination un très grand nombre de 
réfugiés , et fit faice dans rOcddent de rapides 
progrès à U religion nduT^le. 

Constantin avait ramené' son armée dans les 
Gaules , après avoir pacifié la Bretagne; il avpij: 
diminué la pesanteur des impôts , et nous appre» 
nons que la yille d* Autnn lui témoigna sa' reeoil- 
noissance pour avoir allégé le poids de la capi- 
tation. Au moment où les Francs, cantonnés sur 
le bord dpi Rhin , apprirent la mort de son. père , 
ils passèrent ce fleuve, et ravagèrent une partie 
des Gaules : Constantin, conduisit contre eux les 
l^ons de Bretagne V les vainquit, et lear fit 
nn grand nombre de capti&. Il célébra ensnite 
des jeux dans Trêves sa capitale, en commémo- 
ration de sa victoire, et il livra ces captifs aux 
bétesférocesy pour être dévorés «ouslefry^âx 
d'un peuple qui applaudissoit avec transport. 
Parmi ce$ victimes on distinguoit deux rois des 
Francs , Ascaric et &agaise« C'est le plus anded 
souvenir qui nous ait été conservé de la pre- 
mière dynastie. 

Ni Constantin ni personne à sa cour ne sob«- 
geoit que quelque humanité pût être due aux 
VttAcas , quelque compasmon à des to\é barba- 
res; c'est dans un panégyrique qui lui étoit 
adressé , et qtd fut réeité devant lui , que 
cette aetkm est racontée; le supplice des deux 
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rois^rax^ y est mis au-dessus des plqB nobles 
^vMoîres. MaitfCoiistaiitin çléYoit rémoc càcicore , 
et À pins d'âne reprise , un sang bien pins saoré 

pour lui. Son ambition ne fut jamais tempérée 
par aucune pitié, et sa jalousie du pouvoir 
étoi2& en lui 1^ premiers sentimens de la na- 
ture. 

Pendant çe temps le sénat et le peuple de 
Romè, abandonnés par itouB les eniperears qui 
aboient fixé hors dltalie lear résidence , irrités 

par l'annonce des contributions nouvelles qu'ils 
demandoient, proclamèrent auguste, en 3o6, 
Maxaijtins , fils de Maximien , qui de même que 
Constantinn'avoit point été élevé par Oalérius an 
rai^de césar, auquel il sembloit avoir des droits. 
A cette nouvdle, le vieux Maximien, <|ai àvoit 
été entraîné contre son gré à une abdication que 
désavouoit sa constante inquiétude , se hâta de 
reprendre la pourpre , pour prot^er son fils et 
l'éclairer de ses conseils. Il aceorda tofille Fansta 
en mariage à Constantin, avec le titre d'auguste, 
et il réclama de tout l'Occideut, gouverné par son 
fils et son gjsndre, cette déférwce que 1^ deux 
princes dévoient au plus ancien chef de l'empire 
et à l'auteur de leui' grandeur. Mais la jalousie 
du pouvoir s'accorde mal, dans les âmes royales, 
avec les vertus plébéiennes de l'aEection filiale 
^ de la retonnoissancc. Le vieillard illustré par 
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tant de victoires fut chassé de l'Italie par son 
fils.Maxentius , repoussé de l'IUyrie par son an- 
cien coUègae Galérius, et admis dansles-Gaiilei 
paV Constantin , seulement sons conditioxi qu^ 
renonceroit , pour la seconde fois , au pouvoir 
SQ^nréme : il y vécut quelque temps dans la pro* 
vinœ uarbonnaise ; mais ayant pris une troi-* 
sième fois la pourpre , sur la nouvelle de la mort 
de Constantin, qu'il avoit peut-être répandue 
lui-même > son gendre accourut à la téte de ses 
légions , l'assiégea dans Marseille , se le fit Kvrer 
par les soldats , et le fît étrangler, au mois de fé- 
vrier. 3io: 

' L'empire avoit vu pendant deux ans six em« 

pereurs à la fois, tous également reconnus comme 
légitimes ^ mais la mort de Maximi^n fut suivie 
de près par celle de Galérius,-enmai3ii, aprèa 
une cruelle maladie; alors quatre augustes égaux 
en rang se partagèrent de nouveau les quatre 
préfectures. A peine cependant avoient-ils an^ 
noncé à l'empire leur union qu'ils songèrent k 
se détrôner. Maxentius avoit exercé sur l'Italie 
et l'Afrique une odieuse tyrannie j il avoit dé- 
pouillé y persécuté , déshonoré le sénat qui l'a- 
voit élevé sur le trAne; et tandis qu'il de livroit 
sans retenue à de honteux plaisirs , il prodiguoit 
au^ soldats dont il vouloit faire son seul appui 
Targent qu'il enlevoit aux citoyens par d'injustes 
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oon&catîûiis« Màxiiiiinas , qui régnoit siir VO^ 

rient , n'étoit ni moins cruel , ni moins avide , ni 
moins odieax au peuple. Constantin ofiBdt son 
alli^oe tt sa flOBor mariage au troinèmé^ des 
augustes , Liciains , qui gouvernoit l'IOyrie ; il 
lui abandonna FOiient h conquérir, en prenant 
pour sa part l'Italie et l'A&ique. Il passa les 
Alpes à la tfte des légioi^ dea-Gaules ; il reili^ 
porta sur celles de Maxeiltiu$ , que ce lâche enf* 
pereur u'avoit point conduites lui-même , trois 
grandes victoires^ à Turia^ à Véarone et de* 
▼ant les mure de Aome. Aprts la troisième , le 
28 octobre 3i2, la tête de Maxentius, en qui 
Constantin avoit peu de motits de ménager un 
beau-frère, fut montrée au peuple séparée de 
son corps. Constantin fut reçu dans Rome avec 
acclamation^ l'Afrique le reconnut. aussi bien 
que l'Italie , et un 4diit de tolérance réligiease , 
donné à Milan , étendit sur cette nouvelle pré- 
fecture les avantages dont jouissoit déjà celle des 
Gaules. 

Licinins n^avoit pas eu moins desuoci^ contre 

Maximinus , et l'usage féroce qu'il fit de sa vic- 
toire épargna peut-être de£^ crimes à Constan- 
tin. Lioinius fit égoi^er totis les fils de Maxi- 
nûnus , les fils de Galérius et de Séverus , qui , 
quoiquedans une condition privée, pou voient se 
souvenir un jour que leur pé^e avoit porté la 
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pourpre^ et jusqu'à la feiDine et à la âll^ d&IMo^ 
déticoi., qui ne loi étoîent signâléed que par let 

bienfaits qu'il avoit reçus d'elles et le respect du 
peuple* Il Tovloit n'avoir point de rivaux; au 
tràne^ et par ces crimes il n'ea lama jpoiuit à 
Comifantîn. Ces àmx alliés, ces deux beatut* 
frères , demeurés maîtres du champ de bataille^ 
se prépar^ent immédiatement au combat. Dans 
imè premièrè guerre civile , en 3 1 5 , Constantin 
conquit sur Licinius l'Illyrie. Après huit ans , 
la guerre se renouvela , Licinius fut vaincu de- 
Tant Adrisuaople le 3 juillet 3a3 , et l'empire en- 
tier reooniiat pour monarque le grand Con- 
stantin. 

Constantin étoit né dans les provinces d'Oc- 
^^dent ; leur langue étoit la sienne; c'étoit^l^ 
qu'il s'étoit distingué par ses victoires , par'ïjeSL, 
administration bienfaisante, et que son souvenir 
et celui de son pire étoient chera mxx peuples 
et aux soldats* Cependant ondes premiers usages 
qu'il ht de sa victoire fut d'abandonner ces pro- 
vinces , pour aller au milieu des Grecs bâtir une 
nouvelle Rome , à laquelle il ^efforça de trans^ 
mettre tout le luxe et les droits de l'ancienne. * 
Depuis long- temps celle-ci étoit pour les empe- 
rears un objet de jalousie* Ils évitoient le séjour 
d'œie ville où le peuple sesouvetaoit eneore qu'il 
avoit été souverain , où chaque^sénateur se senr 
toit plus nohle que le ntonarqoef plus accoa«- 
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tumé à ces manières élégantes , qui marquent 
les raogs et les distances aristocratiques , et qui 
humilient ceux qui ne peuvent les atteindre. 
Constantin vouloit avoir une capitale plus mo- 
derne que le pouvoir royal , un sénat plus jeune 
que le deApotisme. Il vouloit la pompe de Romè 
sans ses moyens de résistance. Il fît choix de By- 
zance sur le Bosphore de Thrace , et la nouvelle 
capitale qui prit stm nom , aux confins de l'Eu- 
rope et de l'Asie , avec un port superbe , ouvert 
au commerce de la mer Noire et de la Méditer- 
ranée , a montré par sa longue prospérité^ par 
la résistance invincible qu'elle opposa mille anft 
aux barbares , combien le choix du fondateur 
avoit été bien entendu. 

Mais 0e.fut pendant qu'il s'occupoit de la fon- 
dation de Constantinople (829), pendant les 
quatorze années de paix par lesquelles se ter- 
mina son régne ( 3a3-^337} y que le ^ héros des- 
cendis au niveau du coiinm^n des rois. En se 
rapprochant de l'Ori cnt, il adopta les mœurs orien- 
tales , il aflccta la pompe des anciens monarques 
persans , il décora sa tète de faux cheveux de 
diverses couleurs, et d'undiadcmc couvert avec 
proiusion de perles et de pierres précieuses. 11 
Remplaça l'habillement austère des Romains , ou 
la pompe militaire des anciens empereurs , par 
des robes flottantes de soie , brodées de fleurs. 
Il çeioplit son palais d'ennuqués^ et il prêta Vx^ 
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reille à leurs insmuatidn^ perfides ; il se laissa 

guider par leurs basses intrigues , leur cupidité 
et leur jalousie; il multiplia les espions, et il 
soumit le pialAis icomme 1 empire à mie police 
soupçonneuse. Il prodigua les trésors de Rome 
pour la pompe stérile de ses bâtimens; ilaôbiblil 
les l^pQs, qu'il réduisit de six mille goérciers 
à mille ou qniilse cents hommes , par jalousie 
contre ceux à qui il auroit dû donner le com- 
mandement de ces côrps redoutés. Enfin il ré- 
pandit à flots le sang de tout ce qui étoit distin- 
gué d^ais l'empire, et surtout celai de ses proches. 

La plus illustre des victimes de sa tyrannie 
fat.Crièpqs , le fils qu'il aToit eu de sa première 
fismmè et qu'il avoit d'abord associé à l'empire^ 
comme au commandement des armées. Crispus , 
chargé de radministration des Gaule»», y avoit 
gagné les cœurs dés peuples par ses vertus. Dans 
la guerre contre Licinins, il avoit manifesté des 
talens distingués, et Constantin lui avoit dû sa 
victoire. Une jalousie honteuse étouffa, dès lors, 
dans le monarque tous les sentimens- paternels; 
les acclamations du peuple lui paroissoient sa- 
luer son rival et noa pas son fils. Il fit retenir 
Crispus dans le palais , il l'entoura d'espions et 
de délateurs ; enfin il le fit arrêter au mois de 
juillet 826 , au milieu des fêtes >de la cour, il le 
fit trainer«à Pola en Istrie , et il l'y ,fit mettre à 
mort. Un cousin de Crispus^ fils de Xicinius et 
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de i«'80raf ébêri» de CSoastanliii , fat mi même 
temps euvoyé sans jugement, sans accusatÎQn au ' 
sapplice : sa mère > qni demandoit tu yain pour 
loi la ^e, ea modrat de doaleur f Faiista, fille 

de Maximien, femme de Constantin et mère des 
tarois princes qui lui succédèrent , fut peu après . 
étouffée dans le bain, fMur l'ordre de aon.i|iari. 

Dans le palais qu'il avoit rendu désert / a^rès 
avoir fait périr son beau-père , ses beaux-frères , 
aa sœur, sa femme, son fils , son lieyeu, Coii« 
alantin anroit senti le remords, si de -fiinx prêtres, 
des évéques courtisans, n'avoient endormi sa 
ooiiscience^ Nous, avons encore les panégyri- 
ques dans lesquels ils le représentent comme un 
&vori du «iel , comme un saint digne de tonte 
notre vénération. Nous avons aussi plusieurs d,es 
lois par la publication desquelles Constantin ra- 
ehetoit ses crimes aux yeux des prêtres , en cdm- 
blant l'église de faveurs inouïes. Les dons qu'il 
lui accordoit , les immunités qu'il étendoit sur 
* les personnes et sûr les biens , tournèrent bientAt 
toutes les ambitions vers les dignités ecclésias- 
tiques; ceux qui, si récemment encore, étoient 
des candidats pour le martyre, setronvèreet dé- 
positaires des plus grandes richesses et du plus 
grand pouvoir. Comment leur caractère n'en 
auroit-il pas été changé ? Cependant Constan- 
tin lui-même étoit à peine chrétien; jusqu'à l'âge 
de quarante ans (3i4) il avoit continué à faire 

• s * 
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une profession pabliqi^e du paganisme , quoi- 
qoe depins long-temps il aGogrdMsa &Tear au 
efarétien»; sa dévotion se partageoit eiitre Apol- 
lon et Jésus-Christ , et il ornoit également de ses 
Q&andes ies temples des anciennes divinités et 
1^ ntavéUes églises.. Lé cardinal Barooios odiii- 
aure sérèrenent l'édit par lequel , en 3iîi , il or- 
donnoit de consulter les aruspix^es* Mai^iea aTaiir 
çant en âge, Codatanlia aocôlrda toujours {doi 
8k confiance ^xA chrétiens ; il leur livra saiis 
•.partage la direction de sa conscience et l'édu- 
Dation de se» enftns. Locsqu'dl se sentit aMeiHt 
dé sa demière niatadie, à Pâge d6t soixante- 
trois ans , il fut reçu fonnellement dans l'Église 
comme catéchumène , et peu de jours avant de 
mlnirir il fut ^baptisé . U expira à I^icomédie , le^ 
m niai 337, apt^s un règne de.trente-iïnr^anf 
depuis la mort de son père , de quatorze ans de- 
puis U conquête de FOi^^ient^ 

Durant tout son règne , Constantin avoit com» 
battu pour réunir de nouveau l'empire divisé* 
Il aroit éprouvé lui-méinie quelle jalousie le pau- 
veir afaeolo excitoit «irinre des collègues , quelle 
foible garantie les liens du sang donnoient aux 
traités entre des princes; toutefois, à sa mort, 
il divisa de nouveau l'empire; et déjà depuis 
plusieurs années il avoit fait faire à ses trois fils 
et à deux de ses nev^ax l'apprentiasagie du 
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gouvernement aux dépens des peuples , dans le» 
provinces qu'il leur destinoit en héritage. Goii- 
^anlia , Véûé des jeilnes prittces , âgé «de Tingt** 
an ans, régnoit dans la préfecture des Ganles; 
Constance , âgé de vingt ans , étoit auprès desoQ 
pére, et TOrieat lui étoit destiné; Consts^t, 
âgé de dix-9ept ans, étoit envoyé en Italie , et 
il de voit la gouverner avec l'Afrique j k ses 
deux . neveux , Dalinatius et Haunibalianus , 
Il avoit assigné en partage la Thrace etrle Pont. 
A peine étoit^il expiré que ses fik songèrent à, 
détruire son ouvrage. Constance , trompant ses 
deux cousins par dé faux sermons, lès attira 
auprès de lui, et eikcita contre éax la jalousiè 
de l'armée. L'évêque de Nicomédie produisit 
un prétendu testament de l'empereur, dans le- 
<iuel il exprimoit le soupçon qu'il aroit été es»^ 
poisonné par ses frères, et recommandoit à ses 
Bis de le venger. £n efiet, Constance &t masssr- 
crer, moins de quatre mois après la mort de son 
père, deu:if dé ses oncles, sept de ses cousins , 
parmi lesquels étoient ses deux collègues , et un 
très grand nombre d'autres personnages distia* 
gués, alliés de quelque manière à la funille im- 
périale. Deux enfans , Gallus et Julien , neveux 
du grand Constantin , furent seuls dérobés par 
une main pielise à cette boucherie. 

Constance avoit usurpé l'héritage de ses deux 
cousins ^ Constantin II prétendit à celui de sou 
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plus jeune fréire. La troisième année de son 
, régne, il descendit des, Gaules en Italie, pour 
dépouiller Constant; mais entrtâné dans une<«m-' 
buscade, il y fut tué par ordre de son frère, le 
9 avril 34o. Constant , reconnu dès lors égaie- 
meiit dans la Gaule et l'Italie, fiit, au bout de 
dix ans, assassiné dans les Pyrénées, leii7fi^ 
vrier 3ôo, par Magnence, son capitaine des 
gardes, qui lui succéda* Ce ne fut qu'en 353 
que Constance réussit à recouvrer sur Magnmce 
rOccident , où av oient régné ses deux frères. 

Cettç chronologie de meurtres est presque 
tout ce qui reste de l'idatoire oÎTile de ces troia 
princes. Ni les patriotes ni les hommea ambî^ 
lieux ne pouvoient trouver alors de satisfaction 
à a'occuper des affaires publiques. Fendant toute 
cette période eUes furent mises en oubli , et les 
' esprits se jQxèrent sans partage sur les querelles 
religieuses qui présentoient à toutes les passions 
un aliment nouTcau. C'étoit par l'esprit de secte 
qu^ott pouToit se rendi'e cher au peuple ou puis^ 
sant à la cour ; c'étoit par des subtilités théolo-^ 
^ques seulement qu'on réussissent à émouTojr 
les passions populaires. Cens: à qui l'cm ne pou- 
voit mettre les armes k la main pour défendre , 
coutre les barbares , leurs biens , leur vie , leur 
honneur,, les saisirent arec emportement, pour 
forcer leurs concitoyens à penser comme eux. 
Tous les temples du paganisme étoieat encore 
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debout , plus de la moitié des sujets de l'empire 
professaient encore la religion ancienne , et déjà 
l'histoire des fils de Constantin ne se compose 
plus que de débats entre les sectes chrétiennes. 

Deux grandes querelles théologiques avoient 
éclaté au moment môme où Constantin arrêta 
les persécutions , et tandis que Licinius oppri- 
raoit encore l'Eglise d'Orient; l'une et l'autre 
euront sur le sort de tout l'empire une influence 
longue et fatale. La première cependant , celle 
des donalistes d'Afrique, semble si futile qu'on 
ne peut expliquer l'importance qu'on y attacha 
que par la nouveauté des passions religieuses et 
par la disposition universelle des esprits au fana- 
tisme , disposition qae des prédications passion- 
nées nourrissoient toujours plus parmi le peuple. 
Pour les donatistes il ne s'agissoit point de dogme, 
mais d'une pure question de discipline ecclésias- 
tique , savoir, de la légitimité de l'élection d'un 
archevêque de Carthage. Deux compétiteurs, 
Cécilius et Donat, avoient été élus concurrem- 
ment, pendant que l'Eglise étoit encore opprimée 
et que l'Afrique obéissoit au tyran Maxence. A 
peine Constantin avoit-il soumis cette province 
que les deux rivaux firent valoir leurs titres au- 
près de lui. Constantin, qui faisoit encore pro- 
fession publique du paganisme , mais qui avoit 
manifesté combien il étoit favorable aux chré- 
tiens, fit examiner attentivement les droits réci- 
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proques, de3iaà3i5, puis il se décida en favenr 
de Cécilius. Quatre cents évêques d'Afrique pro- 
testéçteiiÊ oontre cette déciakm, -et forait dèi Iojtb 
désignés par le nom de donatistet. Lear nontbre 
indique quels progrès avoit déjà faits l'Eglise dans 
1« Mauritanie et la Numidie. Il faat cependant 
Ckbfervor que, seloD toute apparence, en Afiri- 
qoe, chaque paroisse étoit gouvernée, non par 
un curé, mais par un évéque* 

'.Par un ordre.de rmipeceur^ soUioité par Céci- 
Uusi Jet bien» des donatisteaiîirent saisis et trdna- 
mis à Tautre moitié du clergé. Xes schismatiques 
a'en Te^gèreiit en ekcomiiiumant tout le reste da 
monde ohnétien , et en dédarant que quiconque 
ne croyoit pas l'élection de Donat canonique 
seroit damné éternellement ; ils forcèrent même 
tous* ceux de là secte opposée qa'ila conTortis-* 
soient à recevoir un nouveau baptême , comme 
s'ils n'étoient pas chrétiens. La persécution d'une 
part, le fanatisme de l'autre, se perpétuèrent 
pendant trob siècles, et jusqu'à Pextinctiov du 
christianisme en A.friqne. Les prédicateurs ani- 
bttlans des donatistes .vivoient des aumânes de 
leurs troupeaux^ ils ne poavoiettl acquérir du 
crédit ou de la gloire qu'en échauffant tou- 
jours plus les imaginations , en ébranlant les es- 
prits les plus fi>ibles> et en répandant ensuifia 
sur le reste de PassemUée cette contagion morale 
qu'ils avoient excitée chea les femmes et lea 
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adolesceus : aussi ils renchérirent les uns sur les 
autres, et ariivèrent bientôt aux plus étranges 
iiireiirsB. Des milliers de paysans, eniVrés par 
ces prédications, abandodnèreDt lear charrue 
pour s'enfuir dans les déserts de la Gétulie; 
leurs évéques jse uûrent à ileur tète , et se firent 
appeler les capitaines des saouls; puis ils portèrent 
la désolation et la mort dans toutes les provinces 
voisines. On les distingua par le nom de circon* 
ceUions : l'Afiique flit désolée par leurs ravages* 
A leur tour, quand ils tomboient entre lës-msins 
des ojQIciers impériaux ou des orthodoxes, ils 
. étoient abandonnés aux pins horribles eup^ 
plices. On Vouloit effirayer ainsîi.^lear parti t 
vaine tentative! car ce qu'ils ambitionnoient 
par-dessus tout, c'étoit la palme, du martyre. 
Persuadés qne l'ofirande la plus i^éaUe qu'ik 
pussent faire à la Divinité étoit celle de leur 
propre vie, souvent .ils arrétoientle voyageur 
ftSrayé , et , le poignard sur la goi^e ils lui de-^ 
mandpient de leur dodner lamort. Souvent, les 
armes à la main , ils pénétroient dans les salles 
des tvibunaux, et ils forçoient les ju^. à les 
ènro^er au supplice; souvent, enfin, ils met- 
toient eux-mêmes un terme à leur existence. 
Ceux qui se croyoieat suffîsaimiient préparés 
poqr le martyre assembloient au pied de quel- 
que rocher, de quelque tour élevée , leurs nom^ 
breuses congrégatioas , et , au milieu des piières 
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tît du chaiiL des litanies, ils se précipitoient les 
uns après les autres de cette éminence y et ils ex^ 
pipoient sur le pavé. 

L^aolre querelle religieuse teiioit à des causes 
plus relevées, plus importantes, mais en même 
temps plusimperscrutables^ elle à divisé l'Eglise 
^Hb le -second siècle, elle la divisera peut-être 
jusqu'à la fin : c'étoit la controverse sur l'ex- 
pKcation du mystère de la Trinité. Le mot lui- 
•inéme de Trinité ne se trouve ni dans PÉvangile 
ni dans les écrits des premiers chrétiens j mais 
il avoit été employé dès le commencement du 
II* siècle, lorsqu'une direciicm plus inétisipliysi-^ 
que ayant été donnée aux esprits*, les théolo- 
giens chqrcljèrenl à expliquer l'essence divine. 
^Alexandrie éloit une des premières villes où 
lai^eligion cbrétiasne avoit fait des prosélytes, 
parmi les classes relevées de la société. Ceux 
qui avoieut reçu leur éducation dans les écoles 
des platomciens, florissantes dans cett^^ grande 
4sité 9 cherchèrent dans* PÉ vangile une fannière 
nouvelle sur les questions cju ils avoient tout ré- 
cemment le plus débattues. Le dogme d'une 
mystérieuse trinité , qui constitttoit l'essence 
divine, avoit été enseigné par les platoniciens 
païens d'Alexandrie. 11 sembloit séixe lié pour 
eux à l'étonnement que leur avoit causé , dans 
l'étude des sciences abstraites, les propriétés 
mathématiques des nombres^ ils avoient cru 
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voir èn ènx quelque chofle de divin , et la pvÔB^ 

Hduce que ces nombres exerçoient sur les cal- 
culs leur parut devoir s'étendre sur oe qui leur 
étoit.le plus ^étranger; illiisioii qu'on a yné se 
renouveler dans tous les siècles de demi-science. 
Les nouveaux convertis platoniciens employè- 
rent le langage de leur pbilospphie k rexpesilÎQii 
des dogmes de la foi ôhrétienné. 

Quelle que fût cependant l'origine de ces 
apéculatioos, la question ne futpaspluatàt des- 
cendue des hauteurs -de la métaphysique , pour 
s'appliquer k l'exposition de la nature de Jésus- 
Christ, qu'elle acquit une importance qu'aucun 
chrétien né saormt niep. Le fondateur de la re- 
ligion , Têtre qui avoit apporté sur la terre une 
lumière divine, étoit-il dieu, étoit-il houime^ 
éteit-il d'une nature intermédiaire, et quoique 
supérieur à tout ce qui avoit. été créé y avoit-H 
été créé lui-même ? Cette dernière opinion étoit 
celle d'Arins, prêtre d'Alexandrie, qui la» dé* 
▼eloppa dans de savantes controverses , entre les 
années 3i8 et 325. Des accusations réciproques, 
de la nature la plus grave , remplacèrent les sub^ 
tiUtée métaphysiques, dès qM cette discumoo 
fut sortie des écoles pour sé répandre dans le 
peuple. Les orthodoxes reprochèrent aux Ariens 
de blasphémer la Divinité elle-même en refu* 
sèat de la reoonncitre dânsle Christ. Les Ariens 
accusèrent les orthodoxes de violer la loi four . 
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danMDtale de la religion , en réndaiit à la créative 

le culte qui n'est dû qu'au Créateur. Tous deux 
parent soutenir s^vec une apparence de raison 
qnè lenxa adversaires booleveraoient lea baaei 
mêmes du christianisnie * les uns en méconnois*» 
aant la divinité du Rédempteur, les autres en 
niant l'unité du Tont-Piiisaant. Les deux ofi^ 
nions parcHssent s'être tellement balanoées qu'on 
les vit triompher tour à tour, et qu'il seroit dif- 
ficile de dire laquelle compta le plus de sec,ta-* 
' tenrs ; mais les têtes les plus ardentes et les plus 
enthousiastes ^ la populace dans toutes les grandeé 
villes , et surtout à Alexandrie , les femmes ej^ 
l'ordre nouveau des moines du désert, qui^ 
dans une contemplation continuelle) avoicnt 
subjugué leur raison, se déclarèrent presque 
universellement pour la croyance qui a été dé* 
darée orthodoxe* L'opinion contraire leur pa? 
roissoit une insulte à Pob^et de leur amour* 
Cette opinion contraire, celle des Ariens, fut 
embrassée par tous les nouveaux chrétiens de 
la race germanique, par le peuple de Constanti» ' 
nople et d'une grande partie de l'Asie, par la 
grande majorité des dignitaires de l'Eglise et par 
les dépoîiitaires de l'autotité civile. , 

Consiantin aVeit cm. pouvoir faire décider 
cette question de dogme par une assemblée de 
toute l'Eglise. Il convoqua le concile de.jNicée^ 
en 3a5 , oir trois cents évêques se prononoéreni 
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en faveur de l'égalité du lils avec le père, ou de 
la doctrine reconnue comme orthodoxe; ils con- 
damnèrent les Ariens à l'exil et leurs livres aux 
flammes ; mais trois ans après , l'opinion arienne 
parut prévaloir dans tôut le clergé de l'Orient: 
elle fut sanctionnée par un synode tenu à Jéru- 
salem, et protégée par l'empereur. Lorsque Con- 
stance monta sur le trône, tous les évcques et tous 
les courtisans qui l'entouroieut avoient adopté 
les opinons d'Arius, et les lui communiquèrent. 
L'empereur, abandonnant tout autre soin pour 
s'occuper de ces questions religieuses , ne fut 
presque plus que théologien pendant son long 
règne ; il occupoit sa cour, il consumoit son es- 
prit à trouver des expressions propres à expri- 
Tuer les nuances de sa croyance et les iluctuations 
de ses opinions. Chaque année il rassembloit 
quelque nouveau synode ou quelque nouveau 
concile, il enlevoit les évcques à leurs trou- 
peaux, il détruisoit ainsi la religion en faveur de 
la théologie; et comme les évéques qu'il appcloit 
sans cesse d'une province à une autre voya- 
geoient aux frais du public, les postes impériales 
furent presque ruinées par la multiplicité des 
conciles. Cependant un terrible adversaire lui 
résistoit avec fermeté et rendoit ses eôbrts im- 
puissans : c'étoit saint Athanase , archevêque 
d'Alexandrie, qui, de 826 à 373, demeura le 
chef du parti orthodoxe. Il opposa aux persé- 
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cation^un caractère indomptable^ il communi- 
qua son zèle à la populace fimatique d'Alexan«> 

drie et aux moines du désert; et, après une 
longue lutte entre les soulèvemens du peuple 
et les persécutions des soldats , il* assura enfin la 
ficloire à son parti,> 

Pendant la durée du règne des trois fils de 
Constantin, les historiens. s'occupèrent k peine* 
d'autre chose que des querelles ecclésiastiques , 
et le souverain ne paroissoit point croire que le 
gouvernement de l'État lui imposât d'autres de- 
voirs. Les peuples eurent cependant plus d'une 
occasion de sentir qu'ils avoient besoin d'être 
protégés contre un autre danger encore que ce- 
lui des hérésies.^ L'Orient fut, durant toute cette 
période, exposé aux attaques de Sa por, deuxième 
,roi de Perse, dont le long règne (3io-38o) avoit, 
parnne destinée singulière , commencé quelques 
mois avant sa naissance. A la mort de scn père 
Hormisdas, sa mère s'ètoit déclarée grosse; elle 
avoit été présentée dans un Ut de parade à Ta- 
doration du peuple, et la couronne, déposée par 
les mages sur ce Kt , avoit été su [) posée couvrir 
la tête de l'enfant- roi qu'on espéroit d'elle. 
Sapor II manifesta bien plus de talent et de 
courage qu'on n'auroit dâ en' attendre d'un roi 
né sur le trône. Il envahit k plusieurs reprises 
les provinces romaines de l'Orient^ -en 34^,, il 
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défit Constance danaune grande bataille à Siii- 
gara^ près ia Tigre; mais il fat toc^otus arr^ 
dans ses invasions par la forteresse de Nisibe , 
le boulevard de l'Orient* Trois fois il l'assiégea 
avec toutes SCS forpes» et tras fois il fat repoussé. 

L'Occident , depuis la mort des deux frères 
de Constance, avoit pins souffert encore. Cet 
empereur y pour le reconquérir sur l'usurpateop 
'MêfpkeKkoej avoit sollicité les nations germani^ 
ques tfattaquOT la frontière septentrionale des 
Gaules, dans le temps même où la guerre civilç 
ferçoit Magnence à dégarnir le Rhin , et k cou* 
doire. ses légions en Ill3nie. Les Francs et les 
Allemands se précipitant , en efiet , les premiers 
sur la Belgique , les seconds sur l'Alsace, pillè^ 
rent et brûlèrent quarante-cinq des cités les plua 
florissantes des Gaules. Leur cruauté inspiroit 
une telle terreur quç^ dans le reste de cette pro* 
vince^ personne n'osoit plus sortir de Fçnc^inte 
des cités; mais dans Pihtériear des murs lesbodr ^ 
geois , au milieu des décombres , avoient ense- 
mencé de nouveaux, champs sur les récoltes 
desquels ils comptoient pour viyre. Il ne restoit 
que treize mille soldats dans toute l'étendue des 
Gaules y pour les défendre contre ces flots de 
barbares; tous les magasins, tous les àrsenaox 
étoient épuisés ; le trésor étoit vide , ét les con- 
tribuables , réduits à la dernière détresse, s'en- 
fay oient et abandonnoieht leura propriétés, 
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plntAt qm dot se soumettre phis long- tentpa «m 

vexations du fisc. La défense de l'Occident senîl- 
bloit déjà devenue presque impossible, quand 
Constance la confià, en 355, à son ooiisia Ju- 
Ben, Après la jpreraière persécntion qa'il avoit 
exercée contre toute sa famille , sa fureur s'é- 
toit calmée, il avoit promis de laisser vivre ses 
deux cousins ; et comme , parvenu an milien de 
sa carrière , il n'avoit point d'enfans , point de 
successeurs naturels , il avoit songé à leur délé- 
guer qndqoe autorité. Il avxMt, en 35i , accordé 
à Gallus, frère de Julien la dignité de césar , et 
Pavoit envoyé à Antioche^ mais celui-ci n'y 
ajrant déployé que ses vices , Constance le ra^* 
au mois dé décembre ^54 , et lui fit trancher 
la téte en prison. Peu de mois après, il revêtit 
d'une autorité semblable Julien, dernier survi- 
vant de cette fiuniUe aombreuse , et il lui doima 
les Gaules à gouverner. 

Julien n'avoit connu de sa haute naissance 
qfo'une haute adversité ; mais elle avoit éprouvé 
son courage et fortifié son âme. Il avoit de^ 
mandé des consolations k la philosophie de la 
Grèce et aux études de l'antiquité ^ il avoit 
eomparé les rertus des temps passés aux crimes 
de son siède et à ceux de la race de Constan- 
tin, et par esprit d'opposition à tout ce qui l'en- 
touroit, il s'étoit plus vivement attaché àja re^ 
ligion de ses père», le polythéisme^ îl Favoit 

I. .0 
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embrassé arec une fenrenr rare dbes les puens^ 
et avec une dévotion superstitieuse qui sem- 
bloit ne pouvoir s'unir à ses études philosophi- 
ques. Cette religion cependant s'étoit épurée 
pour lui par ses controverses mêmes avec le 
clhiristianisnie. Il avoit adopté plusieurs des véri- 
tés plus sublimes delà religion qu'il combattoit, et 
il çroyôit les retrouver légèrement voilées sous 
les allégories du paganisme. Ce n'étoient pas les 
oracles grossiers des prêtres, mais Platon et le 
reste des philosophes qui, pour lui y étoient de* . 
venus les interprètes des anciens dieux. Enfin ce 
cuhe si récemment dominant , qu'il voyoit per- 
sécuté, lui étoit devenu cher, comme les mal- 
ke«»:eux le deviennent toujours aux âmes géaé- 
.^Màses y par sympathie, non par justice ou par 
raison. 

Julien , dans les écolead' Athèn^ ^dans la pra^ 
tique de la philosophie et dans l'étude des attciens, 

avoit acquis une cannoissance des hommes et des 
choses que la théorie rend accessible aux seuls 
génies les plus élevés. Passant de la retraite la 
'^ {ffti^.roFonde au commandement d'une armée et 
^ d'une province désorganisées, entouré d'espions 
et de délateurs qui le surveiUoientpourle per- 
dre , mal obéi par ses subalternes, mal secondé 
par le gouvernement de son cousin, il releva 
la majesté de l'empire dans deux campagnes.glo- 
*rieuses , en 356 et 3^7 ^ il vainquit les Allemands 
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à Strasbourg, et les chassa au-delà du Rhia : 
pendajitles trois années suivantes, il pénétra à 
trois reprises dans la Germanie ; il inspira aox 
Allemands une terreur profonde, il rappela les 
Francs à leur ancienne alliance avec l'empire, 
il admit leurs plus valeureux soldats dans ses 
années , il y fit entrer aussi des Gaulois, qui sen- 
toient enfin le besoin de défendre et leur patrie 
et leur existence personnelle; il releva les villes 
détruites , il remplit le trésor tout en déduisant 
des deux tiers les impositions les plus onéreuses, 
et il inspira aux habitans de l'Occident un en- 
thousiasme qui n'étoit pas sans danger pour lui. 
En effet, la cour de Byzance avoit coniiuencé par 
tourner en ridicule le philosophe devenu géné- 
ral; mais bientôt Constance avoit ressenti contre 
lui une âpre jalousie. Devant rendre compte 
aux provinces des victoires remportées dans les 
Gaules , tandis que lui-même ne s'étoit pas éloi- 
gné de Constantinople , Constance s'attribua à lui 
seul tous les succès 5 c'étoit lui, disoit-il dans 
ses proclamations , qui par sa prudence , sa va- 
leur, son habileté militaire, avoit chassé Jes 
Germains , et Julien n'y étoit pas même nommé. 

Bientôt la jalousie de l'empereur se manifesta 
par d'autres signes. Les invasions de Sapor me- 
naçoient toujours l'Orient. Constance ordonna 
aux légions de la Gaule d'abandonner le Rhin , 
pour venir défendre l'Euphrate. C'étoit laisser 
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sans défense l'une et l'autre contrée pendant 
une campagne entière, car il ne lear fadloit pas 
moins de temps pour accomplir une si longue 
marche ; mais Constance songeoit surtout à ôter 
au césar ses anciens compagnons d'armes, et il 
jouissoit déjà comme d'une douce vengeance du 
mécontentement même de ces légions , qui 
quitteroient les froides contrées de la Belgique 
pour les sables br&lans de la Mésopotamie. Il 
n'en avoit pas cependant calculé tous les effets. 
Les barbares, qui, par enthousiasme pour Julien, 
s'étoient engagés sous ses étendards^ les Gaulois , 
qui, pour défendre leurs foyers, a voient renoncé 
à la mollesse , refusèrent de traverser tout l'u- 
nivers romain sur un ordre capricieux. Ils se 
mutinèrent, ils saluèrent Julien du. nom f au- 
guste, ils l'élevèrent sur un bouclier, ils cei- 
gnirent son front, au lieu du diadème, avec un 
collier de soldat, et ils déclarèrent alors qu'ils 
étoient prêts à passer en Orient, non plus pour 
subir la vengeance d'un maître jaloux, mais 
pour y conduire en vainqueur leur chef adoré* 
Julien céda à leur enthousiasme, il prit la route 
de l'Illyrie; mais la mort de Constance, surve- 
nue le 3 novembre 36a, et qu'il appiit à moitié 
chemin , lui sauva les horreurs d'une guerre 
civile. Il fut reconnu avec joie par tout l'em- 
pire. 

Julien rendit publiquement grâces deses suc- 
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cès aux ancieDS dieux ; il professa avec pompe 

le paganisme , qui n'a voit point encore partagé 
les persécutions déjà exercées contre les héré- 
tiques. Il admit toutes les sectes chrétiennes à 
une égale tolérance ; mais cette tolérance étoit 
mêlée de sarcasmes ou d'expressions de mé- 
pris, et Julien cherchoit à miner les foodemens 
de cette Eglise, qu'il n'osoit pas écraser* Il inter- 
dit aux chrétiens les écoles de grammaire et de 
rhétorique , il les éloigna des places de confiance, 
il mesura sa &veur sur le aèle des courfisans 
pour le polythéisme, et il obtint bientôt des 
conversions nombreuses parmi ceux qui suivent 
le pouvoir, et qui n'ont de religion que la &veur 
du mattre. 

Cependant Julien languissoit de chasser les 
barbares de l'Orient , comme il les avoit chassés 
de l'Occident, et tout le reste deson court ^règne 
fut consacré aux préparatifs de sà campagne 
contre Sapor. Pour cela il vint passer à An- 
tioche l'hiver de 362, et au commencement de 
Vtamée 363 il se mit en route pour envahir la 
Mésopotamie. Mais déjà l'on pou voit remarquer 
qu'il u'avoit point échappé à la corruption du 
pouvoir et de la prospérité. Trompé par l'obéis- 
sance des courtisans, il crut pouvoir comman- 
der avec la même hauteur à ceux qui ne dé- 
pendoient pas de lui. Il offensa les Arabes au 
moment où il avoit besoin de leur aide , en leur 
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refiisant les présens d'usage, et les Arméniens, 
en méprisant leurs sentimens religieux. II crut 

même pouvoir s'élever au-dessus des lois de la 
nature et commaDder auxélémens.Mal^é Favis 
de ses généraux , il s'avança dans des déserts de 
sable , où son armée étoît exposée à la soif, à 
la fatigue et aux ardeurs d'un soleil brûlant. Il 
est vrai qu'al(»rs les dangers firent repàroitre le 
grand homme. Partout il donna aux soldats 
l'exemple du courage qui supporte les priva- 
tions, comme de celui qui brave l'ennemi. Ja- 
mais il n'atteigttoit celui-ci sans le battre. Mais 
Sapor, qui ne vouloit pas affronter ces légions 
gauloises couronaées par tant de lauriers, les 
harceloit par sa cavalerie légère, et reculoit sans 
se laisser atteindre. Julien, après avoir passé le 
Tigre, parcourut avec ses légions haletantes 
tout le territoire de Bagdad , où il étoit égaré 
par des guides perfides. Il voyoit au bord de 
l'iiorizon un village , une grande ville où il se 
flattoit de trouver quelque repos , quelques pro- 
visions; mais dès qu'il approchoit, des flammes 
dévorantes , allumées par les faabitans eux«^ 
mêmes, consmnoient les habitations et les ma- 
gasins, et il n'arrivoit que sur des monceaux de 
' cendres. Le i6 juin 363^ il se vit enfin obligé 
d'ordonner une marche rétrograde j alors les 
Persans se rapprochèrent, la cavalerie légère 
fut secondée par les éléphans et par la pesante 
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cavalerie bardéé de fer/Chaqae marche étoif 

un combat, chaque bois, chaque monticule ca* 
choit une embuscade. Le fl6 ]mn , comme leë 
Romaina étoient encore bien loin du Tigre , une 
attaque générale fit espérer à Julien qu'il pour- 
roit encore vaincre l'ennemi qui s'étoit toujours 
(Urobé à ses coups. Averti^'comme il étoit à l'a- 
Tant-garde, que Son arrière-garde avoit été mise 
en désordre par une charge de cavalerie , il y 
vole sans autre armure que son bouclier. Les 
Persans fuient, mais Julien est atteint d'une . 
flèche par un de ces cavaliers qui n'étoient ja- 
mais plus redoutables que dans leur fuite. £lle 
avoit passé aik travers de ses cAtes^ et lui avoit 
transpercé he foie; comme il s^efforçmt de la 
retirer, une autre flèche lui coupa les doigts : il 
tomba de cheval évanoui et baigné dans son 
sang, et fut oitisi transporté dans sa tente. Dés 
qu'il revint à lui, il redemanda son cheval et ses 
armes, pour ranimer ses compagnons qu'il avoit 
vutf foulés souf les pieds des élépbans. Mais il 
n'étoit plus temy»: le sang, qm reotnnmença à 
couler avec abondance , lui enleva le reste de ses 
forces. Ne pouvant se soulever, reconnoissant 
àsafoiblesse la mort qui s'apprbdioit, il de^ 
manda le nom du Ueu où il étoit tombé. « Phry-' 
gia, lui répondit-on. — C'est là que ma mort 
m'avoit été prédite, repritril^ ma destinée est 
Accomplie, d 
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Ses amis se pressoienl autour de lui; oeiai 

auquel nous devons tous ces détails, le soldat 
qui dernier a écrit ei) latui i'^toire contem- 
poraiue des Aornains , Ammieii M arcellin , étoil 
présenta Ik étoient en pleurs , et cependant on 
avoit annoncé dans sa tente que les Romains, 
transportés de fureur, r^voiçnt déjà dignepent 
rengé, que Tannée de jSapor étoit au fuite , que 
a^ deux généraux , cinquante satrapes , la plu- 
part des éléphans et les plus braves guerriers de 
Perse étoimit tués , que si Julien poayoit encore 
conduire Faraée^ cette yictoire aeroit déci^ 
sjve. 

a Amis et compagnons d'arines, leur dit Ju^ 
« lien, le temps de me retirer de la vie est ar** 

cf rivé; je flois, débiteur de bonne foi, rendre à 
<(JU Obture, qui la redemande, cette àme qu'elle 
^ 'ilfaoçofiée* J'ai trop appxia des philosophes 
«.c<xnbien l'âme -est supérieure au corps pour 
« ni'allliger, pour ne pas me réjouir de ce que 
% UsobsUmce la plus noble recôi^vre sa liberté» 
% Ub difox eMx.mémes n'ont^ils pas quelque- 
c( fois accordé la mort aux plus pieux des bom- 
« mes çomme la plus haute des récompenses? 

.« .JFeleseoBbieoi eettegràce^ilAme l'ont accordée 
a aujourd'hui, pour que je ne succombasse 
a pçdntj^ux^iâicvdlés qui nous entoui^ent, pour 
« que je m'abaissasse poi^t^ que je ne me 
« prosternasse point. Quant aux douleurs» elles 
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« aocablent Jes lâches, mais elles cèdent à la 

(c persistance de la volonté. Je ne me repens 
<c point de mes actiom, je sma point dans 
ce maconscienceleiemordsd'attcimgraiid crime, 
.«( pas plus lorsque, caché dans l'ombré , jetra* 
^ (c vaillois à me corriger que depuis que j'ai reçu 
'« l'empire. Je m'en fli^ttC) j'ai coasenré sans 
« tache cette âme que nous avôns reçue du ciel, 
« et qui lui est apparentée. J'ai recherché la mo- 
tt dération dans le gouvernement civil , et ce 
« n'est qu'après avoir examiné mes droits que 
« j'ai entrepris ou repoussé la guerre. Le succès 
tt cependant ne dépend pas de nos conseils, c'est 
aux puissances célestes à diriger l'événement 
a de ce que nous ne pouvons qile conunencer* 
a J'ai cru que le but d'une juste autorité de voit 
«L toujours être l'avantage et le salut de ceux 
a qui obéissent : aussi ai-je cherché à repousser 
a de toutes mes aptions cette licence arbitraire 
ft qui porrompt également et les choses et les 
a mcBnrs..«.«»^Je rend^ grâce à cette Divinité 
« étemelle qui a décrété avant ma naissance 
a que je ne succomberois point k des embûches 
« clandestines , ni aux douleurs des maladies , 
« ni aux suppUces qui ont frappé tous les miens , 
« mais qui m'a accordé une glorieuse sortie de 
a ce monde, au milieu du cours des prospéri* 

a tés Mes forces , qui s'enfuient , ne me per« 

<K mettent plus d'en dire davantage. Je croia 
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« prudent de ne point influencer votre choix 
a dans la nomination d'un empereur. Je pour- 
« rois ne point reconnoitte le plus digne; je 
« pourrois exposer celui que j'indiquerois à vos 
<L sui&ages et que vous n'approuveriez pas...*. 
QC Je souhaite seulement que la république ob- 
« tienne de vous un bon chef. y> 

Avec le reste de ses forces , Julien essaya de 
distribuer ses effets à ses amis, qui l'entouroient. 
Il ne vit point parmi eùx Anatolius, auquel il 
deslinoit un gage de son souvenir. Lfui aussi est 
heureux^ lui répondit Sallustius, et Julien versa 
sur la mort de son ami les larmes qû'il refusoit 
à la sienne propre. Cependant on nWoit pu 
empêcher une nouvelle hémorrhagie. Julien de- 
manda un verre d'eau froide^ et à peine l'eut-iL 
bu qu'il expira. 

Jovien, que l'armée lui donna pour successeur, 
acheta la permission d'accomplir une retraite 
désastreuse, en abandonnant à Sap.or cinq pro- 
vinces <P Arménie, avec la forteresse de Nisibis , 
le boulevard de l'empire d'Orient. 
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CHÂFITR£ V. 

■ 

alentinien et Théodose. — Invasion de VEu" 
rope orientale par les Gotlis. 364-390. 

j 

Chaque révolutipo noayelle qu'éprouvoit 
Pempire le faisoit despcendre d'un pas dans 

l'abiuie qui devoit bientôt l'engloutir. Les efforts 
imprudens de Julien pour rétablir une religion 
déjà frappée de mort , pour affoiblir celle qu'il 
attaqtioit par une sourde persécution et un sys- 
tème d'injustices, excitèrent cpntre lui, chez 
ses sujets chrétiens, le plus violent ressenti- 
ment , et exposèrent son nom aux accusations , 
aux injures qui, jusqu'à ce jour, ont noirci sa 
mémoire. Quand son successeur Jovien , qui ne 
régna pas assez long-temps pour conduire jusqu'à 
Constaiitinople l'armée qu'il ramenoit des bords 
du Tigre, déclara qu'il professoit le christianisme, 
il écarta en même temps du commandement un 
grand nombrede Taillans officiers, d'habiles admi- 
nistrateurs , que Julien avoit avancés en raison 
de leur zèle pour le paganisme j et dès lors, pres- 
que jusqu'à la chute de l'empire , une secte hos- 
tile, qui .se regardoit coiiiuie injustement dé- 
pouillée de iics anciens honneurs, invoqua sans 
cesse la vengeance des dieux contre les che& 
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du jouvernemeaty se r^éjouit des calamités pu- 
bliques, et les attira peut-être par ses intrigues , 
quoiqu'elle s'y trouvât elle-même enveloppée. 
La foi .des païens, qui n'était point attachée à 
HO corps complet de doctrine, qui n'étoit point 
soutenue par des corporations de prêtres , qui 
n'avoit point la ferveur de la nouveaaté , ne s# 
manifesta presque jamais par des révoltes, et 
n'affronta que rarement le martyre; mais les 
païens occupoient encore le premier rang dans 
les lettres : les orateurs, ceux qu'on nommoit 
ou philosophes du sophistes, les historimis ap- 
partenoient presque tous k leur religion ; elle 
demeuroit toujours en possession des écoles les 
plus illustres, surtout de celles' tfAtMmto'^ et 
d'Alexandrie; la majorité du sénat lui étoit at- 
tachée à Kome , et dans les rangs inférieurs du 
peuple, dans les campagnes surtout, elle se 
conserva plusieurs siècles encore; mais là on 
la signala bientôt par le nom de magie, nom par 
lequd on se hâte toujours de désigner une reli- 
gion déchue, persécutée et obligée de se càeliè^. 

Si les païens désiroient que leur culte fût 
vengé sur leurs concitoyens et sur eux-mêmes^ 
ib purent obtenir cette triste consolati<Ma,daQ8 
les trente-deux ans dont nous allons parcourir 
l'histoire , ceux qui s'écoulèrent de la mort de 
Julien à celle du grand Théodose (363-395). 
Cette période, durant laquelle Tempire wt 
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pendant des chefi distingués, fat marquée par 

de sanglantes calamités ; le talent, le génie même 
des empereurs ne pouvoient déjà plus sauver le 
monde civilisé des attaques de ses ennemis, ou 
de celles plus redoutables de ses propres vices. 
La vigueur déployée pour la défense de l'Occi- 
dent par ¥al^tinien, de 364 ^ 375, rimpru- 
dence de Yalens , qui ouvrit aux nations gothi*^ 
ques l'intérieur de l'empire, et les désastres qui 
en résultèrent, de 37Ô à 379 , la politique enfin 
du grand Tèéodose^ qui , de 379 à 396 , réussit' 
à désarmer des ennemis qu'il ne pouvoit 
vaincre , seront successivement l'objet de nos 
réflexions. 

Moins devrait mois après son tiectîon, Jovien 

étoit mort, le 17 fésrier 364, dans une petite 
ville de la Galatie. Au bout d'un intervalle de 
dix jours, Parmée qu'il ramenoit de Perse lui 
avoit, dans une assemblée solennelle tenue à 
Nice en Bithyuie , donné pour successeur le 
comte Valentinien, fils d'un capitaine né dans 
un petit village de Pannonie , que sa valeur et 
sa force de corps avoient élevé à un des pre- 
miers rangs de l'armée. Yalentinien, qui s'étoit 
distingué dans les Gaules, ne savoit d'autre 
langue que le latin; il ne connoissoit d'autre 
science que l'art militaire -, et après avoir mani^ 
festé dans une condition subordonnée de l'indé- 
pendance de caractère, il crut conserver Ice 
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mêmes Tertos, ea se montrant à la tète du gou- 
vernement ferme, inflexible, prompt dans ses 
jugemens et souvent cruel; oubliant que, pour 
résister à la puissance , il faut du courage , que , 
pour écraser la foiblesse, il suffit delà brataKté. 
Malgré sa rudesse sauvage et la violence de ses 
emportemens y l'empire romain retL'wva en lui 
un chef habile j au moment où il ^ avoit le plus 
besoin. Malheureusement l'étendue de cet em- 
pire demandoit au moins deux modérateurs; 
Parmée le sentit et le danaada : n Si yons soum- 
ise gez k la patrie , lui dit un Taillant officier , 
ce choisissez un collègue entre ses enfans^ si vous 
«ne songez qu'à vous-même , vous avez un 
a&ère.y> Talentinien ne s'irrita pas; mais il 
choisit son frère. Valens, qu'il s'associa, étoit 
d'un caractère foible^ timide et cruel, comme 
le sont presque toujours les lâches. Valentinien , 
né dans l'Occident , qui ne parloit que la langue 
de rOccident, qui en aimoit les moeurs et le 
climat y s'en réserva le commandement; il céda 
k Yalens son frère une partie de l'Illyrie sur le 
Bas-Danube, et tout l'Orient; il établit par les 
lois une tolérance universelle , et il ne se pro - 
nonça point entre les sectes qui se partageiyient 
le christianisme. Valens adopta les opinions 
ariennes ^ et persécuta les orthodoxes. 

Les finances exigeoiait une réforme que les 
deux empereurs n'étoient point en état d'entre- 
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prendre : il leur falloit de l'argent , et ils ne sa- 
▼oient où trouver les sources dès loug-temps ta- 
ries de la prospérité publique. Trois impositions 
directes également ruineuses pesoicnt sur les 
citoyens : les indications, ou l'impôt territorial , 
calculé sur le tiers, dû revenu , et souvent dou- 
blé ou triplé par les superindictions que les 
besoins des provinces forçoient d'exiger ^ la 
capitation , qui s'élevpit quelquefois jusqu'à 
une valeur équivalente à 3oo francs par tete; 
et les corvéps , ou travaux considérables et gra^- 
tuits, imposés pour le service des terres et le 
transport des denrées appartenant au fisc. Ces 
impôts avoient tellement ruiné les propriétaires 
qu'on les voyoit de tous côtés abandonner des 
terres qui ne leur rendoient plus de quoi payer 
les charges. De très grandes provinces , dans 
l'intérieur, étoient désertes j les enrôlemens de- 
venoiient tous les jours plus difficiles ^ les magis- 
trats des curies ou municipalités, rendus res- 
ponsables pour leur ville, et de l'impôt et de la 
levée des soldats, chercboient par mille sub- 
terfuges à se dérober à l'honneur de la magis- 
trature; tel d'entre eux s'enfuyoit sur les terres 
de quelque sénateur puissant, se cachoit parmi 
ses esclaves, se soumettoit volontairement à des 
notes d'infamie, dans l'espérance qu'elles le ren- 
droient incapable d'occuper des charges aussi 
ruineuses, mais toujours inutilement : on les 
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ramenoit par force de leur hontenae retraite ^ 
pour les revêtir des marques de ces dignités ai 
redoutables. Puis, quand quelque désordre ex- 
çitoit le 'ressentiment de Valentiiiien , c'étoit 
avec des moavemens de fmrenr qu'il leur en 

, deniandoit compte; on l'entendit un jour or- 
» y donner aux licteurs de lui apporter^ la tête de 
trois magistrats pai^ ville dans toute une pro- 
vince. « Que Votre Clémence veuille bien or- 
douner, lui dit alors le préfet Florentins, ce 
« que nous devrons &ire ^ , dans une ville, il 
« n'y a pas trois magistrats , et l'ordre fut ré- 
voqué. Quoique l'empereur fût chrétien , le 
peuple et les moines inscrivoient presque tou- 
jours au rôle des martjrrs ceux dont il £usoit 
ainsi répandre le sang dans sa brutale colère. 
Pendant toute la durée du régne de Constantin 

; et de ses enfans, la souffrance intérieure avoit 
été en croissant; Julien n'y avoit pu apporter 
qu'un remède temporaire, et seulement dans 
un petit nombre de province^, enfin sa fatale 
expédition de Syrie, en iruinànt la meilleure 
armée de Pempire, augmentoit les besoins de 
l'Etat et forçoit à recourir à des expédiens tou- 
jours plus désastreux. 

Pendant les douze années que Yalentinien ré- 
gna sur l'Occident (364-375), il racheta ses cruau- 
tés par plusieurs éclatantes victoires. Il repoussa 
les Allemands delà Gaule et de la Rhétie ^ qu'Us 
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avoient envahie et dévastée , il les poursuivit ■ ^ 
dans leur propre paya^ et les y vainquit encore^ 
il les mit enfin aux prises avec les Bourguignons, 
auxqnds il pei^aada de Tenir venger jusque * 
sur les bords du Rhin une querelle qu'ils avoient 
avec les Allemands pour quelques salines. 

Valentinien aroit entrepris loi-méme la dé» 
fense des Gaules , et il résidoit le plus habituel- 
lement à Trèvea, alors capitale de cette grande 
préfecture; msia^ dans le même temp^, des in- 
vasions non moins redoutables ayoient dévasté 
les autres provinces de l'Occident. Les diffé- 
rentes tribua des Scots, les ancêtres de 
mêmes UgUanders écossais encore ai sauvages . 
en 174^, quand ils envahirent l'Angleterre, 
s'avancèrent tout au travers de l'île de Bretagne. 
Les Scots y exercèrent des cruautés si efi&oya- 
bles qu'on crut alors et que saint Jérôme a 
écrit qu'ils se nourrissoient de chair humaine. 
Londres même se vit menacée par leur, appro-* 
che , et l'ile entière, qui , comme toutes les par- 
ties de rctnpire , avoit perdu toute vertu mili- 
taire, ne pouvoitleur opposer aucune résistance. 
Théodose, officier espagnol, père -du grand 
homme 'de ce nom qu'on vit depuis associé 
l'empire, fut chargé par Valentinien de la défense 
de la Bretagne ^ il força les Scots (367-370) à se 
retirer, mais sans avoir pu les amener à livrer 
bataille. A peine avoit-il délivré les Bretons de 
I. 10 



-Digitized by Google 



HlfiTOlAS DE Là. CHUTE 

' ces fiinmcheB ennemié , lorsque Valentiiiien lui 

confia la conduite d'une guerre non moins diffi- 
cile contre les Maures , qu'une oppression ifito- 
lérableavoit poussés àlaEévoUe.CeUx<*ciaToieiit 
trouvé dans Firmus , un de leurs princes , tribu'- 
taires de Rome^.un chef habile et expérimentée 
Théodose le poursuivit sans se décourager (373) 
dans les plaines, brûlahtes de la Gétplie et les 
vallées de l'Atlas; il ne lui donna point de re- 
lâche , et après l'avoir vaincu dans plusieurs 
combats, il le réduisit, pour dernière ressource, 
k se donner lui-même la mort. Mais Théodose 
éprouva le sort , fréquemment réservé aux 
grands hommes sous lés tyr«a(iiid^ -Bome; il 
écrivit à l'empereur que la rétdle des Maures 
étoit l'ouvrage du préfet Romanus , qui , par 
une tyrannie insupportable , les avoit réduits 
au déses{k>ir; 'il demanda son rappel pour le 
salut de la province. Se plaindre, c'est mettre en 
doute la vertu ou la sagesse d'un despote j l'em- 
pereur ressentit cette ofiBuise : il ht trancher la 
tête, àCarthage , à son yertueux général, et il 
récompensa Romanus de ses crimes. 

Dans le même temps , Yalens régnoit^8ur les 
Grées, dont il n'entendoit pas la langue (de 364 
à 378). Sur sa frontière orientale, il étoit me- 
nacé par les Perses, et sur la septentrionale par 
les Goths. U. est. vrai qu'observant, avec plua de 
timidité encore que de scrupule la paix honteuse 
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que Joyien avoit conclue avec les premiers , il 
s'efforçoit de sati^ËEdre Sapor, auquel les places 
firontières avoieut été UiFrée». Mais une des con- 
ditions déshonorantes de ce trâité imposé aux 
Komains étoit l'abandon du roi d'Arménie et de 
son voisin le roi d'Ibéne : tous deux furent 
attaqués par Sapor. Le piremier, trompé par ixne 
négociation -artificieuse , et attiré à un festin , 
fiit chargé de chalncis d'argent et ensuite mas- 
sacré; le second fut réduit à s'enfuir. L'Arméiiie 
et i'Ibéiie furent soumises à la Perse; cepen- 
dant, comme le peuple de ces contrées étoit 
chrétien , il demeuroit, en dépit de ia èonquéte^ 
fidèle aux intérêts de Rome. tJn fils du roî d'Ar-. 
ndénie, nommé Para, trouvoit toujours les su- 
jets de son père prêts à prendre les armes en sa 
firreur ; les firéquentes révoltes des Armémens 
troublèrent les frontières de la Perses^ et occu- 
pèrent les armes de Sapor dans sa vieillesse. 
Pava- auroit même pi^obablement fini par triom^ 
pher, et par affermir IHndépendance de l'Ar- 
ménie , si l'empereur Valens , d'après une po- 
litique qu'on ne sauroit expliquer, ne l'avoit 
pas fidt assassiner ) m 374 9 au milieu d'un, festin 
que lui donnoit un de ses généraux. 
. L'empire des Goths s'étendoit le long du Da- 
nube» et de la mer Noire , et tvente ans s'étoient 
écoulés sans qu'iU enssmt envahi les frontières 
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de Tempire romain. Darant cette période , ce- 
pendant) il9 s'étoieut accrus en grandeur et eo 
puissance. Lé vieillard Henoaiim^le plus illos- 
trechef de la race des Amales , régnoit sur toifûâit 
la nation. Son pouvoir s'étoit étendu des Ostro- 
goths sur les Yisigoths, puis sur les.Géjùdes* Il 
avoit^ poussé ses cooqnétes jusqu'aux cAtes de 
la mer Baltique : les i£sthoniens et les Russe» 
ou Koxolans étoient au nombre -de ses sujets , 
aussi lâaa que les Hénèdes des plaines de la Po^. 
logne, et tes Hérules des Palus Méotides. Au 
commencement du règne de Valens, une tenta- 
tive de Procopius, prirent éloigné de Julien, 
pour se faire cauroîmer à Constantiiiople / attira 
au midi du Danube les Gpths, ses alliés; mais 
ils furent repoussés d^s trois campagnes (367-^ 
369} , et la paix fet rétablie spr oétte frontière. 

Malgré le voisinage fbnmdable des Goths ét 
des Persans, malgré la lâcheté et l'incapacité de 
Yaiens, rOrient^toit demeuré en paix y sous la 
protection dtt nom $eu| de.Valentinien, dont 
toutes les nations barbares cou iioissoient les ta- 
lens niilitairesy la proQiptitude et la sévénté* 
Mais cet empereur si redouté et .de ses Mnemi^- 
et de ses sujets , comme il portoit la gbenre 
contre les Quades dans la Pannonie , et qu'il 
donnoit audience à leurs ambassadeuiB 9 qui ver 
noient en supplians lui. demander la paix 9 te li-? 
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vra <;ontre .eux à un si violeot accès d« ooière , 
qu'une veine* églata dans n. poitrine , et qu^ 
monrat en leur présence, le 17 novembre SyS , 
étouffé dans son sang, qu'il vomissoit à gros bouil- 
lons. Se9 deux fils, Gratien^ à peine entré den» 
l'adolescence, et Valeiitinien II, encore dana l'en* 
fance , se partagèrent rOccident, tandis qu'à la 
téte de L'empire demeura , en Orient^ ce même 
Yalens, qu'on 'a^voit jugé ineapid^le d'occuper la 
aecçnde place.^ 

Jamais l'empire cependaiit n'^avoit eu plua be^ 
soin d'un chef habile et vigoureux. La nation 

des Huns tout entière, abandonnant aux Sienpi 
ses anciens pâturages, dans le v.oiiinage de la 
Chine^y aroit traversé , par une marche de ^ui 
de treize cents lieues , tout le nord de l'Asie* 
£lle s'étoit accrue de tout^ les hordes vain- 
cues ^ qu'elle entraînoit sur son. passage, et 
s^étoii jetée sur le pays des Alains* Elle les 
défit sur les bords du Tanaïs , dans une grande 
bataille j alors elle, accueillit dans son sein une 
putie de la nation vaincue, avec laquelle elle 
continua de s'stvancer vers l'Occident ; tandis 
que d'autres Alains , trop fiers pour renoncer à 
leur indépendance, se retirèrent, les uns dans 
la Germanie , d!oii nous les verrons dbns là suite 
passer dans les Gaules ; les autres , dans les mon- • 
tagaes du Caucase, qù jusqu'à ce jour ils conaer* 
vent leur ancien nom. 
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Les Goths , limitrophes des Alains , avoient 
àlors enrichi par leurs trayieiQx les fertiles plaiùes 
qui s'étendent an ncNrd du Danube et de la mer 
Noire. Déjà plus civilisés que les autres peuples 
d'origine germanique , ils commençoieat à faire 
des progrès rapides dans lef sciences socialea^ 
Ils ^attachoient 4l ragricultttre4 ils otdtÎToimt 
les arts , ils perfectionnoient leur langage y ils 
vasiemblment les traditions on chantées, ou 'pettt-" 
être inscrites en lettre^ runiqaes , qui conser- 
voient la mémoire de leurs migrations et de 
leurs anciens exploits ; ils entretenoient avec la 
Grèce on commercé utile , à l'aide du^nd le 
^ christianisme commençoit à s^introduire parmi 

eux; et en adoptant des connoissances plus re~ 
leyéeé ,èt ded mœars plus douces , ib n'avoient 
encore rien perdu ni de leur amour pour la fi-^ 
berté ni de leur bravoure. Tout à coup ils furent 
conf ondnspar l'apparition des Hqns, parParri^ée 
imprévue de céttè nation saavage qui , au mo- 
ment qu'elle eut passé leBorysthène ou Dniéper, 
conunençaà br&ler leurs villages et leurs mois- 
sons , et à massaiorer sans merci les honunes, les 
femmes , les enfans , les vieillards , tout ce que 
le cavalier scythe pouvoit atteindre. La langue 
àies Huns n'étoit entendue de* personne, et les 
Goths doutoient même si ses sons aigus et idis- 
cordans étoient un langage humain. Leur nom 
n'avoit jamais été prononcé en £urope ^ bientôt 
la superstition septehtrionale expliqua Tappaci-* 
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tion subite de ces myriades de guerriers , en at~ 
tribuant leur uaissance auje esprits infernaux, 
seuls époux , disoit-OQ , . qa'eo8aeotv.mérité de 
trouver des femmeâ^ du rebut de l'Europe, ac«- 

cusées de mag^e,. et qu!on a voit , chassées diios 
les déserts. 

La difiFormité des Huns aecréditoit cette gé- 
néalogie diabolique. <( Ils inettoient en fuite , 
« dit Jornandès,. riiistpriea des Goths, par ta 
fc. jterreuF qu'iosj[>iroit leur visage « ceux que Jeur 
« bravoure n'auroit pu vaincre. La couleur 
c< vide de leur peau a voit quelque chose d'ef- 
« frayant. , Ce n'étoit pas un visage , mais une 
4C masse de cbair difforme , où deux points noirs 
« et loncbes teuoient la place des yeux. Leur 
tt cruauté 9 s'exerçant sur lears propres enfaus, 
< avoit martyrisé leurs joues avec levier avant 
« qu'ib eussent go&té le lait deieur mère : ausn 
<c aucun duvet ne couvioit leur menton dans 
ce l'adolescence, aucune barbe ne domioit de la 
4K'di(gpité à leur vieillesse. Le corps ne sembloit 
<< pas moins hideux que le visage. » On ne les 
prenoit point pour des hommes , dit Ammien 
SCarcellin ^ mais- pour des bétes relevées sur leurs 
fneds de derrière , comme en dérision de notre 
espèce. 

Le grand Hermanric , dont le royaume s'é- 
tendoit de la Baltique à la mer Noire y n'auroit 

pas abandonné aux Huns le sceptre sans com- 
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bat j mais à cette époque même , il fut assassiné 
par un euoemi domesLiquiB. Les m^tioQfl q^o^il 
.aToit sol^ugaéeB se prépnrtewt de toutes {Murts 
à la rébellion; les Ostrogoths , aprè^ nfie courte 
hésitation, rompirent leur aUiooçe avec les Yior* 
gotbs ^ et ces derniers , GCiminê iia troitpetû ef- 
frayé , se raMlemblant de leurimte royâmae 
sur la rive du Danube, renoncèrent a combattre 
Jes êtres sorhuaiaiiis qui les poursuiTaienlr-Us 
tendûwt aux Romains,. sur l'autre riVe, des 
mains suppliantes ; ils demandèrent que pour les 
d^ober à la boucherie dont ils étoient menacés ^ 
tnk leur permit de chercher ipi refuge dans ces 
^déserts de la Ifcesie et de la iftraee doot Peitt- 
pire ne tiroit plus aucun parti ; ils promireat 
qu'ils les remettroient en culture , qu'ils en pai»- 
coient les imp6ts y et qu'ils les défendroieiit -de 
lems armes. Valens, qui depuis cinq ans avoit 
fixé sa résidence à Antioche , apprit avec sur» 
prise qu'un empire égal m «ien eu ^ûdue, 
supérieur en vttUance , et qui lui avoit insjpiré 
une si longue terreur, s'étoit tout à coup écroulé 
dans la poussière , et que tous ses plus redouta- 
Usa ennemis demandoient k devenir ses siqeto. 

L^humanité ordonnoit peut-être d'accorder 
aux Goths leur demande, la politique pouvoit 
le conseiller aussi ; mais des passions plus basses 
déterminèrent Fempereur, ses eoaseillers, et les 
subalternes chargés de l'exécutiou de ses ordres. 
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Leur cupidité sordide rendit bientôt odieuse 
JitxoafiUiiiXé qu'ils QflTrirent aux Goi^«. L!eiBpei» 
reur y avoit mis deux conditiMB, l'iuie qu'ils 
dé|)ossasent leurs armes , Fautre qu'ils donnas- 
^Ut lexirs enfans en ôtages* Lesoij&ciers chargés 
de recevoir le dép6t4ies armes se laissèceatei-* 
duire par des présens , et fernoièrent les yeux sur 
la.non-eixéçution de cet ordre : toutefois, lors- 
que le transport, non d'une armée, mais d'unf 
uatioD , fut effectué ; lorsque , en 376 , deux cents 
mille guerriers , sans compter les femmes et les 
enfans , eurent passé le Danube, qui au nord de 
la. Moesie a (dus 4'ud mille de largeur, les minis^ 
très impériaux essayèrent de profiter d'une fa- 
mine 9 ou réelle ou artificielle, pour dépouiller 
de tout l'or qu'ils avoieat apporté ces guerriers 
auxquels ils aboient laissé du fei^. Toutes les 
choses nécessaires à la vie ne leur furent of- 
ferjles en vente , par le monopole , qu'à uu prix 
exorbitant. Jamais l'avarice ne Jàxi plus aveugle, 
famais un gouvernement insensé ne prépara 
mieux sa propre ruine. , * < • 

Tant que la nourriture la -plus malaaînft et la 
plus vile pat être achetée avec de Fargent , avec 
des effets , avec des esclaves , les Goths consen- 
tirent à se- dépouiller ^ la crainte dé mettre leurs 
Atages én danger soutint leur longanimité )us<r 
qu'au dernier terme ; ils vendirent même jus- 
qu'aux enfans qui leur étoient restée» , et qu'ils 
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ne pouvoient plus nourrir, pour acheter la sub- 
aistauce de quelques jours. Mais lorsque, la dé^ 
fianœ des RonMiois s'accroteaDt avec leora in- 
jures , des mesares fiiréxit prises potir disperser 
1^ Goths dans tout l'empire, et des troupes 
rassemblées ppur les écraser s'il& essay oient de 
résister , cenx*^ resserrèrent au contraire lés 
liens qui les unissoient entre eux ; leur chef 
Fritigeru , auparavant désigné par le titre de 
juge j bommença à exercer )e9 fonctions dHia 
roi , et une querelle ayant édalé'à M armânople, 
capitale de la Basse-Mœsie , .entre cette nation 
opprimée «t leurs oppresseurs , le général de 
Yaleils f Lupicinus fui défait , son armée mise 
en fuite, et les hôtes opprimés des Romains se 
trouvèrent les maîtres de la Mœsie. 

Un premier succès assuroit presque tous ceux 
qui deVoient venir ensuite. A cette nouvelle , 
les Ostrogoths , qui avaient maintenu leur indé-* 
pendance contre les Huns , passèrent le Danube 
à main armée, et vinrent se réunir aniï Yin-^ 
goths; long-temps avant l'apparition des Huns 
on avoit vu un grand nombre de jeunes Goths 
sfta»gB^gee au service des Romains , comme dans 
une carrière honorable et lucrative j ils levèrent 
en même temps l'étendard de la révolte, pour se 
réunir à leurs compatriotes. Mais les plus dan- 
gereux des auxiliaires des barbares forent les es- 
claves , qui échappèrent de toutes parts à leurs 
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maîtres craels , ceux surtout qui se dérobé- 
rèDt âQX travaux des niioes du mont Rhodope 
ponr* Tenir demander vengeance aux étran- 
gers , et leur communiquer leur connoissance 
dtt pays et leurs^^secrètes intelligences. Cepen- 
dant la guerre se maintint deux ans avec des 
succès variés. La discipline romaine , l'avantage 
d'avoir des arsenaux , des magasins , des places 
fortes, compensoit &\ faveur des généraux de 
Yalens la bravoure des Goths et les talens de 
Fritigern. Mai§ l'orgueil de l'cmpereui* d'Orient 
dpnandoit une victoire gagnée* sous ses ausr 
pices. Il marcha lui-même contre les Goths, 
avec la plus brillante année ; il ne voulut point 
attendre Gratien , qui de l'Occident s'avançoit à 
son aide , et sa défiEiite à Adrianople , le g aoât 
378, après laqueUe il périt dans les flammes 
d'une cabane où il avoit cherché un refuge, 
laissa l'empire sans défenseurs. 
Les forces de l'Orient furent preisque anéan- 
. ties par la terrible bataille d' Adrianople. Plus 
de soixante mille soldats romains périrent dans 
le^ combat 01^ dans la. poursuite , et les temps 
étoient bien changés depub ceux oht une perté ' 
semblable auroit pu être aisément réparée par 
de nouvelles levées. Cependant, même après 
cet eCBrdyable massacré , les murs d'Adrianoide 
opposèrent encore aux barbares une résistance 
insurmontable ^ la valeur peut suppléer à. l'art 
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de la gaerre en tbm campagoe ; mai» lea pèa* 
pies civiliaéd retrooTent toas les avantages de 

la science militaire dans l'attaque et la défense 
des places. Fritigem s'éloigna des murs d'Adria?- 
Qople en déclarant que ses compatriotes étoient 
en paix avec les pierres. Ces pierres s'offroient 
rarement à eux; les Romains av oient négligé 
les fortifications de presque toutes les cités pro« 
^ciales. Pomr les défendre j il anrbit fallu ac- 
corder des armes aux bourgeois, les accoutuiuer 
à la goerre 9 mettre à leui^ portée des moyens 
de résistance dont ils auroient pu taire usage 
dans une révolte ou une guerre civile. Les em- 
pires ne tardent guère à périr quand lesi gou-* 
veaums craignent plus les gouvernés que les en- 
nemis y et cette crainte est preisque toujours 4e 
ttgne des injures par lesquelles ils ont mérité le 
ressentiment des peuples. Les <voths ^ laissant 
Adrianopfe en airièi^e, s'aTàncérent, en raVa* 
' géant tout autour d'eux , jusqu'au pied des murs 
de Constantinople ; puis, après quelques vaines 
escarmouches, ik retournèrent au coudiant, en 
traversant la Macédoine, l'Épire et la Dalmatie. 
Du Danube jusqu'à l'Adriatique , le fer et la 
fUnune marquèroit partout leurs progrés» 

Pendant que les provinces d'Europe de Fem- 
pire grec succomboient k ces calamités , les pro- 
vinces d'Asie en tiroient une effroyable ven- 
geance. Nous avonsdif quelesGotha, en passant 
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leDaaabe ,* arotent été forcés de donaér leurs 

eilfans en ôtage ; que ceux qui n'avoient point 
alors été retenus en gage avoient été depuis ache- 
tés à vil prix , de lear pères affinnés; que le dan- 
ger de ces enfans avoit seul retenu, pendant 
long-temps, les bras de ces barbares, qui , même 
en les venftmt^ les dèroboieut à la ùamne* Lors- 
qu'ils perdirent p'atienee, lorsque tout POrient 
retentit du bruit de leurs exploits , leurs enfans, 
avec une audace qui devançoit leurs forces , 
quoique désarmés, quoique dispersés dans toutes 
les villes d'Asie , célébrèrent le triomphe de leurs 
pères y ils répétèrent les chants nationaux, ils 
affeqtèrent de ne plus parler que le langage de 
leur pays, ils se promirent de participer bieutAt 
aux mêmes victoires, d'aller bientôt rejoindre 
les phalanges de lem: nation. Les habitans de 
l'Orient, par ressentimeut Qujpar crainte, pré- 
virent des dangers dans ces démonstrations im* 
prudentes, ikcraignirentle soulèvement de tous 
ces yexvUtt^ gens. Julius , qiaitre gèoéral des sol* 
data du Lievant, les dénonça , comme des conspi- 
rateurs , au sénat deConstantinople , et demanda 
ses ordres ; car, depuis la mort de Yalens , l'em- 
pire étoit encore sans chef* Le sénat emprunta 
sans pudeur à l'antique constitution de la répu- 
blique ses institutions arbitraires^ tandis qu'il 
n'en avoit conservé ancune des formés protec-« 
trices i il autorisa JuUus à pourvoir à ce que lu 
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répabliqae n'éproaTàt point de dommage ( Ca>^ 
veant consules ne quid detrimenti R. P, capiai) ; 
les jeunes Goths furent invités, par des promesses 
trompeuses, àse réunir dsnsUcapitide de chaque 
province. Â peine fttrent-ils assemblés au l^orom 
que des gardes en occupèrent toutes les avenues, 
que des arcbm parurent sur lès toits.de toutes 
les maisons; et à un signal donné , le même jour, 
à la même heure , dans toutes les villes d'Asie , 
toute cette brillante jeunesse désarmée fut assail- 
Ue par une Volée de traits, puis égorgée sans 
miséricorde. ' n 

• Un grand acte de cruauté est presque tou- 
jousB un sigpe de lâcheté ^ non dé courage.- Cea 
Orientaux qui , par le massacre de tant de-mil— 
liers de jeunes gens, sembloient avoir voulu 
rendre impossible une réconciliation 4^vec leurs 
pères, n'osèrent jamais les rencontrer en rase 
campagne. La même terreur que les Goths 
avoient si récemment éprouvée devant les Huns, 
)es. Grecs l'éprouvoient deyànt les Goths» Bien 
plus, les deux nations* scythe et germ&nique 
s'étoient imies pour le dommage de l'empire ro- 
main. Les Huns,' parvenus en Dacie , s'y étoient 
arrêtés , et y avoient fixé letirs tentes. Le capi- 
taine qui les avoit conduits jusque là étoit mort; 
des discordes civiles éclatèrent entre leurs hor- 
des , et ce ne fut plus comme poursuivant une 

guerre nationale , mais comme cherchant deis 
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m^eatœm pmomtMeà ; qu% plustenn dhriaioiis 

de Hans et d'AIains passèrent le Danube , con- 
tractèrent alliance avec Fritigern , et secoadè- 
rent la valeur f^me et ynesaréç des Goths par 
rimpétaosité de lear cavalerie légère. 

Aucun général , dans le Levant , ne songeoit 
à pro^ter de l'aaarchie pour sa propre ainbi- 
tàùUj aucane armée n^offix>it la pourpre à -rai 
chef, chacun redoutoit la responsabilité du corn- 
ipandemeot dans une crise si terrible , tous les 
. yeux se ioornoient la eour de Trêves ; c'é* 
toit de là seulement qu^on attendoit des secours^ 
Mais Gt atien , fils aîné de Valentinien, et empe- 
reur d'Occident, n'avoitencore que dix^neuf ans. 
U a voit, il est vrai , acquis àé^k quelque gloire 
dans les armes ; il la devoit surtout aux conseils 
d'un Franc ambitieux , nommé Mellobaudes , 
l'un des rois de ce pèuple guerrier , qui n'avoît 
point dédaigné le titre de comte des domeatiqùes 
de la cour impériale; ce chef, réunissant son cré- 
dit sur ses pompatriotes aux arts et aux intri-^ 
gués des courtisans , . éftoit devenu l'arbitre de 
POccidrat. Gratien marchoit vers FlUyrie, avec 
son armée, lorsqu'il apprit la défaite d'Adria- 
nople et la mort de Yalens, qui, pour garder 
. «seul la gloire de la victoire , n'avoit pas Voulu 
Pattendre. Hors d'état de faire tête à l'orage , il 
recula )usqu'à Sirmium. La nouvelle d'une in- 
vasion des- AUemend» dans les Gaules le rappe- 
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loit à la .défenàe de ses foyers : le danger- sa 

moDtroit partout à la fois ; l'empire a voit besoin 
d'un nouveau chef et d'un chef vaillant* Gratien 
ta% la générosité de le^îhokir parmi ses enBemis, 
et d'après le sentiment seul du mérite. L'Espa- 
gnol Théodose , général de son père , qui avoit 
vaincu successiYemeDt les ^Scôssaiài puis'les 
Maures, et qui avoit ensixitifr été envoyé àl'écba- 
faud par une injuste sentence, au commencement 
du règne de Gratien, avoit laissé un fils âgé de 
trente-trois ans , de même nom que lui , qui ifé^ 
toit distingué dans le commandement de la Mœ- 
sic , mais qui vivoit alors dans la retraite et la 
disgpràoe» sur ses terres en Espagne^ ce fat loi 
que Gratien choisit avec une noblé oonfiaocé^ 
lui qu'il présenta aux armées, le 19 Janvier 379, 
et qu'il déclara.son allègue et eoipereur d'O- 
rient* , N- 

La tâche imposée au grand Thëodose étoit 
infiilimeiit difficile : le Danube abandomié avoit 
ouvert Pentrée de Pempire , non pascaux Gotha 
seulement , mais à toutes les nations de la Ger- 
manie et de la Scythie^ Elles parcouroient d'une 
extrémité Jusqu'à l'antre l'immense presqu'île 
Illyrique sans rencontrer de résistance, mais» 
sans se lasser dans leur fureur. Le sang des jeunes 
Goths répandu en . Asie étmt vengé chaque 
Jour avec usiire sinr ce t[ui restoit de Mésiéus^ 
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de Thraets, de DalmateieidcGreps; c'est]»en«^ 
dtfit led quatre ans de èiatte.gaerre d'extérini-^ 

nation que les Goths acquirent surtout cette 
funeste célébrité attachée à leur nom, qui les 
iàit regarder encore aujoard'hoi Cotmne les dea-* • 
tracteurs de tonte eivilisatïan. Théodose , mti-»* 
nissant les villes fortifiées, renouvelant les gar- 
niBobs ^ agnerrissairt aea aoldata par de petits 
eottibàta , tontes les^fois qu'il se sentoit assuré' de 
l'avantage, attendoit pour profiter des circon- 
stances ^ cherchoit, par des intrigues , à diviser 
ses ennemis , et snrtôiit s'émpressoit de désa<^' 
' vouer la i^apaoilé des ininistped de Talens ou 
la cruauté de Julius ; il protestoit eu toute occa^ 
sioh d0 son afiectioo', de son estime pour là-;; 
nation des Gotbs, et il pa^rint enfin à leur per^ ' 
suader que son amitié étoit sincère. Il fut heu- 
reux de se trouver alors en paix sur sa frontière 
d'Asie, bemreuji: que Saper II , dans sa vieillesse, 
on que son successeur "ArtaxeréiSs' II, ne son-^' 
geassent point à attaquer Teinpire romain^ car il 
auroili infailliblement "succombé. ^- • .' 

Les victcnres inénesdttsGbths^leulforgdéill' 
leur intempérance, finirent par causer leur aP 
fpiblissemeot. Fritigern, qui, dans les moinens 
les plus diffioilës^ les ayoit dirigés avisé tiûtàfhà^ 
bileté ^ ' étoit mort; la jaloa§ie entre lès* tf4buÀ 
^^dépendantes se réveilla ^ elles refusèrent d'obéir 
à un chef commun; les peuples ëcjrtheft, léà 

!• 11 



Huns , les Alains , qui avoient participé au pil- 
lage de .l'empire,, se séparèrent de nouveau de» 
peuplesgermaûiqae^ : ik repcotehoient apx GoUis 
d'ftvotr fui devant eux, ét les Goths seatoiént re- 
naître leur répugnance pour ces sauvages. Théo- 
dose profita avec habileté de ces semences de 
discorde; il fittira saccessiyement k «bn service 
plusieurs chefs de mécoûtens ; il convainquit 
bientôt les barbares qu'ils trouveroient plus de 
ncheases, ploft de |oiiissancies à la solde de l'enipe*. 
reur qu'ik n'en poorroient conquérir par L'épée 
dans des provinces dévastées avec tant de rage^ il 
eut spin de témoigner tant d'égards^ tant de «op* 
port à ceux qu'il avoit reçus sous •asfâtiklifoirde^ 
que l'exemple devint contagieux ; ce fut par une 
suite de traités avec autant decbe& indépendaP9 
que la nation gothique ftit engagée à poser les ar^ . 
' mes : le dernier de ces traités fut conclu le 3 oc^ 
^vMp^^' et il rendit la paix à Teiu pire d'Orient^, 
six ans apMs que les Goths eurent travenié le 
Danube. 

Cependant cette nation formidable se trouvoit 
désormais établie dans Fenceinte de i'empire 
d'Otient. Les vastes régions qu'elle aycolflMKVa-n 
gées lui furent abandonnées , si ce n'est en toute 
aouveraineté 9 du moins à des çonditipiis qui 

.l^esapîent peu son indépendance. Les. Gotbi»*^ 
4<UAA le -sein de l'empire, n^urent pas de tdi;' 

^ kîurs chefs héréditaires se contentèrent du noix^ 
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de juges; mais leur pouvoir fut ce qu'il étoit 
aup^ravuit; ils demeurèrent les commaadans 
iiiilitaire8 et les préaidens des awdbblées fofvb' 
laires qui jtigeoient et «dministroient la nation. ^ 
Les Goths reconnurent d'une manière vague la 
souveraineté de l'empereur romain ; mai^ ibjpie 
se soumirent ni à ses lois , ni à' ses magistrats , nr 
à ses impôts. Ils s'engagèrent à maintenir qua- 
rante mille iiomm.es au service de Tbéodose , 
tout en demencant m corps d'armiée , en n'obéis- 
sant qu'aux chèft qu'ils s'étoient choisis eux- 
mêmes I en ne se confondant point avec les sol- 
dats romains , et en se distinguant- d'eux piir le 
titre de'fédérés. Ils reprirent, dans la Mœsîe èt 
dans tous les pays situes à la droite du Danube , 
les travaux de l'agriculture , qu'ils a voient été 
forcés d'ai>andonner dans la Dacie« Ils se parla* 
gfrént les terres désertes ; par leur mélange aveè^ 
les anciens habitans, ils acquirent des connois- 
sances nouvelles , ils poursuivirent les progrès 
qu'ils aToient d^ faits dans la eiv^isiftipn. Ce 
fut alors probablement que leur apôtre, l'évéque 
Uiphilas , gui avoit traduit dans leur langue les 
évan^es y^iôventa pour eux l'alphabet aqoeso' 
gothique, qui porte le nom de leur nouvelle 
demeure. Occupant la frontière entre les deux 
empirés et les d^ux langues, ils empruntèrent 
pour ciet iJphabet même quelque chose au latin 
comme au grec. En même temps qu'ils agissoient 
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m mattireft^dftsis proTÏncea^'léars bhebm pré« 

sentoient conime candidats pour tous les emplois 
à la eoiur de Coostantiaople j du commandemeiit 
de» années ik paflsoieDt à celui dealprovioces^ 
ef le grand Théodoae se vit ocmtrakft à décorer 
plys d'un Goth du consulat ^ car chaque année 
lea deux empercaves a'eateudoient encore pour 
élire oea amâieDS/magiaUrail} de la république , 
demeurés sans fonctions , mais dont les noms 
dédiguoient i'anpée dans les faatea coaaulaires. 

Aitiai l'einpiffe aubaiatoit toiqoârs; mtis dans 
sou- aeih lea barbares ppssédoient déjà et la pnia- 
aance des armes et celle des magistratures ^ ils 
éloieni ^éjà établis eu corpa de. naticMi dans 1'«û« 
cemte dés frontières. Tbéodoae dcmnoit le con- 
sulat à des Goths, et son collègue Gratien à de^ 
Fraacs -j il le donna entre autres à Mérobaudes , 
l'un det roia de- celte nation beUûKueuae. Celle^Di 
RToit contracté avec Penipire une utile «ffîance ; 
elle composoit presque seule les armées de l'Oc- 
eident , et elle dirigieoit sans . pi^rtage les conseila 
d^ia co.ur4 Vers cette époqi^e cej^éndant le jeune 
Gratien, qui av oit obtenu de bonne heure une ré- 
putatioa UriUanl^, et qui avoit délivré las Gaulea 
d'iuie invasion r^outabie par une pande vic- 
toire remportée sur les Allemands , près de Col- 
n>ar, au mois de mai 378 , commençoit k perdre 
sa popularité et l'appui de ses alliés germaniques. 
PaasionlEié pour la ialiasse> il adiniroit TiiaiMieté 

e 

I 
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.su|>érieure dès archers clé la Scythie. Il appela 
à sa solde un corps considérable de ces Alains, 
^ni Croient été obligés d'abandonnér à9X' Hoiii 
fou bofdfida Volga ; il lesélablitsac^la 8einè'; il 
les associa à ses plaisirs et à ses exercices; il en 
i'oriua la garde de sa personne, il reyétit néiné 
teur. habit. Les Rdinains , et les- Fpancb l^ttvs 
confédérés , i»c»8entirent également celte préfé- 
rence CQUiuie une insulte. Les légions de la Bre- 
tagne se révoltèrent, et décorèrent de ki»p<yiirpre 
le sénateur MaxiW^tut; celles de là Gaale ahaiir 
donnèrent Gratien, et ce jeune empereur, réduit 
à fuir , fut tué à Lyon le aô août 383* Théodose, 
alom occopé d'iine Boarelle* agression dei Os*- * 

trogoths et des Grutiiunges, qu'il vainquit, et 
Vaientinien II , qui , encore enfant , étoit censé 
i-égper sar i-Itake et l'Afrique ^ furent tous deux 
coatraintsireoonnoitredan9Maxiniiis(383*387) 

le collègue que le choix de» soldats leur avoit 
donné. 

• Lté irègae de Thépdpse' n'est connu -qiie fort 
impai&itetiient.' Les histortMis conteilipoTains 

pour cette période manquent également à l'O- 
rient et k i'Qecidenti Cependant.cet empéraur a 
été présenté soneletitre de grand à l'ttdminrtion 

de la postérité , et il paroit avoir mérité ce titre : 
d'abord par ses talens militaires j qui furent tou- 
jottvs poul? les rois niojnen le pliu sAr d'attein- 
dre à une gloire Vulgaire; ensuite, par une 
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grande i^rodence dans le ^onvemetàeat -difftritc^ 

d'an Etat ébranlé , par une générosité qui se ma-* 
infesta d'une manière ballante dans quelques 
qccaaioitt, el'pait des TerUas domestiques,- un 
amour de ses proches y une' pureté dans sea 
moeurs^ une douceur dans ses relations sociales, 
toujours rare» dan3 un.rfkng élefvé, .plûs .rai:^ 
encore sur te trAne de Constàntinopletf Cé^ti- 
dant ce ne furent ni ses victoires , ni ses talens ^ 
1^ ni ses vertus, qui lui procurèrent le titre de 
. gV^pd , ou qui exditèrei^ le^zèlé avec lequel aon 
nom a été célébré d'âge en âge ; ce fut surtout la, 
protection .qu'il accorda à l'église, prthoploxe, 
protection Q^i la fit trioinj^er des héi^tiques et 
. des puens ^ mais qui , sdon l'esprit du stèçle ^ 
lut eataciiéc de la plus odieuse intolérance. 

Lorsque Théodose parvint au trône de TO-^ 
rient, l'arkmame^ protégé par Yalens, y étoit 
triomphant , surtout à Constantinople. Le pa> 
triarche étoit arien, la plus grande partie du 
dér^é et des moines., ét la grande ^asse da peu- 
ple ^ étoient attachés à la même persuasion^ 
Théodose , élevé dans des opinions contraires , 
évita de s'engager dans les subtil^ disputes des 
Grecs, ou d'examinei: Ini-nième les diverses 
confessions* de foi et leurs preuves; il crut plus 
prudent de faire choix de deux symboles vivans, 
deux prélats.^ qu'il déclara, par son premier 
édit religieux ( 38o ), être k$ ^êùrs de la vraie 
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doùtrine, savoir : Daiuase, évêque de Rome , et 
Pierre , évêque d'Alexandrie. Ceux dont la foi 
étoit conforme à celle de ces deux luminaires de 
l'Eglise, furent déclarés ^eub orthodoxes, seuls 
catholiques, et durent demeurer seuls en posses- 
sion de toutes les églises, de toutes les fondations 
ecclésiastiquès et de toutes les richesses léguées 
au clergé. Tbus les autres furent repoussés ^ 
punis, par quinze édits successifs, de peines tou- 
jours plus sévères , privés de l'exercice de tous 
les droits civils, puis du droit de tester , bientôt 
de leur propre domicile , et chassés en exil ; 
enfin , contre de certaines hérésies , contre celle 
entre autres des quartodeciinans, qui célébroient 
la pâquc le même jour que les juifs, au lieu delà 
célébrer un dimanche avec les autres chrétiens , 
la peine de mort fut prononcée. En même temps 
une magistrature nouvelle , celle des inquisiteurs 
de la foi , fut instituée par Théodose , pour épier 
et punir les opinions secrètes de ses sujets. 

Par un sentiment d'équité , les magistrats et 
les prélats ne demandoient point encore compte 
aux païens de leurs pensées, avec la même 
rigueur qu'aux hérétiques; ils sembloient re- 
connoître en eux les droits d'une longue posses- 
sion et la puissance des habitqdes. Plusieurs des 
premiers sénateurs de Rome , des premiers ora- 
teurs et des premiers philosophes , professoient 
encore pubUquement la religion antique. Théo- 
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dose n'attacha point de punition à la manifesta- 
'tioii.do ce» sentimens ; il prohiba seulement l'acte 
le plus ^«Mitiel Véaici/9tt culte ^ il déqUra 
qu'çiD sacrifice rqtL âim% étoitnn crime de lése- 
inajeslé , et qu'en conséquence il ét<4t punissable 
^e mort. • , ' - 

. L^JSglise, si céçQttnient échappée wax pèrs^ 
eu dons des païens, demandoit avec un zèle dé- 
plorable à ^efpc;^ la persécution à aon tour. 
Tjçia hom^n^q pë^dant le r^ne de Tbéoclose, 
f'ifilèyent dons les rangs du clergé, na^tdessiis de 
l0us leurs rivaux , par leurs talens , la force de 
1^ caractère, Qt p^r leurs vertus; ce SQUt: 
WPt Qirégoû'^ de ffananse, pendAniiin temp» 
patriarçhe de Constantinople,$aint Ambroise, ar- 
çhev4qu9 de MiW> et saint Martin, aschevèque 

fUiTours: ^ti9treispoptrtbqèim& puiessiimneiit 

^WX pertiéctiUoas. Saint Grégoire, introduit par 
des soldats dans la cathédrale de Constantinople, 
malgré roppositipa-dP tout le troupeau qui lui 
^c|it confié 9 pvâte nmUi à T^xpuïnoa de teitt 
le clergé arien , qu'il dépouilloit et qu'il rempl»-' 
çoit. Lorsqu'il eut Jui-Uiême abdiqué ce siège 

élevé r4l exb^*te.dfi|s m lelbtmrwi aaooaasear 
Nectaiduf à ne peîtt;se i(elàober *dftea son zèle 

ppi,itre les hérétiques. A Milan j saint Ambroise 
. i^Ç^ ^PaIia^ lUéfue accorder le bénéfice de la 
tolérep0e à se» propre empereur Valeatiiuen II , 
quiiètoitialQr» élevé par sa mère Jostiae, goa-» 
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vernanle de Tltalie et de l'Afrique , dans les opi- 
nions ariennes; Ambroise refusa à l'empereur,* 
à sa mère et aux soldats goths (^ui formoienfc 
sa garde , l'usage d'une seule église. Il rassem^ 
bia le peuple dan^ les basiliques (386), pour y 
faire la garde contre les soldats. Cette résistance 
populaire fit inventer alors le chant ambrosien , 
ou le chant perpétuel des psaumes, qui se pro- 
longeoit la nuit comme le jour, et qui étoit 
destiné à tenir éveillée la multitude dans la dé-r 
fense des saints lieux. Saint Martin, enfin, qu'on 
peut regarder comme le grand apôtre des Gaules, 
entreprit, à la tétc d'une troupe de gens armés 
(389), la destruction des idoles et de leurs sanc- 
tuaires dans le voisinage de Tours. Les paysans 
lui résistoient quelquefois , mais ils payoient 
bientôt cette résistance de leur vie. Cependant 
lorsqu'une instruction judiciaire lut entrepiise à 
cette occasion , les saints déclarèrent et les jugea 
prononcèrent que le sang des païens n'avoit ét^ 
versé par aucun des soldats que saint Martin con- 
duisait à l'attaque de leurs temples : c'étQÎent le^ 
diables et les anges qui avoient combattu d^ùs 
ces lieux divers, et les idolâtres avaient été tués 
en partageant la défaite des agens infernaux 
auxquels ils s'étoieqt associés. 

L'intluence de la religion fut exercée sur Théo- 
dose d'une manière plus digne d elle et plus con- 
solante pour ceux qui observent ses effets, dans 
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là péniteuce qui lui fut imposée par saint Aiii- 
broisc, après un grand crime. Théodose étoit 
sujet aux emportemens les plus violens , et cette 
douceur de moeurs dont on le loue disparoissoit 
dès que la colère troubloit sa raison. Deux fois 
il fut provoqué par les séditions de deux des 
plus grandes villes de ses Etats. Antioche , capi- 
tale de la Syrie et de tout le Levant, et l'une des 
plus florissantes cités de l'empire , se souleva, le 
26 février 887, contre un édit qui établissoit des 
taxes nouvelles; le peuple y traîna dans la boue 
les statues de l'empereur. La ville fut bientôt for- 
cée à rentrer dans le devoir ; mais elle dut atten- 
dre vingt-quatre jours avant de connoître quelle 
punition lui infligeroit Théodose , qui étoit alors 
à Constantinople. Ses premiers ordres furent 
cruels ; un grand nombre de sénateurs dévoient 
perdre la tête , beaucoup de riches dévoient per- 
dre leurs propriétés, toutes les distributions de 
pain dévoient être supprimées au peuple , et la 
capitale de l'Orient devoit renoncer k tous ses 
privilèges pour être réduite au rang d'un village-, 
Cependant les magistrats furent lents à exécuter 
ces ordres ; ils intercédèrent eux-mêmes auprès 
de Théodose , et au bout d'un assez long délai , ^ 
celui-ci accorda une grâce plénière. Le sort de 
Thessalonique fut plus cruel : cette puissante 
ville, capitale de toute la province lllyrienne, 
se souleva à l'occasion de» futiles jeux du cir- 
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qtie^ pom abti^ la mise en libecté d!ifQ cocher 
habile qui aToit été arrêté ( 390 ). Le comman- 
dant de la ville, Botheric , fut tué avec plusieurs 
de sea officiers en chcrebant à apaiser lasédition^ 
etàon corps fat traité avec indigoité.par la po- 
pulace. Théodose, qui ctoit alors à Milan auprès 
de Yalentimea II , donna l'ordre aussitôt que ^ept 
mille têtes, d'autres 'disent ^oinse mille , fassent 
abattoes àThessalonique, en ponition de <^tte 
sédition. Les habitans furent invités au cirque , 
comme si Tou devoit y célébrer de nouveaux 
jevûL f ils y attendoieiit le signaUpour le départ 
des chars i^tout à coupv les soldats s'élancent sur 
eux y ils frappent sans miséricorde , sans distinc- 
tion dSonocent ou de coupable^ d'homméa, de 
femmes oU' d'enfans.^ L'hornUe boucherie dora 
trois heures , et le tribut de têtes exigé par l'em- 
pereur fut réuni. * s . -« . 
H CependantuloMqae saint Asthroise reçut y à 
Milan , la nouvelle de ce massacre , il en témoi-^ 
gna la plus vive douleur , il écrivit à Théodose 

a une église ojùiLae 
poùrroit paiMlirwi ipie steillé de sang innocent . 
Théodose, n'ayant pas tenu compte de cet aver- 
tissement , fut arrété.par saint Ambro^ie à la tete 
,de son cLetgé , sur le portique par Ifigliifilîl^nn 
loit entrer dans le temple, «c Ce roi qui plaisbit 
<( à Dieu ^ dit Théodose , David, fut bien plus 
« coupable que moi > car au noLeurtre il avoit 
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«joint Fftditilère**^^ vpos mm imiié P«vid 
fc daMi le cviiii€ , répomditfarchêréque , imitea- 

<L le dans la pénitence. » En effet , l'empereur se 
soumit au châtiment de i'égUso,^ il déposa lea 
orqemens impériaux, il donfima ses péchéi avec 
larmes , dans Ïb> I>a8ilique , en présence-dû peu- 
ple , et seulement aprè^ huit, mois de pénitence 
UfutFéGonoiUéàP^lise'. ' --^ 

• Tfaéodôae ne régna point aar POccident; aon 
Héjonr à Milan fut la conséquence de Tassistance 
généreuse qu'il avoit donnée^à son collègue Ya- 
leolinien II, lattaqaé par anrpriae- et çhaasé 
d'Italie, en 587^ par Maxinins, empereur des 
Gaules. Maximus , défait sur les bpf'ds de la Save 
lecijma 588 , ei^tla téte tranchée par. l'ordre de 
•Théodose, qui oéJa en'tiiénie temps k Yalenti«- 
nien II , dont il a voit fait son beau- frère , la 
Gaule et tout le ,reste de i'Occident. Le règne 
noovçân de ce jeiiné prânee ne fiit pas ioog. U 
avoit transporté sa résidence à Vienne, sur le 
Ahône^ il y fut assassiné, le i5 mai Sga^ paf 
i'4»Ddrë d'Arlbogaj^es , géuéi^al dea Franea , qui 
long"4emp9 avoii été plus makre. que lui dans 
aa propre cour. Ce ne fut qu'au bout de deux 
ana que Tliéodote put renier en Occident pour 
irengnr aon collègue ; il irainquit i^u pied déa 
Alpes Juliennes (6 septembre 894 ) le graminaî- 
iiei} £ugéne, dont. Arbogastes avoit iait un fan*- 
tAme d^eaafiéreur^ et aprèa -cette victoire, sob 
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Dom seul fat prodaifaié dans toat Vem pire romain. 
Mais le tenne fatal de sa vie approchoit. Atteint 
d'une hydropisie qui paroit avoir é^ié la qonsé- 
quence de son intempérance^ il ne sarvécùt que 
quatre mois à sa victoire, et il mourut à Milan 
le 17 janvier '6g5 , âgé de cinquante ans ; laissant 
le monde romain exposé à toutes les calamités 
que ses talens et son courage avoient eu peine à 
suspendre. : . . . 
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CHAPITRE VI. 

j/madhiê et Hanoriua. -^Immion de PQccident 

par les peuples germaniques, — *3g5-4a3 . 

Le gvmà Théodosd , qu'on ayoit va ptater à 

plusieurs reprises de l'activité énergique d'un 
guerrier à l'indoleace et à la mollesse d'un Sy- 
barite, est accasé par Zoaiq[i6j écrivain qni s'est 
touiours montré son ennemi personnel, d^avoir 
corrompu les mœurs de . son siècle et précipité 
ainsi la chute de l'empire. Certainement, quand 
nous nous rappelons cé que furent les prédé- 
cesseurs de Théodose , ce qu'étoient les Romains 
sous Tibère et Néron, ce qu'ils étoijsnt sous Gal- 
lien, nous trouverons qu'il restoit en eux peu de 
chose à corrompre ; il semble encore que Théo- 
dose, toujours fidèle aux devoirs domestiques, 
toujours bon mari et bon père , même au temps 
de cette mollesse qu'qn lui reproche, ne pouvoit * 
être considéré comme corrupteur. Cependant il 
se iit sans aucun doute durant son règne un der* 
nier progrès vers cette dégénération des esprits, 
vers cet abaissement des courages , qui se mani- 
festa sous le règne honteux de ses deux i&ls, et 
qui acheva d'ébranler le colosse de l'empire ro- 
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main. Ce fut alors que dans les cainps^ les soldats 
•qui ne rougiisoieiit'pas de se dire encore Bp-* 
mains-, déposèrent leurs armures , et que cette 
redoutable infanterie accoutumée à combattre 
de près el à attaquer l'épée à la main lee rangs 
qn-ellé avoit ébranlés «n lançant son pilomy se 
changea en une troupe timide d'archers, dé- 
pourvus d'armiure défensive et forcés à fuir dès 
qûe l'ennemi essayoit.de les joindre. Cefutalors 
que dans les villes tous les bourgeois montrèrent 
la répugnance la plus invincible à se charger de 
fonctions publiques , et t|u'on les vit s'y dérober 
par les expédiens les plus honteux. Ce fut alors 
que les magistrats , les sénateurs commencèrent 
à faire leur cour aux rois barbares, qu'on lies 
ifit teansporter les arta de l'intrigue ét la finessti 
de la flatterie dans les camps de ces capitaines 
gothsou francs qu'ils regardoient encore comme 
leurs inférieurs, -mais de qui dépendoit leur 
fortune* Ce fut alors enfin que la croyance an 
pouvoir divin des rois , au crime du peuple dans 
toute résistance, s'accrédita dans tous les rangs 
de la société. Les prélats, pleins encore de re- 
connoissance pour Fappui que leur avoit prêté 
Théodose , enseigoèrent que le pouvoir de Dieu 
et celui de ses ministres pouvoient seuls poser 
des limites au pouvoir des rois. S'il est une 
grande leçon à déduire des dégradantes révo- 
lutions de l'empire dont nous devons encore 
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BOUS oconpcr daxiâ ce chapitre et les deux sui- 
vattSy c'est, au.oontniire/qilele poùvwabsola* 
est fatftl à cdui qiri l'Meroè et à èeitti qtid Jai est 
soumis. Nous avons vu , nous allons voir encore 
des souverains qui ne méritent pas même d'être 
appelés méohaito^ affliger l'espèce faamaiiie de 
calamités qui ne lurent point égalées dans les 
révolutions qu'on a le plus signalées à notre 
épouvanté^ et dont on a accusé les passions 
orageuses des peuples. 

Si les Romains se corrompirent pendant le 
rv* siéde 4 il: faut aussi en tirer cette coodu- 
sioii iitiportMite , c'est que Fadrersité. pent avoir 
sur la vertu des peuples des conséquences plus 
funestes encore que la prospérité. Sans doute 
là période de l'iavasiolii des AUemands.dans les 
Gaules ) des Calédoniens en Bretagne, deS'Maitf« 
res en Afrique, des Sarmatcs en Pannonie et 
des Goths dans toute l'IUyrie , n'étoit pas celle 
ail lea hommes dévoient s'endormir dans la 
mollesse au smn des plaimrs. M au c'est l'éfiet de 
la longue durée des États et de leur haute puis- 
sance de séparer les habitans en deux classes 
toujours plus étrangères Foné à l'antre, lesridien 
et les pauvres ; de faire toujours plus disparoi tre 
la classe intermédiaire; enûn, à mesure que cette 
dasse est retranchée, de déradner et d^aiiéantir 
toutes les vertus sociales* 

Lorsque ce goufire s'est ouvert entre les deux 
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parties extrêines de la société , chacune des ré- 
volutions successives contribue à l'agrandir; lea 
progrès de.ropalence avoiêat'favorisé les riches,- 
les progrès de la détresse les favorisent encore. 
La classe moyenne n'^voit pu soutenir leur con- 
curreoce durant la prospérité ; elle est écrasée 
durant l'adversité sons les' calamités que les plus, 
riches ont seuls la foice de soutenir. Rouie 
avoit commence à se corrompre dés les temps 
de la république, lorsqtie la classe moyenne cessa 
d'imprimer à toute la nation son caractère pro- 
pre ; la corruption s'accrut à mesure que les 
rangs intermédiaires disparurent, elle fut portée 
à aon comble lorsqu'il ne resta plus dans l'en^* 
pire que des millionnaires et de la populace^ 

En clTet , c'est dans les rangs de la médiocrité^ 
que résident essentiellement les vertus domesti-^ 
ques, l'économie, la prévoyance de l'avenir et- 
l'esprit d'absociation. C'est dans ses rangs qu'une 
certaine énergie est sans cesse mise en œuvre 
o^^]pMrifl{é^yèB|Hcp^ liuiitttenir au point' 
où^Pàfeeai p aâièi i ii. Wé l Miq a'éi elle que pëûr 
se conserver ce sentiment d'égalité sociale sur 
lequel repose toutejustice. Il faut voir ses égaux 
«il &ut vivre avec éni^^iRiil]rencontrer à toute 
heure leurs intérêts ët lëoiisipassîons, pour s'ac- 
cQutuaiQi; «à. chercher^ seulement dans le bien 
conurimiBiiiéfiropré avanl^ 
rimmenèe^ofdence âccbutùme chaque individu 
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à se regarder comme étant seul une puissance.' 
Il sent qu'il peut subsister indépendamment de 
sa patrie , se maintenir ou tomber sans elle ; et 
bientôt ses valets , tous les subalternes qui l'en- 
tourent , achèvent de persuader à celui qui dé- 
pense autant qu'un petit peuple, que ses plaisirs, 
ses souffrances, ses caprices même, ont plus 
d'importance réelle que ceux des milliers de fa- 
milles qu'il remplace. 

On conserve la moralité d'une nation en as- 
sociant ses sentimens à tout ce qui a de la durée; 
on la détruit en les concentrant dans le mo- 
ment présent. Que vos souvenirs vous soient 
chers , et vous soignerez aussi vos espérances ; 
mais si vous sacrifiez aux plaisirs d'un jour la 
mémoire de vos ancêtres ou vos devoirs envers 
vos enfans , vous n'êtes que des passagers dans 
la patrie, vous n'y êtes plus des citoyens. Dans 
l'empire romain , au temps du grand Théodose , 
les deux rangs qui restoient seuls dans la société 
avoient également honte du passé , peur de l'a- 
venir, besoin de s'étourdir sur le présent. Au 
bas de l'échelle sociale , la populace , sortie des 
rangs des esclaves ou prête à y rentrer, vivoit 
des distributions publiques de vivres , ou d'un i 
salaire journaUer au-delk duquel elle ne voyoit 
plus rien. Sans espérance pour l'avenir, ces hom- 
mes ne pouvoient rien perdre que la vie, et 
cette vie il ne leur étoit pas même permis de 
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s'accoatumer à la défendre* Qu'BVoieiit4l8 de 
mieux à faire que de s'étourdir sur des calamités 

qu'ils ne pouvoient point détourner, et qui ne les 
avoient pas plus tôt atteints qu'elles leur ôtoient 
la faculté de les sentir? Â l'autre extrémité de 
Péchelle sociale , les sénateurs étoient encoura- 
gés dans la m^me indifléience. Les possessions 
de presque tous s'étçndoient d^ns plusieurs pro^ . 
rinces' très éloignées : cèlui même qui apprenoit 
que ses récoltes dans la Gaule avoient été brû- 
lées comptoit encore sur s.es greniers d'Espagne 
ou d'Afrique ; celui qui ne pouvoit dérober ses 
champs de la Tlirace aux ravages des Goths 
comptoit que les Persans n'arriveroient pas jus- 
qu'à ses oliviers dans la Syrie. Qiielque sévères 
que fussent les perte^ qu'il épronvoit^ ellës 
n'alloient presque jamais jusqu'à lui faire con- 
noitre le besoin. A cause d'elles, il renonçoit 
souvent au mariage, et, en efiet, toutes led 
grandes familles s'éteignoient rapidement^ mais 
il ne renonçoit jamais au luxe. Sur une échelle 
bien moins étendue, nous avons vu, avsmt le pre^ 
mier partage de la Pologne , les princes de éette 
nation se reposer sur une garantie de même na- 
ture^ les efitroyables ]::avages des Cosaques zapo* 
roves ne ruinoient pas un descendantdes Jagel*- 
lons; mais pour lui la sécurité de la fortune xsxnié 
au patriotisme étoit un motif pour tout oser : la 
même sécurité dans le sénataar romain , unie à 
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l'égoisuie y étoit seulement un motii' pour ne pas 
toutcrundre^ 

L'imprévoyâDce, le goAt éflréné du plaisir, 
dans la plus haute et la plus basse classe, se uia- 
nifestent à chaque page de l'histoire romaine à 
cette époque. Le massacre de Thessalosique 
nous en a montré un'singulier exemple. Thessa- 
lonique étoit la capitale de cette grande préfec- 
ture lUjrrique.qui avoit éprouvé pendant quatre 
ans les àffireux ravages des Gotha. Il- y avoit 
huit ans, il est vrai, que la paix étoit faite, mais 
l'armée et la nation desGotlis étoient demeurées 
maîtresses de la province ; d'ailleurs il y avoit 
. moins de quatre ans qu'une nouvelle invasion , 
celle des Gruthupges , avoit fait tiembler toute 
la province. C'étoit dans ces circonstances que 
le peuple de oette grande ville, qui n'avoit ja- 
mais résisté ni h l'ennemi ni aux abus du pou- 
"voir, se souleva pour un cocher du cirque , et 
inaasacra le lieutenant de l'empereur^ ses officiera 
et ses soldats. Bien plus, le goût de ces spectacles 
étoit si excessif et si imprévoyant que la foule , 
après avoir provoqué un monarque dont elle 
connoissoit les emportemens , se rendit de nou- 
veau, sans défiance, dans le cirque, et attendoit 
encore des jeux quand elle lut livrée k la ven- 
geanoe du maître. Le même goût régnoit dans 
toutes les capitales; laméme fureur pour les jeux 
acéi^iqucs deuieuroit seule aux Romains , de 
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toules leurti ancieDoes passions pubiiiiaes. Des 
distribatioDS de pain à la populace la dispen- 

soient souvent du travail , et comme elle ne con- 
noissoit aucun luxe, comme elle ne désiroit 
aucune autre jouissance^ la vie entière du cita- 
din , au milieu des- souffirancea publiques , se 
consommoit dans ces lâches plaisirs. 

> 

Xa succession des dieux fils de Théodoseentre 

^ lesquels l'empire fut divisé (17 janvier SgS) n'é- 
toit pas fçdte })ouf réveiller le monde romain de 
son sonmieil. Deuxenfaos, qui jamais ne devin- 
rent hommes, recueilloient l'héritage d'un héros. ' 
Arcadius, auquel l'Orient fut destiné, avoit dix- 
huit ans f Uonorius n'en avoit pas plus de onze. 
Le premier régna treiase ans ( 396-400)^ le second 
vingt-huit (395-425). On ne put jamais distin- 
guer le moment où l'un ou l'autre parvint à f âge 
de raison : toutefois la. faiblesse de l'aîné se fit 
ressentir immédiatement par Fempire, parce 
qu'on ne pou voit point se dispenser d'accorder 
.quelque attention à ses volontés ou à ses goûts , 
et que la cour, jse proportionnant à la nuUité du 
maître , fut dirigée dés le commencement par les 
basses intrigues de la tbiblesse et de la fraude, tan- 
|dUs que l'enfance du second laissa pendant treize 
ans, de SqS à 408, occuper la première place à 
cduiquien étoit le plus digne, au grand Stilichon. 
Tbéodose s^voit confié ses deux fils à ses deux 
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plus habiles ministres 5 il avoit espéré qu'ils se 
second croient l'un l'autre , et que l'unité de l'em- 
pire seroit préservée sous le gouvernement de 
deux anciens collègues, dirigeant deux frères 
mineurs. Le premier vsentiment que manifestè- 
rent ces ministres fut au contraire celui de la 
jalousie; la rancune du plus foible contre le plus 
habile chercha un appui dans les préjugés po- 
pulaires : l'Orient, qui parloit grec, fut excité à se 
défier de l'Occident, qui parloit latin ; la diffé- 
rence des mœurs s'accordoit avec celle des lan- 
gages ; deux nations furent mises en opposition 
l'une avec l'autre : l'unité du monde romain fut 
rompue , et deux empires , celui d'Orient et celui 
d'Occident, commencèrent à croire qu'ils n'a- 
voient plus rien de commun l'un avec l'autre. 

Rufin, habile jurisconsulte des Gaules, que 
ïhéodose avoit élevé au rang de préfet de l'O- 
rient l étoit chargé de la direction des conseils 
d'Arcadius et de la cour de Constantinople. Dés 
long-temps on lui reprochoit son avarice et sa 
cruauté. Ses vices avoient cependant été conte- 
nus par l'œil du maître, ils éclatèrent sans con- 
trainte lorsqu'il ne reconnut plus de supérieur. 
Déjà il croyoit avoir assuré pour jamais sa for- 
tune, en faisant épouser sa fille unique k son 
souverain: Arcadius paroissoit content; le jour 
fixé pour la cérémonie , la pompe s'ache- 
mina vers le palais du préfet, pour y chercher la 
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nouToUe impénitacîce. Mois en panant (Seront la 

demeure de la bellefludoxia, Arcadias«'y arrêta; 
il déclara que c'étoit là l'épouse qu'il avoit choi- 
aie, et il 1^ rectmdoiait an patats, aù Ken de 1^ âUe 
du préfet; Ce n'étoit pmnt cependant d'après nia ^ 
projet qui lui fut propre ou une passion qui le 
dominât que le monarque de l'Orient )ouoit ainsi 
son vieux ministre : il avoit aenleiiienl; donné 
les maina'à une intrigue du palais, condnitcfpair 
l'eunuque Ëutrope; il c^doit, comme il devoit 
céder pendant tont son règne » anx inainaations 
de ses domestiques , les seuls de ses stijets qnHl 
dût jamais connoître. Peu après, le 27 novembre 
Sgô y Rufin fut massacré aux pieds de son maî- 
tre y pài; ordre dn Goth Gainas^ c|in ramenoit de 
FOccjldent les légions deThéodoee, ët Arcadins, 
étranger à l'empire , abandonna les rênes du gou- 
vernement aux vils &voiis que la fraude ou la 
violence Revoient tour à tour à la domination 
du palais. 

Stilichon , soldat de fortune , qu'on croit avoir 
été filf d?na Vandale, et qui d^à s6ns lé règne 
de Théodose avoit déployé ses grands talenà 
pour la guerre , se trouvoit à la tête de l'armée 
d'Occident au moment de la mort de l'empe- 
xeor, et il demeura chargé )sana partage^^e k 
tntèie d'Honorios. Stilichon est le héros de dan- 
dina, le dernier des grands poètes de Kome; et 
les vers de celtti*ei sont presque tes seùls mo« 
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xiuoieos de rhiatpiredu tuteiiy d'Honorius : ausdî 
il ne nôa* apparott qae d'itfie manière confuse 
soos cMe lumière poétique ^vdàiis un tetnps où 
presque tous les historiens se taisent, et où, pouç, 
élMk la l'épatatLon d'un grand homnie, noifi 
devons cheisir entre des panégyristés et dei àcf . 
lotiiiiiateurs , que nous savons avoir été payés 
par l'emper^i: les uns comme les autres. Ces 
témoignages pontradiotQii;es et égaleo^ent srai^ 
|>eotë^laisseDt voir jcépf ndant -Stilichon' comme 
une ombre imposante et digne de cet. empire 

dmi U défeodoit encore les *T^W^I^f^,tlt^f^l^S^ 
4il(>ke.toiriajsattg vù^res^^oigufil nelri]^ 
3fkt plus de soldats; il ne montra ^as éeidej(ni^pEt 
du courage, mai^ aussi du dévouement, dè l'ou- 
jbii de aoi-n^iene ;|>olift'â9i| qui déjà n'esLîs^^ 
toit plusft enfin il grandit ebcoeirà'nciii yeux pOW 
avoir voulu intéresser à la défense nationale le 
séKiat roni^, J i p^ f iiÉ»A ^4^ft#P^tés des pro- 
vinces; mais iJ^êjB^trblii^^^^ tous qa'ane 
éloquence vide de iSenià '^èt ûû étalage vani- 
teux de sentimeus d'emprunt au lieu de patrio- 
tisme. ' } < • ' ^ 
<3et empire d'Occident, queStilicfaon étoit ap> 
pelé à défendre au moment du plus extrême 
danger, n'étoit déjà plus qu'un vaste désert, où 
Con'iie tronvoit point de soldais , où ^organisa- 
tion régulière établie par les lois étoit suspen- 
due , et où Uon ne reconnoissoit que deux au- 
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toi'ités ; celle d'unp aristocratie territoriale qui 
u'étoit revétâé d'âUcup privilège \é§Bly mais 
qa'aacane loi ne poùVoit atteindre , et celle d'un 
clergé fanatique qui disposoit de la multitude. 

L'Italie, la Gaule, avoient^ncore et des offi- 
ciers nommés par l'empereur, et dei magistrats 
municipaux élus par les villes; mais les uns et 
les autres étoient impuissans pour faire exécuter 
les lois dans le vaste domaine d'un sénateur, car 
ce domaine conrroit des provinces. li' Afrique , 
dont les cinq provinces avoieut entre elles un dé- 
ploiement de trente degrés d'étendue, ou de plus 
de six cents lieues ^ le long des côtes de la Mé- 
diterranée, étoit tombée tout entière sous la dé^ 
pendance des enfans du Maure Psabal, son plus 
riche propriétaire. Les esclaves de cette famille, 
ses créatures, seé cliens, loi donnoient une.puis- 
sance' contre laquelle celle de l'empereur lui- 
même ne pouvoit lutter. Firmus, dont nous 
avons vu ailleurs la révolte, étoit un de ces 
enfanà ; après lui vint Gildo son frère , qui , de 
386 k 398 , se fit presque une souveraineté in- 
dépendante de cette vaste contrée. Lorsque Sti- 
lichoû voulut enfin le ramèner à l'obéissance, il 
destina une armée de cinq mille soldats à conqué- 
rir une région grande au moins deux fois comme 
la. France. Ce n'est pas tout : il ne crut point 
pouvoir tenter cette entreprise s'il n'associoii 
a la puissance impériale ranimosité d'un ennemi 
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privé. Mascezel , frère de Gildo , avoit été dé- 
pouillé par lui de son héritage; ses enfans avoient 
été massacrés , et il nourrissoit contre son frère 
la haine et le désir de vengeance d'un Maure. 
Ce fut à lui que la conquête de l'Afrique fut 
réservée : il y effectua sa descente en 898 , avec 
les cinq mille soldats qu'on lui avoit donnés 
pour combattre son frère , et après qu'il se fut 
vengé , sa mort inopinée , au passage d'un pont 
d'où son cheval le précipita, mit un terme k ce 
pouvoir patrimonial , qui n'étoit dû ni au choix 
du monarque ni à celui du peuple. Dans une 
autre occasion , les désastres du règne d'Hono- 
rius nous apprennent que les frères de Théodose, 
comme plus riches propriétaires de la Lusitanie, 
n'exerçoient pas moins de pouvoir sur l'Espagne 
que Gildo n'en exerçoit sur l'Afrique. 

Le règne des fils de Théodose fut l'époque 
fatale de l'étabhssement des barbares dans l'Oc- 
cident. D'une part, les Visigoths, partis de la 
Servie actuelle , après avoir ravagé la Grèce , 
puis l'Italie , obtinrent enfin une demeure stable 
au pied des Pyrénées, et y fondèrent la mo- 
narchie qui couvrit bientôt les Espagnes ; d'autre 
part, les Germains, franchissant le Rhin et se ré- 
pandant sur la Gaule et l'Espagne, fondèrent les 
monarchies des Bourguignons, des Suèves deLu- 
sitanie et des Vandales de Bétique. Les actes de 
cette grande catastrophe demandent k être ex- 
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posés dansJeur drdrê; nous sommet appelés 

tour à tour à voir marcher l'histoire devant 
^ous, puis k juger ses résultats^ et nous implo- 
rons i'iiidalgeiice du lecteur -pour les aride», ex- 
positions de faits dont nous devoUs quelqoefds 
charger sft mémoire. « 

Les .Yifligoths^ établis dans la Mœsie deptûs 

.3^2, avoient déjà eu le temps de réparer les 
. désastres éprouvés dans la guerre par laquelle 
ik avoient perdu leiir ancienne patrie, et ils en 
avoient conquis une nouvelle. Vhe nation dans 
lavigueur delà jeunesse recouvre en effet rapide- 
ment ses forces par le repos; taadi3 que Tem- 
jnre, parvénu à, la décrépitude, pardoit les 
siennes parla fuite des armées. Une brillante 
jeunesse demandoit à se distinguer dans les ar- 
mes, à l'exemple de ses pères ^, mais qiioique 
sollicitée de s'engager au service d'Arcadius , 
elle méprisoit des récompenses miHtaîres que la 
valeur ne décernoit pas j elle sou&oit de voir 
la bravoure des Soldats déshonorée 'par la lâ- 
cheté des cfaeCi, ou la fortune des aventuriers 
rendue dépendante de la faveur des cours. Ala- 
ric , prince de la m^on royale des Balthi , 
avoit, comme ses compatriotes, fait dans les 
troupes de Pempereiur ses premières armes; 
lorsqu'il avoit ensuite demandé un avance- 
ment proportionné au rang qu'il occupoit dans 
aa nation, ou aux tal^is qu'il avoit dévdoppés 
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au service de Aome, il fut refusé d'une manière 
offensante. KentAt il enseigna au fils de Théo- 
dose quel ennemi ce foible monarque avoit im- 
prudemment provoqué : les Yisigoths, dont il 
réveilla les passons belliqueuses, l'élevèrent 
sur un bouclier , le saluèrent comme leur roi, 
et lui demandèrent de les conduire dans ces ri- 
,ches provinces où la gloire., la richesse et toutes 
les jouissances qu'elle procure, séroient la ré- 
compense de leur valeur. Aussitôt qu'Alaric 
eut annoncé qu'il alloit attaquer l'empire , de 
nombreuses hordes scythiques passèrent Ie> Da- 
nube stir^la glace , pour venir se ranger ^ous ses 
étendards; et au commencement de l'année 
396^ une foriuidable armée, qu'aucune ligne de 
fortifications ne pouvoit arrêter , s'avança jus- 
qu'à Constantinople , en ravageant tout le pays 
qu'elle traversoit. 

^ a La Grèce avoit }usqu'alors échappé aux in«- 
"^asions- des barbares , car celles-ci s'étendoient 

rarement plus au midi que Constantinople; mais 

Alaric voulut faire partager à ses soldats les ri- 
«•.diiesses txicoré intactes de ces illustres montrées. 
-Les défflés des Thermopyles , au pied du tnont 

Oeta 5 lui furent abandonnés par la lâcheté des 
cssoid^ts^ pendant une longue paix , toutes les for- 
;tifications des villes de l' Achaie étoient tombée» 
-bruines, et le Visigoth pénétra, en 396, dans 

le sanctuaire de l'antique civilisation. Il accorda 
« un^ capitulation à Athènes.^ mais, il abandonna 
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a la rapacité de ses soldats toqt le reste de cette 
coatrée, eorichie par tant de moûttmeiis, et 
rendue sacrée par le souvenir de tant de vertus. 
C'est alors que le temple de Gérés Éleiisis fut 
pillé, et que les mystères de Diane, qu'on y ayoit 
célébrés pendant dix-huit siècles, fbrent inter^ 
rompus. 

Alors aussi commença la lutte .mémorable 
entre l'habile tactique de Stilichon et l'impétuo- 
sité d' Alaric. Le preuiier, qui avoit passé l'Adria- 
tique avec les légions d'Italie, savoit que ses 
soldats ne tiendroient januds contre la vaillande 
des Gbths : aussi teii-il tout son art à attirer ces 
derniers dans un pays de défilés, à les y en- 
fermer par une guerre de postes, en évitant 
tou|ours une bataille, à les assiéger en' quelque 
sorte sur une montagne et à les y afFamer. Ce 
fut la. même habileté que Stilichon déploya k 
plusieurs reprises, et contre Aigrie et contre, 
les autres généraux barbares ; mais , dans la 
campagne de Grèce, ses mesures furent dé- 
jouées par ceux dont il devpit le moins se défier. 
Les lâches courtisans de Constantinople orai- 
gnoient plus encore le crédit qu'un grand homme 
pourroit ac(]iiérir sur leur monarque par un 
• service signalé que i'épée d'un ennemi, qui. ne 
menaçoit pas leur personne. Ils engagèrent Ar- 
cadius k donner au général de l'Occident l'oi dre 
d'évacuer son empire j en même temps l'empe- 
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reur demanda la paix à Alaric^ et il l'aqbeU eo le 
nommant maître général de Finfanterie dans 

riUyrie orientale. 

Non seulement les vices du gouyerneipent 
despotique avoient snccessiT^ent détruit toates 

les ressources de l'empire ; dans ses dernières 
calamités y ce fut encore l'acte immédiat, l'acte 
direct du souyerain , qui attira les plus cruels dé- 
sastres sur ses peuples^ Lorsque Arcadius, d'après 
la plus basse jalousie , accorda à son ennemi le 
. commandement de la province même qu'il venoit 
' de dévaster, il mit en même temps à sa dispos»» 
tion les quatre grands arsenaux de la préfecture 
Illyrique, à Margus, à Ratiaria, à JVaissus et à 
Thessalonique. Pendant quatre ans, tous les 
plus habfles armuriers de Fémpire furent uni- 
quement occupés, dans ces quatre ateliers, à 
forger des armes pour les Gotbs; pendant quatre 
ans, Alaric forma ses soldats d'après la. disci- 
pline romaine à Pusage de ces armes , si supé- 
rieures à celles qu'ils avoient auparavant por- 
tées; et lorsqu'avec l'aide des Grecs, il eut rendu 
ses Yisigoths bien plus redoutables qu'ils ne 
l'eussent jamais été, il les invita à venir mon- 
trer aux Romains quel usage ils savoient faire 
des leçons que leur avoient données leurs conci- • 
toyens. Dans Pàutomne de 4^3, il passa les 
Alpes Juliennes, et il entra en Italie par le 
Frioul. 
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Lots niAme que les campagnes de ces deux 

grands capitaines , Alaric et Stilichon , nous se- 
roient connues avec assez de détail pour offirir 
quelqae instraction ceux qui voudroient .y 
étudie^ Part militaire , ce ne seroit point le lieu 
de les exposer ici ^ il y auroit moins d'avantage 
encore k nous appesantir sur des scènes de sou& 
frances et de calamités dont cette histoire oflre 
déjà un trop grand nombre. Une seule chose 
mérite donc de iixer notre attention , ce sont 
les preuves nouvelles qui se présentént à chaque 
pas de cet état d'épuisement, de cet état de 
mort d'un empire qui comprenoit encore l'Ita- 
lie, l'Espagne , la France, l'Angleterre, la Bel- 
gique , l'Afrique et la moitié de VAllemague ; 
d'un empire encore dirigé par un grand guer- 
ri,er et un grand homme d'État, qui, avec tout 
son génie, ne pouvoit plus lui- communiquer 
de vigueur; Stilichon étoit ën effet le vrai mo- 
narcjue de FOccident. Honorius, parvenu à l'âge 
de dix-huit ans , avoit alors iixé sa résidence 
an palais dé Milan; tout son plaisir étoit d'y 
nourrîr des poulets , qui connoissoient sa voix 
et qui yen oient manger dans sa main. Nous ne 
voi:doQS pas l'en blâmer ^ c'est un plaisir bien inr 
nocent, et qui ne dérangeoi^rien à l'admiâistra-n 
tion de l'empire. Pour ne pas déranger non plus 
celle de sa basse-cour , les courtisans n'avoient 
jjamab proncmcé devant lui le nom d' Alaric , nî 
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laissé entrevoir le danger qui nienaçoit l'empire, 
jusqu'au moment où le roi des Goths fut parvenu 
sur l'Adige. A la première nouvelle de Tap- 
])i oche de l'ennemi , l'empereur n'eut d'autre 
pensée que celle de sauver sa personne. Stili- 
clion , qui craignoit la terreur que la fuite du 
jeuiïe souverain répandroit dans toute l'Italie, eut 
une peine extrême à le retenir, par la promesse 
qu'il lui fit de revenir bientôt à lui avec une ar- 
mée capable de le défendre. L'hive^r, pendant le- 
quel les Goths s'étoient mis en quartiers dans le 
voisinage deTrévise,lui donnoit un peu de temps 
pour rassembler des soldats ; mais il n'y en avoit 
point dans toute l'Italie. Ce fut de la Gaule, de 
la Bretagne même que Sliliclion fut obligé do 
les faire venir. 11 abandonna à la loi des peuples 
barbares et toutes les rives du Rhin et le mur 
des Calédoniens; il fondit dans son armée tous 
les anciens ennemis de Rome qui voulurent bien 
s'engager sous ses étendards, et, avec quarante 
ou cinquante mille hommes, il repassa les Alpes, 
au printemps de 4^3, tandis qu'Alaric, qui de 
son côté avoit passé l'Adige, poursuivoiî Ho- . 
norius, et l'assiégeoit déjà dans Asti. Stilichon 
força le superbe roi des Goths à lever le sié^e ; 
il [)roiita de sa dévotion pour l'attaquer à Pol- 
lentia, pendant la solennité de Pâques, et le 
vaincre dans une sanglante bataille (29 mars 
4^3). Il l'arrêta dans sa marche, comme il vou- 
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loit traverser les Apennins et porter ses ravages 
dans l'Italie méridionale; il le força de rebrous- 
ser chemin vers les Alpes, et il l'y battit encore 
dans le voisinage de Vérone. Malgré toutes ses 
victoires, il se regarda comme heureux que 
le terrible roi des Goths évacuât enfin l'Italie 
et se retirât dans la Pannonie. • ' * ^ 
• Honorius s'attribua les honneurs d'un triom-? 
phe , pour célébrer les victoires de Stilichon , 
et cette solennité romaine fut , pour la dernière 
fois , souillée par les sanglans combats des gla- 
diateurs : une loi d'Honorius les abolit pour ja- 
mais peu après. Mais cet empereur, qui avoit 
visité Rome avec éclat (4^4)? qui, d'après les 
conseils de Stilichon , avoit montré au sénat et 
au peuple une déférence à laquelle les anciens 
souverains du monde étoient dès long-temps 
désaccoutumés , ne comptoit point assez sur les 
victoires qu'il célébroit ainsi pour oser fixer son 
séjour, ou dans l'ancienne capitale de l'empire , 
ou dans la métropole de la Lombardie. Son pre- 
mier soin fut de chercher dans ses Etats une ville 
à l'abri des attaques de tous ses ennemis. Il fit 
choix de Ravenne, qui, bâtie alors sur pilotis, 
percée de canaux et entourée de marais, présen- 
toit l'aspect qu'on retrouve aujourd'hui dans 
Venise, et n'étoit pas moins que cette dernière 
ville à l'abri de toute agression du côté de terre. 
A peine s'y étoit-il retiré que l'Occident fut 
I. i3 
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alarmé par la marche de Rhadagaise, et par la 
grande et finale invasion des barbares, qui dès 
lors n'évacuèrent plus l'empire. 

On a attribué à de nouveaux mouvemens 
des peuples scylhes, aux victoires de Toulun, 
khan des Geougen, sur les Huns (4oo), l'ébran- 
lement de toute la Germanie; je croirois plus 
probable cependant que la dernière invasion de 
l'empire d'Occident fut déterminée par les pas- 
sions des peuples germains eux-mêmes. Déjà 
depuis plusieurs générations, leurs jeunes gens 
et leurs guerriers étoient venus chercher de 
la gloire et du butin dans l'enceinte de l'em- 
pire ; l'habitude étoit prise ; la direction étoit 
donnée aux esprits vers cette carrière. Chaque 
expédition faisoit connoitre davantage la foi- 
blesse des adversaires que les Germains se 
proposoient de piller ; et lorsqu'ils virent les 
Goths s'établir au midi du Danube, ravager 
l'Italie et la Grèce, et menacer l'ancienne capi- 
tale du monde, ils purent commencer k craindre 
qu'Alaric ne leur laissât plus rien à prendre. 
Rhadagaise, roi d'un des peuples qui avoient 
leur demeure sur les bords méridionaux de la 
que , dans le Mecklembourg , déclara qu'il 
a voit fait vœu de ne pas remettre l'épée dans le 
fourreau qu'il n'eût abattu les murailles de 
Rome, et qu'il n'en eût partagé les trésors entre 
ses soldats. Une foule de guerriers, et jusqu'à des 

9 
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peupléi èstierB, se déclarèroot alors prête à le se* 

conder; entre enxilest devenu difficile de recon- 
aoitre celui qui étoit soumis piqs iqimédiatcmeat 
è $es 'ôrdtctt. Les Boargnignoiis » le» Validâtes , 
les SiKnges, lesXS^ides, les Snè^w et tea Alain» 
s'ébranlèrent en même temps ; plus de deux 
cent miUe>guerriers se réuuireol, dans toute la 
Germanie'^ en t|oû grandà corps d'arknée ; • dans 
pkisienrs provinces*, ils* conduisirent ayec enx 
leurs femmes et leurs euians , et le pays qu'ils 
abandonnèrent demeura désert* 
' StiKchon n'aVoît pas pu^renvoyer* aux firo»* 
tières de l'empire les légions qu'il en avoit rap- 
pelées pour repousser Alaric; il les retenoit 
sous ses ordres en Italie. Mais toutes les forces 
réunies de cettcrimmeifBe monarchie ne passoiènt 
guère trente-cinq mille soldats , tant avoit été 
grande la mortalité dans la dernière, guerre , et 
telle étoit' la difficulté des recrcttemens* Le Baa* 
Danube étoit abandonné aux Gotlis ; le Haut- 
Danube étoit ouvert; le Haut-Rhin étoit confié 
à la foi douteuse 4es Allemands, le fias-^Rbin à. 
k fidélité des Francs. Rhadagaise 9 arec un dee 
trois corps d'armée, entra (4o6) sans difficulté 
en Pannonie ; il n^éprouva pas plus de résistance 
il passer les Alpes, à traverser, le Pô^ à. fran^ 
dhir même la chaîné dUe» Apeninns. Honorina 
s'enfermoit en tremblant dans Ravenne; Stili- 
choB réunissent avec peine ses soldats à Pavie^ 
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^ Ce dernier >8É^iBii enfin éki moaremeitt .pour 
siKvre Rhadagaisej il Patteiguit près -de Flo- 
rence, el, déployant de nouveau cette même 
habileté àvéc laquelle il avoit deux Coia altaqué 
Alarie , il le repoussa de poste en poste ; il l'en- 
ferma dans ses Foitifications sans jamais lui pré- 
senter l'occasion de combattre ; il l'assiégea en-r 
fin sur les hauteurs arides de£iésole^ ei il le 
réduisit, après avoir perdu le plus grand nombre 
de ses soldais par la faim , la soif et les maladies, 
& se rendre enfin à discrétion. Le vaincu, qiii 
se confioit k la générositét d'Honorins , devoit 
conserver peu d'espoir ; l'empereur , encore 
tremblant^ fit couper la téte à son captif. 

Mids la défidle de Rhadagaise né délivroit 

point l'euipire; deux autres corps d'armée s'a- 
vançoient sur la Gaule : l'un , conduit par Gon- 
dicaire, rei des Bourguignona^ ,i^raadiit lé Hàut- 
Rhin , entraîna les Allemands avec lui , et rava- 
gea toute la Gaule orientale; l'autre, conduit 
par Godégisile, roi des Vandales, râicontite sur 
le Bas^Rlun les Francs qui lui opposèrent une 
vigoureuse résistance; après un combat obstiné 
dans lequel les Alains arrivèrent à temps h l'aide 
dei Vandiiles"dé)à mis* en déroute, le Rhin fut 
^ franchi, le"3ï décembre 4o6, et toutes les nations 
baibai'es de la Germanie.se répandirent dans les 
Gaules avec une égale fureur.- Pendant trois mA 
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le mmmmre , le pillage ^^IHnoenâie ; terépétitekt 

. de province en province , sans que les Gaulois 
pussent nulle pa^t opposer de résistance, sans 
que le gouverneiMilt itnpéiial'fit aucun efiort 
pour les défendre , et sans que les conquérans^ 
fatiguassent de leur cruauté. Comme le butin 
commençoit cependant à Tie plus suffire à leur 
cupicSté y car danb leur pçeimèns vàgeîi» avoitBt 
détruit des richesses dont ils regrettèrent en- 
suite l'usage, et ik avoient btùié des magasins 
qui les laissèrent exposés à 1» ftmine^ le i3 <^ 
tobre 409 y une partie des SaÂ)rèB> des Vandales 
et des Alains , força les pass&ges des Pyrénées , 
pour traiter i'Espague comme elle avoit traité la 
Gaiule; Alor^ ces peàples lifitiilH tt»fl|ij à 

repos; M^'^taWiifetot ^ W i iiJ 
quartiers dans les provinces subjuguées , de telle 
sorte que chaque armée soweraine pàt exercer 
une oppression réjptfihfe sui^ les pro^râoisiist^, 
traités désormais , non pas en ennemis , mais en 
esdaves. Vers Fan, ^10 ^ r£spagae fut divisée 
ftntre ses TMnqaem'fSMilril^^ 
et lés TkiriMéiMipttfb^^ 

les Alains la Lusitanie, les Silinges la Bétique; 
tandis que dans la Gaule les Bourguignons s'»- 
▼anoèrent de la Moselle fQsqa'aa Rhôse, lis 
Alfemands s'élaMireRt dans l'HelTétie oriontalé» 
les Francs étendirent leurs quarliers dans la 
Belgique. Toutefois les Gemains n'effectuèrent 
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point un partage immédiat dM .iemm^ ib< m 

voulurent pas cesser d'être soldats pour deveoir 
citoyens. , ^ ' - 

' . Oto a'étomiéca que le gniul fitilicboii' ne fît 
lien pour défimdFe Pemfnra; mris dès. iatrigans 
de cour avoient déjà ébranlé son pouvoir. Ho- 
nociiis , apcàsea fuite de Milan , avoit e^MameiM^é 
à'^^eroim on gcend- eepiteihe, et si^ çonfieiiGe 
en lui-même s'étoit accroe par le triomphe qu'il 
e'iitoit déeerué*. .11 jugea quil éipit eo .^ de 
^eiiYeflner.pir.liBiHnème^t et m.pmaî^ lesaai 
m petitiqvie fîrt 4e.«oiitrarier Xm\^ I09 opérai 

tionii de son général. Un vil favori, qu'il avoit 
Approché de sa pensQnjie , Olympius,. original- 
ranent qfcergé de- soigner riUmninatîoKr. d^. ,«00 
palais, avoit éveîHé son orgueil; il luirépétcûl 
sans cesse qu'on s'étonnoit qu'à vingt-cinq ans 
l!empereur nef^tp^^core sc^.pi^^^: maîtres 
^s que Jea'Coiittiaa«S'4'<^i|M 
din du crédit de Stilichon, ils avoient rassemblé 
av^c art des obstacle^ d;^ tout g^|:e ^uj: j^i^ 
iilwliiin fîf ifrand iwiiiif ■ diamie ^wDaéMÉHk' 
in.tettipe«MUeur^ aroit Toola relevai» firtaMit 
du sénat et engager le prenuer corps de l'État k 
ppendre eu mai^ft liM aflair^.de Jl^^^ubliqu^ 
«Mubiil a'MToÂt.Iroiirvié dans oette ai»e tiil#» >^ue 
des rhéteurs, qui songeoient bien plus à acquérir 
de la popuiatilé en étalant de upble^ se^§;^i^ 
mk m imitant le lilngagè de ieqrs aniiétriqa^N^'g 
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couûoitre les affaires de l'Etat , ses tbroes et ses 
ressources. Stilichon a voit été réduit à lutter lon^ 
temps pour les amener à souscrire avec Alaric un 
traité devenu nécessaire, mais qu'ils déclaroient 
indigne de l'antique majesté romaine. Stilichon 
n'a voit rien négligé non plus pour relever le cou- 
rage de l'armée et pour rétablir sa discipline ; 
mais l'expérience lui avoit appris qu'il ne pouvait 
trouver dans les soldats de l'intrépidité , de id 
constance contre les privations, de la vigueur 
pour supporter les fatigues , que parmi les auxi- 
liaires barbares. Les faveurs qu'il leur avoit ac-^ 
cordées , les ménagemens politiques par lesquels 
il cherchoit à recruter les défenseurs de Rome 
chez ses ennemis , inspirèrent du mécontente- 
ment à ceux des soldats qui se disoient Romain^: 
Honorius et son favori Olympius prirent à 
tâche d'aigrir encore ceux qui accusoient Stili- 
chon. Le premier, en l'absence de son général , 
voulut passer en revue l'armée assemblée à 
Pavie ; et il lui adressa un discours propre à en- 
flammer son courroux. Il désiroit que les soldats 
lui demandassent d'écarter l'hominc qu'il signa- 
loit comme ayant abusé de sa confiance; mais la 
sédition éclata avec une violence qu'il n'avoit 
point prévue; les soldats massacrèrent deux 
préfets du prétoire, deux maîtres généraux de 
la cavalerie et do l'infanterie, et presque tous 
leurs généraux el leurs officiers , parce qu'il.s 
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leur avoient été donnés de là maia de Stilichon; 
Aussitôt Honorius . s'empressa de publier en 
tremblant un décret pour condamner la mé- 
moire des morts, pour approuver la conduite et 
la fidélité des troupes insurgées. Au moment où 
la nouvelle de cette boucherie fut portée au 
camp des fédérés, de Boulogne, où se trouvoit 
Stilichon , tous les chefs de ces soldats barbares 
lui offrirent de le défendre, de le venger, de 
l'asseoir même sur le trône. Il ne voulut point 
exposer l'empire à une guerre civile pour le sa- 
lut de sa personne. Il refusa leurs offres , il aver- 
tit même les cités romaines de se tenir en garde 
contre les soldats fédérés ; et se rendant directe- 
ment à Ravenne, il s'assit au pied de l'autel 
de la grande église, invoquant la sauvegarde 
de la superstition au défaut de celle de la re- 
connoissance ; mais il ne put se dérober au 
sort que la lâcheté sur le trône réserve à la gran- 
deur d'un sujet. Le comte Héraclius, envoyé 
pour l'arrêter par l'eiupereur, se seroit fait scru- 
pule de violer l'asile du sanctuaire; il ne s'en 
fit aucun de tromper l'évêque de Ravenne par 
un faux serment ; et s'étant fait livrer Stilichon , 
il lui abattit la tête de son épée devant la porte 
de l'église, le 23 août 4o8. 

Stilichon avoit trop de grandeur d'âme pour 
ne pas apprécier cette qualité dans les autres. Il 
honoroit son adversaire Alaric ; il savoit ce qu'il 
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devoit en craindre , et il avait employé toute sa 
politique à conserver la p^ix avec lui pendant 
l'invasion de Rhadagaise. Le lâche Honorius , 
au contraire, qui ne pouvoit être atteint par 
aucun danger dans sa retraite de Ravenne , ci'ut 
qu'il suffisoit de montrer de l'arrogance pour 
avoir de la force , et d'insulter son ennemi pour 
être plus puissant que lui. Il écarta du comman- 
dement des armées les capitaines barbares qui 
avoient le plus de valeur et de réputation 5 il 
éloigna de tout office public quiconque professoit 
une autre religion que la sienne , et il se priva 
ainsi des services d'un grand nombre d'officiers 
distingués, ou païens ou ariens. Pour achever en- 
fin de purifier son armée, il ordonna un massacre 
général, le même jour, à la même heure, de toutes 
les femmes et de tous les enfans des barbares, que 
ces barbares servant dans ses armées lui avoient 
remis comme ôtages; il livra aussi au pillage toutes 
leurs richesses. La foi des barbares fédérés étoit 
garantie par ces ôtages qu'ils avoient déposés 
dans toutes les villes de l'Italie. Quand ils ap- 
prirent que tout avoit péd au sein de la paix , 
au mépris des sermens, ils demandèrent ven- 
geance avec des cris de rage; et trente mille 
soldats , auparavant dévoués à l'empire, passè- 
rent au camp d'Alaric , et le pressèrent de les 
mener à Rome. 

Alaric, conservant dans son langage une mo- 
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dération qpe les ministres d'Honorius prenoiént 
pour de la peur, demanda la réparation des in- 
sultes qui lui étoient faites, et l'observation des 
traités conclus avec lui. Il n'obtint eu réponse 
que de nouvelles offenses, et l'ordre d'évacuer 
toutes les provinces de l'empire. On auroit dit 
que de grandes armées étoient prêtes pour sou- 
tenir tant d'orgueil; cependant, lorsque Alaric 
franchit les Alpes, au mois d'octobre 4o8 , il tra- 
versa le Frioul ; il pilla les villes d'Aquilée , 
Concordia, AUino et Crémone; il arriva enfin 
jusqu'au pied des murs de Ravenne sans rencon- 
trer un ennemi. Il n'a voit aucune espérance de 
réduire cette ville par un siège ; mais personne 
n'essaya d'arrêter sa marche au travers de la 
Romagne lorsqu'il continua sa roule, et il arriva 
enfin devant Rome, 619 ans après que cette 
ville avoit été menacée par Annibal. Dans ce 
long espace de temps les citoyens romains , du 
haut de leurs murs , n'avoient jamais vu de dra- 
peaux ennemis. 

Mais la longueur de la paix et de la prospérité 
n'avoit pas augmenté leurs moyens de défense : 
on vain on comptoit dans Rome dix-sept cent 
quatre-vingt maisons sénatoriales ou palais en- 
richis par le luxe ; en vain on eslimoit le revenu 
de plus d'un riche sénateur à quatre mille livres 
pesant d'or, 4 millions, ou 160,000 livres ster- 
ling; car il est bon de comparer cette opulenrc 
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àfoeUa cki.pftyB qui 8'«ii ap{«ocb9*le plost ni for 
dklenra revenus, ni tes'inàrbM l€Ms palais ne 
leur donnoieot des soldats. Deppis long-tieipps oa 
•e déficit da peq^ide oe.||0aple qùe4Wgpm- 
satioii ^nérale rendoit miséfablè'; «i €pA m» yi- 
voit que des distributions publiques de pain , de 
viatide et d'iudle. La fouie ^ que depuis plusieuro 
générations on tenoitdésitmiée;' et ((ti^o«r «nroit 
tremblé de voir 8*eX€iroer à'Ia di^ipline mili- 
taire , se trouva sans force et sans courage quand 
l'ennemi fut devant les murs. Alaric ne livrà 
point «i^!a88à«it à Rome^ mais il bloqua les^portes-, 
il arrêta k navigation du Tibre ; et bientôt une 
affreuse famine se manifesta dans une ville qui 
a(lK»t'diac-4iuit milles de totup et qu'on calùid« 
likdi^émimÊd^imcom plus d'un million d^kab^r 
tans. Les Romains se virent réduits aux plus 
vils alimens p stux plus efiroyables repas : on. as- 
Kure qua ces hommes, qui n'oséient pato-ooÉm 
battre, -osèrent «errîr sur lem*s tables des^ébanii 
hmnaines, celles mémo de leurs enfans. On né 
voulut Ifiôsser en arrière^ucan' moyen «saraatii-* 
rel ; et aprèa s^oir'in^nMittéi mtiés les puissandas 
célestes par Icis' cél*énkonies de l'église , on eut 
aussi recours^ le i*"^ mars 409, aux dieux du 
{MlJÉHiaiM on anàc esprits kifeirnaiix^ ]^at àmM* 
eUfièes déiiNidtts |jar tosloiSh Btmôriiis ne ties^ 
soit de promettre des secours qu'il étoit hors 
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d'état de domiw, et qu'il .lue 8'ppoa{Éoit .pas 
même à rassembler. Cette attente trompeasé 

coûta des milliers de vies aux assiégés. Enfin les 
Bemaios r^ottrurent à la clémence d'Alaric; 

et) mofyemiaiiVi^ rançon .de cinq .mille livres 
<f or et d'une sgrande quantité de marchandises 
préciepses qu'ils livrèrent en nature , l'armée d.es 
Goths se relira, en Toscane. 

Mais on auroit dit qu'Honorius av^it jmréla 
perte de Rome, que le barbare vouloit épargner. 
Des. favoris nouveaux s'enlevoient , par ^ une 
succession rapide , leur crédit auprès du mo- 
narque et la domination sur PEiirope ; une 
route sûre leur étoit ouverte pour plaire k 
l'empereur y c'étoit de ilatter son orgueil, de vaiv? 
tei: seà ressources^ étudie repoinsser toute idée de 
coOceBsion^ à Fennemi de PEtat. Tandis qu'Ala- 
rie , au centre de l'Italie , renforcé par quarante 
mille esdaves d'origine germanique, qui avoient 
déserté de Rome, renforcé eùooée par le vail- 
lant Ataulphe, son beau-frère, qui lui avoit 
conduit des bords du Danube une nouvelle ar- 
mée I dem^oit seulement une province où il 
pAt établk en paixeanalaott, Honorius rom- 
poit successivement toutes les négociations en- 
treprises par ses ordres; il refusoit obstinément 
ce qu'il avoit déjà promis, et il exigeoit enfin le 
serment solennel, le serinent fait par tous les 
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officiels de l'arinoc sur la téte de l'einpereiir, 
qm^daas âacan cas ils ne préteroieirt .l\>reiné à 

aacun traité avec cet ennemi public. ' - 

^Alaric , provoqué de mille nianières par l'im- 
prcMlenk Honocioa ^ eut cepéocUtnt la généroailé 
dfépargaer • encore la capitale du monde , podr 
laquelle il ne pouvoit s'empêcher de sentir du 
respect ; mais se saisissant de i'eiubouchure da 
Tibre et de la ville de Porto y ok Be Iroavoieiil 
les principaux greniers, tl'fit dire au sénat d'é^ 
lire un nouvel empereur s'il vouloit dérober 
Rome à la &miiie. Levsénat fit choix d'Attak» , 
préfet du prétoire ^ qiu fit la paix avec Alaric, 
et le nomma général de toutes les armées de 
l'empire, ^ Mais le nouvel empereur n'étoit ni 
mollis présomptueux ni moins incapable qu'Ho- 
noriius; il ne voulut pas ao&vre lés cônainb d'A-* 
laric , il négligea de se faire reconnoître en 
Afrique; il commit. enfin tant de fautes, qu'après 
Pavoir laisèé régner une Anaée, Aisne ftit oUigé 
de k déposer. De nouvetiu fl ^oSHt la paix à 
Honorius , de nouveau il fut repoussé avec in- 
sulte ; alors ^ pour la troisième fois, il ramena 
son armée devait Rome; et le a4 août 4io , l'an 
ii63 depuis U fondation dé cette ville auguste , 
la porte Salaria lui fut ouverte pendant la nuit, 
et la capitale du monde fut abandomiée à la fiï- 
reur des^Goths. ' ^ - ' ^ 
'Cette fureur ne ^'exerça point cependant sans 
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quelque mélange de pitié : Alaric accorda une 
protection éclatante aux églises , qui furent pré- 
servées de toute insulte , iivec tous leurs trésors , 
et tous ceux qui s'étoient réfugiés dans leur en- 
ceinte. En abandonnant les richesses des Romains 
au pillage , il prit leur vie sous sa sauvegai'de ; et 
l'on assure qu'il n'y eut qu'un seul sénateur qui 
périt par le fer des barbares. On ne s'est point, 
il est vrai, donné la peine de compter la multi- 
tude des plébéiens qui purent être sacrifiés. Au 
moment de l'entrée des Goths , une petite partie 
de la ville fut la proie d'un incendie ; mais ea- 
suite les soins d' Alaric garantirent le reste des 
édifices ; surtout il eut la générosité de retirer 
/ son armée de Rome le sixième jour, pour la con- 

I duire dans la Campanie; elle s'étoit cependant 

I ' déjà chargée d'un immense butin. Onze siècles 

plus tard , l'armée du connétable de Bourbon ne 
montra pas tant de retenue. 

Un respect religieux pour la ville qui avoit 
conquis le monde , pour la capitale de la civilisa- 
tion , sembloit avoir protégé Rome contre son 
plus puissant ennemi. Bientôt on put croire que 
cet ennemi étoit puni d'avoir le premier attenté 
à sa majesté ; car au bout de peu de mois, Alaric 
tomba malade , et mourut au milieu de ses ^âc- 
toires , lorsqu'il embrassoit déjà les conquêtes 
de la Sicile et de l'Afrique dans ses projets am- 
bitieux. Alaric fut enseveli dans le lit du Bi- 
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sei)^} petite rivière qui coule au pied dea 
ipmp» de CoBeauL'p €t tofli •ca{]Pii&, qu'on «vw^ 
fiiU travailler à creiim^oii tooibeào , à d'étOiuW 

ner la rivière , et à la ramener ensuite dans soa 
li^ firent tous massacrés, poi^v qu'ils ne pim^ent 
yBfOi^ révéler la place ou, repQ$pi^k{.€oi^.c|M 
vainqueur de Rome. 

En effet, les Goths , toujours errans, ûe 
po^Yoieat poiat protéger l^^ moauq^o» de 
leurs grands hoiQuies. lU^oigeoieal avec den^ 
leur qu'à leur mort ils laisseroient leurs os 
^.«^D^i^Q terre i6aQ6(9i^ i et ^ue ces lâches habir 
tfiiw, q«i Q'o4ai«n^)Mimle8^ sè 
vengercnent snr leurs .d^Quilli^e da la terrear 
qu'ils leur avoient inspirée. Satisfaits de tant de 
vit^^gir^ e( d'joixsiii^ke butin , ils demaodoient 

àfi no^Yiam.W/Q. patrie* Ataulphe^ bea^&éve 
d'Al<u:ic , qu'iU âe^èreDl sur kuie beocliera eit 

qu'ils proclamèrent leur roi, seconda leurs dé- 

et ri^AQi^yela avec la cour de lUyeoqe les 

q^g^kflii^tensi .,q^'4^asifi u'aroîl pti ,<^iiduir0 k 
leor^^riue. lia terMsur qu'avoît caoséele àac de 

BiÇMi^ftf^xoit eniiii ébranlé Femperear iui-u^éme ; 
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uiortd'ÀUric, s'en&pimsèreiit à \m repvéseoler 

qu'en adoptant le roi et l'armée des Goths , 

cç^Uke.sé^\4^ ^ rép4blique» il augipeat»^ 
rç9it.sa i^oisiaiiee éi se veaigeroitdeseseimeiiûs^. 
qu^AUulphe pareiflfloîl .prêt *i délivrer k Ceale 
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des bârbares; moyepnant la concession d'une 
petite partie des déserts de cette pro^mce; qa'il 
s'offroit à rendre un service plus important 
encore, en combattant les usurpateurs qui 
airoieol; osé y revêtir la pourpre; que ceux-là 
étoieiit bien plcto coupables et bien plus dange- 
reux que les ennemis publics , puisqu'ils fl^atta-- 
quoient.àla majesté de l'emperear lui-même, 
tandis qae les, autres boi^oient lem^ hostilités à 
de vils sujets. Un Jtraité fat en effet ooftclu , par 
lequel Ataulphe et la nation des Visigoths s'en- 
gagèrent à combattre les ennemis d'Honorius 
dans les Gaules ét les Espàgnes,- tapdîs qm 
celui-ci leur abandonnoit en retour le» ]^Vince8 
d'Aquitaine et de Narbonnaise , pour s'ea 
fiure une nouvelle patrie et y fander une nou- 
▼elleCrothie, oà leur nation oonserverdt son in- 
dépendance. En 4i3, Ataulphe reconduisit son 
armée et sa nation des extrémités de la Campa- 
nte jusque dans la Gaule méridionale. Les 
villes de Narbonne, Toulouse et Bordeaux 
leur furent ouvertes , et les Visigoths saluèrent 
avec joie la nouvelle demeure où ils veuoient 
. eaîfiDL se fixer. ' 

Le Visigoth qui conduisit le premier ses 
compatriotes dans la Gaule ^uéridionale et l'Es- 
pagne^ A^ulphe , paroit avoir eu, pour sa ré- 
conciliation avec les Roniains, un- autre motif 
encore qui se^rapproche plus du roman que de 
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Fiiistoire. Parmi les captives enlevées à Borne , 
et contraintes à suivre le camp des 'Visigoths , se 

trouvoit une sœur d'Honorius, Placidia, fort 
supérieure à ses deux frères et en talent' et en 
ambition. Ataulphe en devint amoureux , et îi 
regarda comme mie alliance glorieuse pour lui 
celle qu'il contracteroit avec la fille de Théo-^ 
dose et la sœur des empereurs. La &mille 
régnante' chee les Romains n'étoit point séparée 
de toutes les autres; le nom même de princesse 
étoit inconnu ) et Placidia, si elle ne préféroit 
pas le célibat, auroit dû s'unir à quelqu'un des 
sujets de son frère. Cependant une telle alliance 
paroissoit encore à une Romaine bien supérieure 
à celle d'un roi barbare. Un préjugé invincible 
avoit )usqu'alors séparé les Romains des peuples 
étrangers à Rome, et la première proposition 
d'un mariage adressé à la cour d'Honorius fut re- 
gardée comme une insulte. Placidia n'en jugea 
point ainsi; elle voyoit Ataulphe , dont la noble 
figure lui paroissoit faite pour effacer les an- 
ciens préjugés de Rome. Avant que les Gotbs 
eussent quitté l'Italie, elle épousa leur roi à 
Forli ; mais le» noces royales furent de nouveau 
célébrées d'une manière plus somptueuse à Nar- 
bonne, dans le nouveau royaume. des Goths. 
« Une salle fut ornée selon les mœurs roinÉines, 
«nous raconte Olympiodore, historien con- 
c< temporain , dans la maison d'Ingenuus , un des 
I. 14 
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«r preuuers citoyens die la ville ; la placie d'ium- 
« neur y fut réservée à Placidiii , taadi» 
(« qu'AtHulphe , revéta de la tpge roiaaitte , vint 
« s'y asseoir à côté d'elle. Cinquante beaux 
9 jeimeâ hommes reyétu$ de âoiç , qu'U lai d«â- 
u tinoit en présent » »'aTaocèrent aloro , portant 
u chacun deux coupes , l'une pleine d'or , l'autre 
M de pierres précieuses; c'étoit une partie des 
M dépouiU#a que les Gptbs avoient enlevées à 
jf Blâme. En même temps , Atteins , le même 
« qu'Alaric avoit fait empereur, vint chanter 
K devant eux un épithalame. » C'est ainsi que les 
eelamités du monde feumissoient dea trppbéas 
pour orner lea fi&tea de aea insitrea. 



Digitized by Gopgle 



ail 



CHAPITRE VII. 

« 

heê barbares étabUs dans Vempire. — Irmmon 

Attila, — 4^^-4^^' 

Depuis que les barbares s'étoient établis de 

toutes parts dans l'enceinte de l'empire , cette 
vaste portion du moade, auparavant soumise au 
niveau du despotisme , qui avoit rendu tout 
égal , tout uniforme , présentoit au contraire le 
plus bizarre assemblage de mœurs disparates^ 
dPopinioos, de langages, de religions et de gon- 
veroemens dissemblables. Malgré les anciennes 
habitudes de servilité des sujets de l'empire, 
leur subordination étoit interrompue y la loi ne 
lesatteignoit plus; l'oppression ni la protection 
ne partoientplns de Rome on deConstantinople. 
Le pouvoir suprême, daiLS son impuissance, les 
ayoit appelés malgré eux à se gouverner eux- 
mêmes,, et les anciennes moeurs nationales, les 
anciennes opinions locales commençoient à re- 
paroître sous l'habit emprunté des Romains. 
Mais ce n'étoit rien encore que cette bigarrure 
provinciale, à c6té de celle qu'apportoîent les 
barbares , qui avoient établi leurs camps au mi- 
lieu des villes romaines, et dont les rois se 
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môloient sans cesse a^ec lea sénateurs et les 
évéqucs. • 

A rcxtrcinilé de la domination romaine, la 
grande tie de Bretagne échappoit à la puissance 
qui Pavoit civilisée, mais énervée. Stilichon en 
avoit retiré les légions pour défendre l'Italie. 
L'usurpateur Constautiu , qui s'étoii soulevé con- 
tre Honorius, de 407 à 41I9 et qui, après avoir 
soumis la Bretagne , avoit tenté la conquête de la 
Gaule, y avoit raiiicaé avec lui ce qui restoit 
encore de soldats dans son ile. Après qu'il eut 
été défait, et que sa téte eut été envoyée* à Ra- 
venne, Hoiiorlus ne voulut plus, pour défendre 
un pays si éloigné, se priver d'aucune partie de 
séa troupes* 11 écrivit aux cités de Bretagne, 
cofnme si elles formoient déjà une confédération 
indépendante , pour les engager k pourvoir elles- 
mêmes à leur défense. Quatorze de ces cités 
étoient considérables; plusieurs avoient fait 
déjà de grands progrès dans les arts, le com- 
merce, et surtout dans ce luxe romain, qui abat- 
toit si vite les plus fiers courages. Londres étoit 
une ville grande et florissante; mais parmi ses 
nombreux habitans on n'en trouvait aucun qui 
osât manier les armes. Son gouvernement mu- 
nicipal , établi d'après les lois romaines , celui 
dTTorit, de Cantorbéry, de Cambridge, leur 
anroient donné les avantages d'une administra- 
tion républicaine s'il s'y étoit conservé un peu 
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d'esprit public ; mais le poison d'un gouverne-- 
ment étranger avoit anéanti toutes les forces 
vitales^ ce fut dans les cainpagnei plutôt que 
dans les villes qu'on vit renaître quelques senli^ 
mens nationaunr. Xa langue celtique , presque 
abandonuée dans les Gaules ^ s'étoit conservée en 
Bretagne; c'est une preuve que la population 
rurale ;i'y étoit pas encore détruite. Il semble 
que les riches propriétaires, que les sénateurs 
bretons comprirent qu il ne pou voit y avoir de 
salut et de puissance pour eux que dans leur 
union avec le peuple. Il est probable qu'ils se 
retirèrent au milieu de leurs paysans, et qu'ils 
rapprirent leur langue; du moins les voit-on 
reparottre avec des noms bretons et non romains, 
dans la lutte qu'ils furent bientôt contraints de 
soutenir contre les Pietés et les Ecossais , et plus 
tard contre les Saxons. 

La condition de FArmorique ou Petite -Bre- 
tagne étoit presque semblable, et par la nature 
de sa population, qui avoit aussi conservé la 
langue et les mœurs celtiques , et par son éloi-« 
gnement du siège de l'çmpire. Les cités de 
FArmorique formèrent aussi une ligue qui mit 
sur pied quelques milices, qui ponri^ut à sa 
propre défense , et qui se rendit respectable «u 
moins jusqu'au temps de l'invasion des Franc». 
La vigueur des farouches Osismiens, à Fextré-* 
mité de la Bretagne , leur couragQ , leur agilité«^ 



Digitized by Coogte; 



2l4 HISTOIRE DE LA CHUTE 

leur attacheoient à leurs chefs héréditaires, 
rappeloient au reste des Gaulois ce qu'avoient 
été leurs pères; ils ressembloient à ces mon- 
tagnards d'Ecosse qu'un grand poète nous a si 
bien fait connoître tels qu'ils étoient il y a 
soixante ans. Malgré les lois prohibitives d'Au- 
guste et de Claude, plusieurs d'entre eux ren- 
doient encore un culte aux dieux des druides , 
à ces divinités cruelles qu'on adoroit dans les 
bois, et qu'on apaisoit avec du sang humain. 
D'autres avoient embrassé le christianisme , et , 
pendant quatre siècles , ils donnèrent à l'Eglise 
un grand nombre de saints. Tant que ces héros 
bretons , parmi lesquels on signale Hoè'l , Alain , 
Judicaël , auxquels on a dédié plusieurs églises , 
se conservoient dans la force de Tàge , ils 
n'avoient de passion que la guerre; ils fondoient 
la nuit sur les villages romains ou gaulois les 
plus voisins, pour les piller et les incendier; 
mais quand leurs passions , amorties par la vieil- 
lesse, faisoient place aux terreurs d'un jugeinent 
h venir , ils s'enfermoient dans les couvens , et 
s'y imposoient les plus dures pénitences. 

Les Francs avoient commencé à passer de la 
rive droite du Rhin à la rive gauche , et ils 
avoient formé quelques établissemens dans la 
Belgique ; mais fidèles à l'alliance de l'empire , 
qui avoit cherché à grand prix à se conserver 
leur amitié , ils se présentoicnt toujours comme 



Digitized by Google 



. HE II.'jIl^tRS ROMAIll. Si 5 

soMats des empereors;. leitrs êivérs petits ras 
sollioitoient les dignités impériales^ l'objet de 
leur ambidoii étoit de ^élever à 1» ooov des enl- 
isas de ThAodeee, et ib wtmmd ycmènflta mis 
de l'intrigue à la vaillance. S'il leur arrivoit sou- 
yent de dépouiller, d'opprimer le p»y<safi cbes 
JeqoeliloétoienÉ oantomiés ; n quelqne&iS'i dàiiB 
•un accès sàbit de fureor on d'aTsano»^ ib aMsh 
quoient, ils surprenoient les plus grandes villes 3 
si Trêves même , capitale de< toutes les Gauka , 
et Cologne , cheC*liea de la Germanie infiftrâeueè^ 
furent à plusieurs reprises pillées par eux, les 
empereurs et leurs prèfet& avoient trop besoin 
des f vaiics ponirea coàawTÎr |a«^ldngi«esBeatir 
WiH »?e» Ia paâsae'&Ésoit lsâeiilôten^d^^ 
ceux qui avoi ent été dépoui Ués^ . ' r ■ 

Les Bourguignoais* , dain» la. Gaule orientaW^ 
les TifligùtfaB ^ daùe: le «àtdbidiéiidtteMfei^^âe 
dîsoieiitiaiiâsî aôldat^ deeetDpérenie; 'lear*èèti««> 
dition cependant étoit bien différente de celle 
de* Btmàeai* Le. npitâoa tout enlière s'étoit trana^ 
portÉaldÉM ietf iwwi wlos dttiiemrea'; ianairecà»- 
noître de limites fixes , elle avoit éteïidu sa do- 
miiiatioii sur tous les lieux où Toit craignoit son • 
pmvwtn Le roi des SoàiEfmgiiiiMia tenaîl quel* 
quefoia aa deiir à Vienne sur le MiAoe y quelquër' 
fois à Lydn ou à Genève; celui des Yisigoths à 
Narbonne , à Bordeaux y cl plus aoavelit à Toi»- 
lotise; k iritfe elle»^niéttie hn.oMâ^ôit; elcepe»* • 
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dant à côté de lui des magistrats romains conti- 
nuoient à régler la police et la justice suivant • 
les lois romaines, en faveur des sujets romains. 
Les Visigotlis, les Bourguignons, s'étoient fait 
attribuer des terres, ou désertes, ou enlevées, 
sans beaucoup de formalités, à leurs proprié- 
taires. Elles étoient aJ)andonnées à leurs trou- 
peaux , ou quelquefois cultivées par leurs escla- 
ves, mais avec une sorte de nonchalance, et 
sans faire au sol aucune avance qui dût attendre 
des retours tardifs ; ils vouloient être prêts à 
quitter dès l'année suivante les champs qu'ils 
avoient ensemencés. Les deux nations n'avoient 
pas encore bien pris racine sur le sol. Les Visi- 
gotlis se transportoientquelquefois del'Aquitaine 
à l'Espagne, les Bourguignons, des bords du 
Rhône à ceux de la Moselle; les habitudes d'une 
vie errante, contractées pendant plus d'un demi- 
siècle , ne pouvoient pas être abandonnées tout 
à la fois. Tous les Visigoths étoient chrétiens, 
mais de la secte des ariens; la plupart des Bour- 
guignons l'étoient aussi. Les évêques haïssoient 
bien plus l'hérésie que le paganisme, et ils avoient 
soin d'entretenir parmi leurs ouailles une aver- 
sion cnie ^es violences de ses hôtes arrogans suf- 
fisoit pour exciter, et qui se manifesta quelque- 
fois par des conmiotions redoutables. Cependant 
les prélats comprenoient trop bien où étoit le 
pouvoir de l'épée pour disputer l'autorité des 
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rois barbares , comme ib avoieot disputé tout 

récemment celle des empereurs. Ils faisoient 
leur cour à Toulouse el à Vienne, conjointement 
avec les. sémiteurs* Les prélats > dans toute la 
pompe de leurii dmemens d'église , et les séna- 
teurs, revêtus de la toge romaine, s'y mêloient 
aux guerriers sauvages , dont ils méprisoient la 
rudesse 9 iju'iis haïçsoient , mais auprès desquels 
ils sa voient cependant s'élever par d'adroites 
flatteries. 

La .même forme d'administration civile sub- 
sistoit encore; un préfet du prétoire avoit tou- 
jours son siège à Trêves ; un vicaire des dix-sept 
provinces des Gaules avoit le sien à Arles; cha- 
cuoe de ces diic-sept provinces avoit son duc 
romain, chacune des cent quinze cités des Gaules 
avoit son comte, chaque ville sa curie ou mu- 
nicipalité. Mais k côté de cette organisation 
romaine, les barbares , rassemblés dans le mal- 
lum , sous la présidence de leurs rois , décidoieuL 
de la^ paix ou de la guerre , faisoient des lois 
ou rendoient la justice. Chaque division de l'ar- 
mée avoit son graf ou comte , chaque subdivi- 
sion avoit son centenier , et dans toutes ces frac- 
tions de la population libre ^ résidoit le même 
pouvoir de décider , par ses suffrages , dans .des 
mallumou plaids particuliers , toutes les aifaires 
qui lui étoient communes. En cas d'opposition 
entre la juridiction barbare et la romaine , l'ar- 



ai 8 HlftTQlftf M Là, CMTE 

togànce des uns ^ia lifclMilé des mtrés, déd- 
doient bientôt laquelle de voit l'emporter. 

Dans quelques provinces, les deux àùoÂÊlk 
tions n'étoient pas mékiigAes ; il tfy avok pas de 
barbares entre la Loire et la Meuse , il n'y en 
avoit pas non plus autre les Atpes et le JEUiône^ 
mais la foiblesse du gouveruem^ romaiii 'y 
étoit Sautant plus sensible. Quelques grands 
propriétaires culti voient avec leurs esclaves une 
partie de la province , le reste étoit désert., M 
haUtë seulement par leB bagaildit»ntiitowMiifa 
gitifs et réduits au brigandage. Quelques villes 
matuteuoient encore l'apparence de l'opulence^ 
méiB siacmie ne présentoit un Mdice de &frcé*j 
aucune n'enrégimenloit sérttlMM^^ tl^fM^ 
gnoit> ses fortifications. Tours , illustrée par le 
tcnftbeau de saint Martin et les miracles qufoo 
W altribuoit , semUoit H eaj^itito^dea ptèttéà\ 
on n'y voyoit que processions, églises, cha* 
pelles , et livres de prières exposés en vente. 
Trêves ét Atles n'a^^krii^ j^ittl Mioncé à leur 
ascienne passioiï potir 4eli fétijt «dtt eîrque, et 
la foule ne pou voit s'arracher des spectacles 
^uand les barbares^ étoient à sa porte. D'autrés 
'viUesi^leikrtoisl les "«fifla^'defttebroient fid^ 
^ «ux anciens dieux , et nfralgré les édits des éÉlk 
pereurs, plusieurs temples étoient encoi^ cd#> 
^sacrés au paganisMe, pkisietkiis se* mainfinieiit 
îiMqpi'à laiuf du siècle solvwt. filonoriixtf yoidat 
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donner aux villes da midi de I9 Gaule une diète 
ttinaeàe où. elles auroient délibéré sar les afiiEdres 
publiques ; il n'y tronva pas méme assez d'esprit 
public pour accepter ces offres ; il est vrai que 
ce n'est peut-être pas sans raison qu elles soup- 
çonnoieDt que son édit cachoit quelque projet 
d'extoreioit financière. 

Ce que nous avons dit de l'Etat des Gaules 
s'applique également à celui des £spagnes , où 
les rm des Suévaa, des Vandak» , déa Alains, 
des Silinges, étoient campés avec leurs soldats 
et le reste de leur peuple y au milieu des sujets 
romaina, qui depuis loog-temps ue résistoient 
plus, et qui cependant étoient présquê toi^ours 
traités en ennemis. Une grande partie de l'Es- 
pagne étoit encore romaine ; mais les districts , 
oit aucun bedrbaré n'élmt entré, n'avoient au- 
t^me c(bniihumcatloii les uns Bvec lea autres ou 
avec le siège de l'empire; ils ne pouvoient espérer 
aucune protection contre une agression pro- 
ckainei d'aïUefurs , si lea barbares les dépouil- 
loient quelquefois avec rapacité , ou sacrifioient 
même k leur première arrivée les habitans ex- 
posés à leur brutale fureur, ils protégeoient en- 
suite iieaX qtn restaiôit contre les extorsiotis dea 
percepteurs des contributions, et les prétentions 
^du fisc étoient si excessives que les provinciaux 
pré£Êrd«nt encore l^épée du Vandalè à la ba- 
gu^te du Kcteur. 
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L'Italie elle-même, plus déseite peut-êlrc 
qu'aacuue des provinces éloignées , l'Italie, qui 
voyoit des toréts sauvages ou des marécages 
malsains défigurer ses plus riches plaines, n'éloit 
pas exempte du joug des barbares : elle n'étoit 
plus occupée par un conquérant ; mais les fédé- 
rés (c'étoit le nom que prenoient toujours les 
auxiliaires germaniques et scylhes , qui compo- 
soient presque seuls les armées) continuoient à 
s'y conduire en maîtres; ils abusoient, contre 
les malheureux habitans , du pouvoir de l'épée , 
qui, dans cette contrée, ne les préservoit pas 
du pouvoir plus oppressif encore du magistrat 
romain. Les Gotlis avoient à peine évacué la 
Pannonie et les rives du Danube que d'autres 
nations barbares s'y étoient jetées; les Maures et 
les Gétules , et plus encore les fanatiques dona- 
tistes et les circumcellions, tenoient l'Afrique 
en alarme. Il n'y avoit enfin dans tout l'empire 
d'Occident pas une province où l'on fût soumis 
H un gouvernement uniforme , où l'on comptât 
sur une protection commune , où l'on fut sûr de 
vivre parmi ses concitoyens. 

L'influence des premiers événeraens du règne 
d'Arcadiuset d'Honorius fut universelle, et sous 
quelques rapports, leurs conséquences se font 
sentir encore aujourd'hui. Il n'en est pas de uiémc 
de la fin du régne de ces deux princes indolens , 
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vaniteux et pusillanimes. On retireroit peu d'in- 
struction des efforts qu'on feroit pour connoîtro 
le secret des basses intrigues de leur palais ; et 
quant aux compétiteurs de l'empire , qui s'éle- 
vèrent successivement en Bretagne , en Gaule , 
en Espagne et à Rome, il n'est point nécessaire 
de charger sa mémoire de leurs noms. Mais il 
est remarquable qu'en cinq ans, sept prétendans 
au trône, tous bien supérieurs à Honorius, en 
courage, en talens et en vertus , furent succes- 
sivement envoyés captifs a Ravenne où punis 
de mort ; que le peuple applaudit toujours à ces 
jugemens et ne se sépara point de l'autorité légi- 
time : tant la doctrine du droit divin des rois, 
que les évêques avoient commencé à prêcher 
sous Théodose, avoît fait de progrès, et tant le 
monde romain seinbloit déterminé k périr avec 
un monarque imbécille plutôt que tenté de se 
donner un sauveur. 

Arcadius , tour à tour gouverné par ses mi- 
nistres, par ses eunuques et par sa femme , mou- 
rut à l'âge de trente-un ans , le i*' mai 4o8 , et 
laissa à la tête de l'empire d'Orient son fils 
Tliéodose II , encore enfant, avec un conseil de 
femmes pour le diriger. La vie d'Honorius se 
prolongea davantage ; il mourut seulement le 
i5 août , et il laissa aussi l'empire d'Occident 
à un enfant, Valentinien III, son neveu, et à 
une femme, qui étoit la more de ce jeune prince. 
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Cette femme étoit la même Placidia, sœur d'Ho- 
iiorîns et d'Arcadius, dont nouâ avons vu le 
mariage avec Ataulpbe, roi des Yisigoths. En 
secondes noces , elle avoit épousé Constancius , 
uu des meilleurs généraux de l'empire d'Occi- 
àmtf qoi fat décocé dfi titre de césar* Ce fut 
lui qui fut père de Yalentiaien III ; il monnit 
, avant ^o^o^ius. 

Jamais les circonstances n'avoieot été plue 
dé&vprables pour laisser le gouvernail aux dé* 
biles mains des enfans et des femmes. La grande 
cévolution qui s'accomplissoit len^^ment dans 
tout rOoQÎd^t fut ftciUtée encore par l'état de 
minorité des deux empereura. Cependant le gour 
vernement de Placidie ( 4a5-4^o ), quoique 
foible, fut honorable; elle eut du moins le talent 
de choisir et d'approcher d'elle quelques grande 
hommes , quoiqu'elle n'eût point la force de con- 
tenir leurs passions et de les faire mardlier eon- 
atailoment vers le bien public. Après sa mort , 
les vices et la lâcheté de son 6b Viedentmieii III 
apprirent au monde à la regretter ( 45o-4^^ )• 

Pe méine que noua n'accorderons pointa ces 
laîUlfis «wperenrs asseï d'attention peur con- 
noître tous les honteux détails de leur règne, 
nous ne devons point donner aux rois des bar- 
Imea^ kàm même, époque, un degré d'împor* 
tanoedmutîknesont pas p4ua dignes. Ces rois, 
puissaos sur le champ de bataille quand leur 
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nation étoit tout entière en mouvement, quand, 
après avoir choisi celui qu'elle jugeoit le plus 
digne de la conduire , elle s'en reposoit aveuglé- 
ment sur sa prudence pendant toute la durée de 
la guerre, ces rois cessoient d'êlre des personnages 
aussi importans dès que la paix étoit faite. Dès 
lofs chaque Germain , déterminé à se défendre 
soi-même, à se venger soi-même, à choisir seul et 
sans conseil ce qu'il jugeoit avantageux , laissoit 
fort peu de part dans ses déterminations à l'au- 
torité publique , et moins encore au pouvoir des 
rois; car le peu qu'il y avoit à faire pour le bien 
de la nation étoit fait par l'assemblée du peuple : 
aussi les rois ne sont-ils plus signalés dès lors que 
par leur conduite privée ; leurs crimes ou leurs 
vices demeurent même seuls en évidence, puis- 
que leurs vertus n'auroient pu briller que dans 
l'administration à laquelle ils n'a voient point de 
part. La grande richesse , l'assurance d'être au- 
dessus des lois , les efforts des flatteurs qui les 
entouroient , et surtout des sujets romains, plus 
versés que les barbares dans les arts de l'intrigue, 
développèrent étrangement la corruption de ces 
chefs du peuple. Il seroit difficile de trouver dans 
aucune classe d'hommes , pas même dans celle 
que la vindicte publique a déjà entassée dans les 
bagnes ou les galères , autant d'exemples de cri- 
mes atroces, d'assassinats, d'empoisonnemens , 
et surtout de fratricides, qu'en donnèrent ces 
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races royales pendant les v*, W et vu*' siècles. 
On feroit injure aux nations qu'elles gouver- 
noient, si on les jugeoit d'après les chefs qui 
paroissent seuls en évidence et qui sont seuls 
mentionnés dans l'histoire. Les sentiniens de res- 
pect pour les mœurs , d'amour de ses proches , 
de compassion pour ses inférieurs , de justice et 
d'humanité générale, n'étoient point éteints chez 
les barharcs, malgré toutes les horreurs que 
nous trouvons dans leurs annales, et dont nous 
n'indiquerons que le moindre nojubre. Mais ces 
peuples s'étoicnt accoutumés à regarder leurs 
rois comme une espèce à part qui n'appartenoit 
point à l'humanité et à la nation, qui se distin- 
guoit d'elle par sa longue chevelure, une espèce 
qui n'étoit point soumise aux mêmes lois, point 
remuée par les mêmes sentimens, point comprise 
sous la même garantie. Ces rois , de leur côté , 
se séparant du reste des hommes, avoient seuls 
dans leur nation des noms de famille^ ils ne se 
marioient qu'entre eux, et ce furent eux qui 
introduisirent, à cette époque même, dans la 
diplomatie , un système de parenté entre toutes 
les familles royales, jusqu'alors inconnu au 
monde. 

Nous ne savons rien sut les rois des Francs 
durant presque tout le v^ siècle. Les règnes de 
Pharamond , Clodion , Mérovée, Childéric même, 
(420-486), qu'on trouve inscrits en tête des 
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histoires de Frapce , n'ont aucune réiJité ; une 
cjtrpnique a rapporté leurs noms, seulemonl eu 
^otttaQt qtt'ib x)égDèr€Ht cik» ip» Vrmm,; « le 
SÊèk'^ ytBi i «Dcore ne «'eomit-il pas qulls wir 
gnassent sur toute la nation ; le pays où ils rési- 
doient est juicoonu^ en&Uf Thistoire de toiU^ 
œttjB race w peot commencer qu'à Qovia. 

De ménae, nous ne savons rien surGrondicaire, 
qu'on prétend avoir rcgoé sur ies Bourguignons, 
de 4o6 à.463. Les crimes de ses quatre £k , don^t 
trois périrent d^nne meniète atroce, par des 
fratricides , et presque tous avec leurs femmes 
et leurs enfuts» attireront plus t«u:d notre atteor 

Là succession des rois virigoths est mieun: 
connue. Ce peuple étoit plus civilisé qu'aucun 
autre entre les peuples germaniques; l'wtonté 
royale étoit ohes lui mieuxaffermiet et' la Mtiott 
continuoit davantage à ne faire qu'un seul corps, 
mémCrdurant la paix. £Ue a aussi eu plus tj6t 
qoetqim histoiielw: Ataulpto» qtd ayoit çoor 
4mt les Yisigoths eà Aquitàioe et en Espagne, 
qui avoit contracté alliance avec les Romains et 
épousé Placidie , fut assassiné à Barceloane au 
mm d'«oât.4i6 f per m de séa domestiques; 
son successeur Sigéric fit ntassacrer six en&np . 
qu'Ataulphe avoit eus d'une première femme ; 
^1 réduisit Flacidfte att leèg des captives , .eit la fit 
I. ' - i6 
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marcher ioute mSleS y devant «bn eheval , a 
'pied, dans la boue, avec la troiipe de sès esclaves 
romaiâs. U fut à son tour maasAcré au bout de 
-peu ié purs, et WalKa, son «aecoBseor , cot>- 

tracta de nouveau alliance avec les Romains , 
rendit Piacidie à sob fr^e , et déclara la guerre 
aux autres ^barbairesiqui aroi^t enyahi i'£spft^ 
gne^ Il les Vainquit dans une suite de combats ^ 
il extermina les Silinges y il força les Suèves, les 
Alàins et les Vandales à se retirer' dans lea 
'montagne^'dtf^ Galice , puis il rendit le resté 
de r£spagne à l'empire , et il revint s'établir 
en paix à Toulouse et dans l'Aquitaine , oh 
il moip^t vers la fin de l'année 4^^^ Xhéo40ci<i^> 
fils do grand Alaric , que té libre choix denses 
guerriers lui donna pour successeur , affermit 
pendant lâi règne de trenteftrojyànty la iliûjWii ' 
ftation des Yisigoths anrltiQéiàbéaiémiS^^ 
fiur l'Espagne. Il fut tué, en 45 1 , dans la bataille 
des plaines de Champagne, où Attila fut vaincu. 
Son fib ainé Thojôsmond , qui4ui etteoédtt^<|MI^' 
m bout' dig^ dèox' ans, ^assassiné' -pài^sen Mre 
Théodoric II , qui monta aur le trône , et oelui- 
apréa 'tresse ans de^règne ( 4^5-46&)^'£|it 
it Mn toftiF aasaaiîné par owainMi^fMMri^ 
Euric, qui régna de 4^6 à 484- l«es fratricides 
étoient alors si communs dans les races royales 
^e Tbéodoric II et Euric ^ mialgré ce crini^ 
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sont avec raison respectés comme les deux meil- 
leuis et les deux plm graias Toià qiâ aaient 
montés snr le trAhe des Yisigoths,' • ' » ' • < v , . 

L'histoire des Suèves dans la Galice et une 
partie de la Lusitanie est à peine connue; 00 y 
troàve cependant aiisisi, à la mémé é^oqiie'yidèi 
révoltes de fils contre leurs pères et des' frdtri^ 
cides. Les Suèves se maintinrent plus d'un 
. demi-siècle en Espagne avant d'embrasser la 
religion durétienne. et la secte des arieiia« JBn^ 
tonrès de toutes parts par les Yisigoths , toute 
leur histoire se borne aux guerres qu'ils. souai 
tinrent contre ces vdynns : elles jGbreïit longues 
et acharnées, et ce ne fot qu'après oentsoixautet 
quatre ans de combats qu'ils finirent par suc- 
comber. Ils furent réunis en ÔyS^ par.Leuwi-t 
^Ide, roi des Yisigodis, à la monardHe d'£»H 
pagne. • . • r s i i 

Les Alains, dans la même province, avoient 
été presque détruits en ^18^ par Wallia. Le soi^t 
des Vandales fut plus remarquable; il jcot niie 
influence plus durable sur la civilisation, et il 
se lie plus étroitement à l'histoire de l'empire 
romain*. Ils avoient été, comme les Sqèvés et 
les Akins^ Taincus par Wallia, et reponssés 
dans les montagnes de Galice; mais lorsque l'Es- 
pagne fut rendue aux officiers d'Honorius, et 
plus tard à ceux de ^ Valentinien 111, les Va»* 
dales, conduits par leur roi Gondéric, recom*. 
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HieDcèrent à s'étendre dans la Bétique; ils sou«- 
rairent Sé ville et Carthagène , et au commande- 
ment des plaines, ils joignirent alors celui d'une 
flotte qu'ils trouvèrent dans cette dernière ville. 
Vers le même temps, Gondéric mourut, et Gen- 
séric, son frère naturel, lui succéda. Petit de 
taille, boiteux par les suites d'une chute de che- 
val , austère dans ses mœurs et ses habitudes, et 
dédaignant le luxe des vaincus , Gonséric par- 
loit lentement et avec précaution ; il inspiroit la 
réserve quand il se taisoit, l'effroi quand il 
se livroit aux emportemens de la colère. Son 
ambition étoit sans bornes et sans scrupule ; sa 
politique , non moins raffinée que celle des peu- 
ples civilisés qu'il combattoit , savoit recourir à 
toutes les ruses , captiver toutes les passions , et 
embrasser en même temps l'univers dans l'éten- 
due de ses projets. Il y avoit peu de temps qu'il 
étoit maître de Carthagène lorsque le comte 
Booiface, général des Romains en Afrique^ lui 
adressa, en 4^8, l'invitation de passer dans celte 
contrée. 

Placidie , qui gouvernoit la cour et les restes 
de l'empire , au nom de son fils Valentinien III , 
avoit choisi deux hommes , pour diriger ses 
conseils et ses armées, auxquels on ne pouvoit 
refuser de grands talens , un grand caractère , et 
des vertus telles du inoins qu'on en peut con- 
server sous un pareil gouvernement. L'un , le 
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jrtànce AMvU j fila d'an Scythe mort m servie» 

de l'ençipiré , et élevé comme ôtage à la cour 
d'Alaric , gouvernent Tltalie et les Gaules Ao- 
maines , ploff encore par son orédit sur hta^ 
bares que par ses titres comme magistrat ro->> 
main ; l'autre , le comte Booiface , ami de saint 
Augostini etdistingâé partnilet protocteavsdtt 
PÉglise , gonvemoit FAfriqM. Aétins ÀlUnt )mh ' 
loux de son collègue, et résolu à le perdre en le 
poussant k la rébellion. Avec une noire pevûdie 
il engagea Plaoidie à rappeler BornSM^ en Quéme 
temps qu'il avertissoit Boniface , en ami, de ne 
pas revenir, et de recourir aux armes s'il vou- 
loifc sauver sa téte# BdoifiM^e crut n'avoir d'aoti^ 
rafogè qo'en tdeooriûit atur emeniia de son 
pays. Son crime, qui de sa nature est déjà inex- 
cusable , semble le devenir davantage encore par 
l'étendue de ses conséquéQcea. fin ouvrànft l'A- 
frique aitx Tandalea , 4 ne précipita pas aanle» 
ment la ruine de l'empitie ^ il anéantit les res- 
sourcaa d'une imménae contrée , q^û,- par une 
atuté^tiilaMf dLe eetta première iimâéii^ft.éié 
perdue pour le christianisme , perdue pour la 
civilisation y et qui garde jusqu'à ce jour le nom 
de Barbarie ^ avec: on gù w v ern iBiiienÉ digpo de 
eé Mn»« Le Mpëdtir àm Bonifaoè «epeddant , 
la faveur de l'Église, et l'amitié de saint Augus- 
tin ont transmis son nom à la postérité sans , le 
charger de l'infimiie qui auifoit été aon partage y 
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A les droite de ia pAtrie avoi^ ^ore. été 

connus. " ' • • • ' • - 

.. .(^enséric abonda. sur le rivage d'Afriquç^ au 
mois de'mai 4ag 9 avec environ cinquan^ie .mille , 
hommes , raasemhlés non aeulem^t fiermi les 
Vandales , mais parmi tous les autres aventuriers 
germaniques qui voulurent joindre ses étendards* 
Uàppeb àkd lès Maiurêar, qoi , au déclw,de 
pire , avoient recouvré de. l'indépendance et de 
la hardiesse , et qui s^irent ^vec )oie.rocca- 
flioo de piUeriet de se vmiger^ il rangera .encore 
sooé'ses' drapeaux les dion'atistes et lés circoû- 
cellions que la persécution avoit poussés aux 
derniers. excès du fanatisme ^ et qui, comptant 
trois cents évAqneê et plusieiirs miUiiurs de prê- 
tres parmi leurs adhérens , pouvoiententrainer 
une grande partie de la population..; Avec ces 
terribles, anadlis&ces-^ Genèécio s^avaieioatau tra— 
^9éBB>àQ P Afrique , moins en conquérant qm vod- 
loit soumettre un opulent royaume qu'en dé- 
vastateur, qui ne aongeoit qu!à le . détruire. 
Eimemi furieux d'une moUease qu'il méprisoit , 
«Pnne tâchesse qui pouvoit être tournée contre 
ihii , d'une popuktio^ k ^^^^me soumise , lui 
; dkisoit toujout« ciFiibiè^ mé /révolte^ il prenoît 
^•tâche ;de tout aiiéaa^n. On « raconté de lui 
qu'il ftisoit extirper les vergers d'oliviers et de 
figuiers qui assuroient la subsistance des habi- 
tims^ que qufmd.il.essiégeoit:une viUe , U s'eC- 
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forçoit d'infecter l'air,. en amoncelant autour 
des murs les cadavres de toute la population 
environnante. La haine et la terreur des Afri- 
cains ont sans doute exagéré ses fureurs; mais 
la ruine totale de l'Afrique , l'anéantissement en 
quelque sorte de la population d'une si vaste 
contrée , sont des faits sur lesquels les événe- 
mens subséquensne peuvent laisser aucun doute. 

Boniface , éclairé sur les menées d'Aétius , ef- 
frayé du crime qu'il avoit commis , lit de vains 
efforts pour porter remède à tant de maux j il 
étoit trop tard. Vaincu dans un grand combat 
par Genséric, il concentra toutes les troupes 
romaines dans les trois villes de Carthage , Hip- 
pone et Cirtha ; tout le reste de l'Afiique fut la 
proie des Vandales. C'étoit dans Hippone que 
Boniface s'étoit enfermé , . aupi:ès de son ami 
saint Augustin , qui mourut lui-même pendant 
le siège de cette ville , le 28 août 4^0. Quel- 
ques secours venus en même temps de l'Italie 
et de l'Orient mirent Boniface en état de tenir 
(le nouveau la campagne. Il s'avança à la ren- 
contre de Genséric , mais il fut vaincu , et ré- 
duit à évacuer Hippone ; alors il se retira en 
Italie , oii peu après il mourut des suites d'une 
blessure reçue dans un combat contre Aétius. 

Entre la prise d'Hippone et la réduction fi- 
nale de l'Atrique , huit ans s'écoulèrent, pendant 
lesquels Genséric parut plus occupé de verser 
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le sang de ses proches qae celui de ses en- 
nemis. La race des rois vandales ne pouvoit 
échapper aii sort commun à tous les rois bar- 
bares : son frère Gondéric avoit laissé une 
femme et des fils qui paroissoierit avoir plus de 
droits que lui au trône ; il fit égorger les fils , il 
fit précipiter leur mère dans une rivière d'A- 
frique, et il eut quelque temps à combattre 
avant d'avoir supprimé et fait périr tous leurs 
partisans. Placidie le croyoit toujours occupé 
de parer ou de prévenir le poignard des assas- 
sins : elle se reposoit sur un traité fait avec lui , 
tandis que Genséric préparoit ses forces pour 
la surprise de Carthage. Cette grande ville , la 
Rome du inonde africain , comme un contempo- 
rain l'appelle, fut ouverte au Vandale le 9 oc- 
tobre 459. La cruauté qui avoit souillé le triom- 
phe de Genséric , sur les six provinces d'Afi:iqae , 
ne fut pas moins éclatante dans la prise de la 
capitale. Après que le sang eut coulé en abon- 
dance , toutes les propriétés furent pillées ; les 
maisons mêmes, et toutes les campagnes rap- 
prochées de la ville , furent partagées entre les 
vainqueurs ; cl Genséric ne pardonna à aucun 
Carthaginois , à aucun Romain , le crime de con- 
server quelque fortune. 

La perte de l'Afrique étoit peut-être alors la 
plus grande calamité qui pût fi-apper l'empire 
d'OccidenI ; c'étoit la seule province dont la dé- 
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fbwe fi'eàt jusqu'alors cdàté aucune peine ^ la 
seule à! oh Ton Uràt de l'argent, des armes et 
dito sotdati, 8Mui y eo^restroyer janudâ. L'Airi» 
que y en mèmé temps , étolt le grenier de Bonté 
et de l'Italie. Les distributions gratuites de blé 
au peuple de Borne , de Milan , de Ravenne 
avoîêiit &U renooeer,* àênB lout€ la péninsulè^ 
à la culture des champs , dont les produit» M 
pou voient plus payer les dépenses , justement 
parce que le f^uTernement petceToii en ûatitrd 
dioi toates les plaines àt rAfriqoe nnè partie 
de la récolte destinée à nourrir le peuple de l'I- 
talie. La cessation de ce tribut annuel , au lieu 
derttumer PagrieiiltQre^ catua UDefiumne erueUe 
ét foté nocrrdle iknmaûom die la popnlatioiw La 

part qu'avoit eue Aétius à la perte de l'Afrique, 
par une perfidie qui venoit d'être dévoilée ^ de^.. 
voîtioapirér à Plaoidie pue grande averaioii pour 
ce g^éral ; mais un danger plus ef&ayanteoeoM 
qu'aucun de ceux qui eussent menacé l'Europe^ 
m cbngef qi» eiiveloppoit la totalité de la pé^^ 
poMilcpi^^Miéeiice de toalea lëa villes, de tootta 
les fortunes , de tous les progrès de la civilisa- 
tion , de toutes les vies , ne pei^ettoit point d'é^ 
cMtr le 80ol général qui pàl inspirer de la eùltsén 
Bmm au± troupes , ou réunir en un seul fidineilil 
les forces des Romains et des barbares. Attila 
a'afyprochoit. 
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Attila, le fléau de Dieu , comme il se plaisoit 
à se faire appeler lui-même , étoit fils de Mund- 
ziik et neveu de Rugilas , auquel il succéda 
en sur le trône des Huns. Cette inondatiou 
des peuples tartares , qui avoient poussé devant 
eux les Alains , les Goths , et peut-êU-e tous les 
peuples germaniques sur les frontières de l'em- 
pire romain , s'étoit quelque temps arrêtée d'elle- 
même. Parvenus dans l'ancienne Dacie et la mo- 
derne Hongrie , les Huns avoient quelque temps 
joui des richesses du pays qu'ils avoient enlevé' 
aux Goths et à leurs voisins immédiats. Au mo- 
ment où ils avoient suspendu leurs conquêtes , 
ils s'étoient partagés entre divers chefs , qui por- 
toient tous le titre de rois , et qui agissoient tous 
d'une manière indépendante les uns des autres. 
Rugilas lui - même avoit plusieurs frères qui 
avoient tour k tour fait la guerre aux Grecs , aux 
Sarmates et aux Germains leurs voisins. Attila 
aussi avoit un frère nommé Bléda, qui parta- 
geoit avec lui le trône ; mais il montra , en le 
poignardant , que les mœurs royales des Scythes 
étoient les mêmes que celles des Germains. Il se 
trouva seul alors à la tête de cette puissante 
nation de bergers qui ne vouloient souffrir chez 
les autres peuples ni civilisation ni demeures 
fixes, et il recommença à faire trembler l'univers. 

Attila profita de la terreur que son oncle Ru- 
gilas avoit inspirée aux Grecs pour imposer à 
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Théodose II , à Margus , le traité le plus hon-. 
teux que jamais monarque ait signé. Tous ceux 
entre les malheureux sujets d'Attila ou des rois 
qu'il avoit vaincus , qui avoient cherché un asile 
sur les terres de l'empire , furent livrés à leurs 
maîtres furieux par l'ambassadeur grec , et ils 
furent mis en croix sous ses yeux ; tous les Ro- 
mains qui s'étoient échappés de ses fers lui fu- 
rent de même rendus , à moins qu'ils ne pussent 
se racheter par une rançon de douze pièces d'or j 
l'empire de Constantinople s'engagea à payer un 
tribut annuel de sept cents livres d'or à l'empire 
deScythie, et à ces conditions Attila vouîut bien 
permettre à Théodose de régner encore , pen- • 
dant qu'il achèveroit la conquête du Nord. 

Cette conquête fut la plus étendue que des 
armées eussent encore accomplies dans le cours 
d'un seul règne. Attila soumit à son empire toute 
la Scythie et toute la Germanie. Il paroît que 
son autorité étoit reconnue du voisinage de la 
Chine jusqu'à la mer Atlantique. On ne connoît 
point cependant le détail de ses expéditions 
guerrières , non plus que les victoires obtenues 
par ses lieutenans. Lorsqu'il monta sur le trône, 
il n'étoit déjà plus dans toute la vigueur de l'âge , 
et il se distinguoit entre ses compatriotes bien 
plus par les combinaisons de la politique que 
par la valeur personnelle ou l'activité. Chez 
une moitié de ses sujets, les Tartarcs, il avoit 
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excité un enthousiasme superstitieux , en faisant 
croire qu'il avoit retrouvé Tépée du dieu de la 
guerre , qui étoit en mêuie temps son emblème , 
et qui, fixée au sommet d'un immense bûcher, 
recevoit les hommages religieux des Scythes. 
Il falloit un autre langage et d'autres artifices 
pour dominer les Germains ; mais il n'est pas 
très difficile k un conquérant barbare d'obtenir 
la soumission volontaire des nations guerrières 
et sauvages auxquelles il offre de partager ses 
conquêtes, et auxquelles il ne demande ni de 
changer des lois qu'il ne connoit point et aux- 
quelles' il ne s'intéresse pas , ni de payer des 
tributs que leur pauvreté ne sauroit acquitter. 
C'est les inviter à une fête que de leur pro- 
poser seulement de suivre son étendard k la 
guerre. 

Ce fut sans doute pour cette raison qu'Attila , 
en peu d'années et avec peu de difl&culté, réussit 
à se faire reconnoitre comme roi des rois , par 
ces mêmes nations qui àvoient foulé aux pieds 
l'empire des Romains. Il étoit roi des rois en ef- 
fet , car tous les chefs des nations , qui , dans le 
commandement , avoient appris l'art de l'obéis - 
sànce, formoient sa cour. On y voyoit trois 
frères de la race des Amales, tous rois des Os- 
trogoths ; Ardaric , roi des Gépides , son princi- 
pal confident ; un roi des Francs , mérovingien ; 
des rois bourguignons , thuringiens , rugiens , 



m. hérules , . qm commandoient à cette partie de 
leur nation qiii étoit demeurée dans ^ foyers 
tBQdia çpw l'antre aToit pané k Abin jm demir 
MédeanparaTaat* I«e8 noms d'une GEMilad'ftiitireii 
peuples , qui habitoient les vastes contrées de la 
Tartaiiey de la fiiusie et de la Sarmatie f m 90Dt 
pas même paryemia joaqâ'à noua* 

Après ces victoires , sans monumens pour la 
postérité 9 Attila tourna de nouveau ses arm^0 
wm les contrées du Midi ^ il prétendit que le 
traité qu'il aToit concla à Margns avec l'empire 
d'Orient avoit été violé par les Grecs, et ébran- 
lant à la fois Timmeuse multitude de guerriers 
qui aniveienÉaes bamûères « il pana le Daonbe > 
enr tmsis les points à la fois, depuis la Hatite-Pfln«' 
nonie jusqu'à la mer Noire. Il s'avança sur toute 
la largeur de ia preaqu'ile Illyrique, détrui^aot 
tant anr mm passage (de 44^ 446 }• SoixaQte- 
el^dix Tilles furent rasées par sou armée ; les 
villages , les maisons , les récoltes , tout fut in* 
eeadié f eft .osnx des nsQiewpeQx habiMw qui 
M fitreat paa égorgés^^fimot entoienés en. cap- 
tivité au-delà du Danube. Les Grecs furent dé- 
fais dans trois hatailles rangées p et Tannée des 
Hnas ardw jusqu'en vue des nvm de Coôstaa^ 
tinôpie , qui avcôeBt été récemment ébraidés par 
un tremblement de tjprre, et dopt cinquante- 
huit tôucs avoient été renversées. ^ 
L'empice d'Orieutne sncoemba pas cependant 
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à cette calamité ; une partie de ses provinces 
étoit à l'abri des invasions^ Théodose II s'arnioit 
de patience pour les souffrances des autres , il 
faisoit relever les murs de sa capitale , et, dans 
l'enceinte de son palais, il s'apercevoit à peine 
de la guerre. Cependant des négociateurs furent 
envoyés , les uns après les autres, au camp d'At- 
tila ; à force d'humiliations , à force d'argent , 
distribué parmi les ministres , les Grecs l'enga- 
gèrent à se retirer au-delà du Danube; leurs 
ambassadeurs l'y suivirent; ils traversèrent, pour 
se rendre à son camp , les villes de Mœsie , où 
il ne restoit plus d'habitans , plus d'édifices pri- 
vés , et où des masures , des charbons et des ca- 
davres indiquoient seuls la place où étoient au- 
trefois les rues ; ils y découvrirent cependant , 
parmi les ruines des églises , quelques malades , 
quelques blessés , qui n'avoient pu se traîner 
plus loin , et qui y soutenoient encore leur mi- 
sérable existence. Ce ne fut pas sans répandre 
des larmes que les ambassadeurs accordèrent 
quelques aumônes aux malheureux qui sorti- 
rent des décombres de Naissus , autrefois l'un 
des grands arsenaux de l'empire. Ils traversè- 
rent le Danube dans des canots creusés dans un 
seul arbre ; car les arts de la civilisation avoient 
déjà disparu , et la terre , comme ses habitans , 
étoit retournée à son état sauvage. A la cour 
d'Attila , dans un village inconnu de la Hongrie , 
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les ambassadeurs de l'Orient trouvèrent parmi 
la foule des barbares et celle des rois vaincus 
des ambassadeurs de l'Occident , qui venoient 
de leur côté apaiser le terrible monarque et 
s'efiorcer de maintenir la paix. Et ce qui semble 
étrange , ce qui fait un contraste auquel on ne 
s'accoutume point, c'étoitpour les plus mesquins 
de tous les intérêts, pour quelque vaisselle d'or 
de l'église de Sirmium , qu'Attila prétendoit lui 
avoir été soustraite , lors de la conquête de cette 
ville, qu'Aétius ou Valentinien III envoyoient 
de Rome un ambassadeur, et que le monde étoit 
menacé de voir la discorde s'allumer entre la 
Tartarie et l'Europe. L'un des ambassadeurs de 
Théodose II étoit chargé d'une mission secrète 
par son maître, pour corrompre Edécon, le prin- 
cipal ministre d'Attila , et l'engager à assassiner 
ce redoutable conquérant. Le monarque scythe 
étoit au fait de cette trahison ; et quoiqu'il ma- 
nifestât son indignation par quelques accès de 
colère , et plus encore en témoignant le plus pro- 
fond mépris pour le nom romain , cependant il 
respecta, dans ces traîtres eux-mêmes, les droits 
des ambassadeurs , et il laissa Théodose II en 
paix. 

A peu près à l'époque où Théodose II mou- 
rut ( 28 juin 4^0), et où les Grecs , par une 
déférence inouïe pour le sang de leurs maîtres , 
accordèrent la couronne à sa sœur Pulchérie, 
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et k Fépoux (ju'ou la laissoit maîtresse de choisir 
(ce fut le vieux sénateur Marcian), Attila s'a- 
vança des bords du Danube à ceux du Rhin , 
pour envahir la Gaule, à la tête des nations ger- 
maniques. Au confluent du Rhin avec le Necker, 
il rencontra une partie des Francs qui s'étoient 
soumis à son empire; avec eux, il passa le fleuve, 
il prit et brûla la ville de Metz, et en massacra 
tous les habitans ; il ruina de même celle de 
Tongres, et, traversant le pays jusqu'à la Loire, 
il vint mettre le siège devant Orléans. 

Le patrice Aétius , qui gouvernoit l'Occident 
^ au nom de Valentinien III , avoit établi sa ré- 
putation dans les Gaules par quelques victoires 
sur les Francs , sur les Bourguignons et sur les 
Visigoths. Il avoit à peine quelques soldats ro- 
mains sous ses ordres ; mais il avoit cultivé 
soigneusement l'amitié des Scythes et des Alains, 
du sang desquels il tiroit son origine. Il en avoit 
engagé des troupes nombreuses , comme auxi- 
liaires au service de l'empire ; il avoit eu soin de. 
se concilier la faveur d'Attila lui-même, auquel 
il avoit confié son fils , peut-être comme otage , 
peut-être pour le faire élever loin des dangers 
de la cour impériale. Cependant il n'hésita pas 
à entreprendre contre lui la défense de la Gaule. 
Les anciens habitans , les Romains , étoient sans 
force pour résister k un tel ennemi ; mais les 
barbares d'origine germanique , qui s'étoient 
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établis dans la Gaule ,.ne pottyoient Toir> sanii 
terreur une invasioB tarta^re qui changeroit en ' 

désert le pays où ils comraençoient à goûter les 
douceurs de la vie. Aétius yisita successive- 
ment les rois des Francs, des Bourguignons, 
des Yisigoths , qui pou voient lui donner une 
puissante assistance j il s'adressa de même à des 
peuples plus petits qui .erroient sans obstacle 
dans les Gaules , et il les engagea à se ranger vor 
lontairement sous ses drapeaux. Des TayFales 
en Poitou , des Saxons à Baycux , des Bréons 
danslaiUiétie, des Alains à Orléans et à Va- 
lence, des Sarmates dispersés dans toutes les 
provinces , lui proniirent leur assistance. D'au- 
tre barbares , qui n'étoient point demeurés en 
corps de nation, s'étoient engagés dans les troupes 
mercenaires des lètes et des fédiérés. Les Armo- 
riques enfin fournirent aussi des soldats , et ce 
fut par ce rassemblement de troupes de toutes 
armes et de tout langage qu' Aétius £bi^a l'armée 
de l'empire. 

Mais la supériorité de l'art militaire , la puis- 
sance/de la tactique demeurèrent toujours à 
l'empire romain , jusque dans sa dernière déca- 
dence. Quand un vrai général pouvoit.rassem- 
blcgr des soldats et leuf ^rnspirer du courage , le 
nombrefdé ses ennemis^né lui donnoitpas d'inr 
quiétud.^\^Onr;assuroit qu'Attila avoit envalii 
les GaïQeà avec cinq ^(^^ quelle 
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que fftt la forc^ réelle de éoHiRnUée , la multi- 
tude même de ses guerriers affamés étoit pour 
lui uir obstacle y elle étoit un avantage pour 
Aétiad. Le roi des barbarctf voulut eh vaiti 
profiter des plus vastes plaitt^ des Gaùles^^ 
pour déployer tous ses bataillons. Il recula des 
environs d'Orléans , jusqu'au voisinage de Châ^ 
Ions en Champagne- AéHus le suivit. Un mont 
ticule, qui dominoit un peu le reste de la plaine, 
parut aux deux généraux d'une importance dé- 
cisive , et ils se le disputèrent aveb i»lwt#llAÉÉ>. 
Enfin Tliorismond, fils ainé^'rei'a€îS'"^iyijèfti^ 
en demeura maître. Jornandès assure que le 
pètit ruisseau qui couloit au bas du monticule 
fut tdteinent gonflé dé sang qu'af^liÉàlldk^itt 
bords comme un torrent. Théodoric , roi déè 
Yisigoths i fut tué dés le commencement de Isu 
bàtaiUe , et demeura enatovell sous des moi^ 
ceaux de morts. Son fils Thorism^ï^iid èt AéâttV 
se trouvèrent , l'un et l'autre , séparés du gros 
de leur armée, et exposés à demeurer prisonniers 
des Huns; mais, pendant ce temps, Attila, ^ 
frayé de la perte immense qu'il avoit faite , s*» 
ferma dans uûe enceinte de ses chars scythes , 
•qui! oppo^ comme une fortification aux asi- 
saillans. La nuit survint avant -qu'on pA^l^fel- 
connoître à qui la victoire étoit demeurée : ce 
^efut que le lendemain que Fimmobilité d'Attila 
)râàa voir qu'il ac regardoit comine S& 
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Ihm peat* pvéter £>i à un hiatorieii -presque odn«- 
temporain , cent soixante-deox mille hooimet 
restèrieat sur le champ de bataille. 

Cette TÎeloixie y :1a dernièce qai orna les fastes 
de Tempi^e romain , si eHe ne le sauva pas de sa 
ruine , nous a sauvés , nous , de la barbarie tar- 
tare ou de la civilisation russe. Si l'empire d' At- 
tila s'était maintenu f s'il s'étoii étendu mxt h 
Craide et sur les régions tempérées de l'Europe, 
peut-être la nature du pays auroit-elle fait re- 
noncer les fions à la vie pastorale ^ c'est ainsi 
que les Mogols y ont renoncé dans Flnde, et 
les Mantcheoux à la Chine; mais les vices de la 
nation, l'empreinte de k servitude seroit néao- 
mcîkisidemenréey oomme elle est demeurée m 
RusBËe, comme die est dememrie partout oàT 
leTartare a régné, et les peuples qui aujour- 
d'hui portent la lumière>sur le globe seroient 
à peine en état de Irecevoir celle qui leur vien- 
droit peut-être d'ailleurs. 

L'on est frappé d'étonnement et d'admiration 
en voyant la plus formidable puiasance qu'ait# 
redouté le monde venir se briser contre les der* 
nières ruines de l'antique civilisation. L'empire 
romain s'écrouloit si rapidement qu'on coiU'*- 
prend à peine qu'il se. trouvât encore des pré- 
tendans au frône , lorsqu'il n'étoit entouré que 
de dangers et de honte 3 mais l'empire d'Attila 
fut raiv^rsé avant celui de Théodose. Âétius 
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n'avoiteu garde de troubler la retraite ducoaqué- 
rant scythe , encore formidable après sa défaite ; 
il devoit s'attendre à ce qu'Attila cherchât à se 
venger, à ce qu'il envahît de nouveau l'empire ; 
et en effet, dans la campagne suivante (452), 
Attila, débouchant de la Pannonie , passa les 
Alpes Juliennes, et vint mettre le siège devant 
Aqtï^lée. L'étendue des ravages de son armée , 
la certitude de ne trouver aucune merci devant 
le sauvage, engagèrent les peuples de l'IlaUe à 
élever un illustre monument de la terreur qu'il 
inspiroit, monument qui s'est conservé jusqu'à 
notre âge. Tous les habitans de cette riche par- 
tie de la plaine d'Italie située à l'embouchure 
des grandes rivières, et qu'on nommoit Vénétie, 
se réfugièrent sur les bas-fonds, sur les îles à 
moitié inondées qui embarrassent les bouches 
de l'Adige , du Pô , de la Brenta et du Taglia- 
mento. Ils s'y mirent à l'abri sous des cabanes 
de feuillages; ils y transportèrent une petite 
partie de leurs richesses ; bientôt ils s'y donnè- 
# rent des habitations plus connnodes , et plusieurs 
petites villes semblèrent sortir du milieu des 
eaux. C'est ainsi que commença Venise, et cette 
orgueilleuse république s'appeloit à bon droit 
la fille aînée de l'empire romain, puisque, fon- 
dée par les Romains , tandis que l'empire étoit 
encore debout, et toujours indépendante des 
cette époque, elle n'avoit , jusqu'à nos jours, 
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jamais été violée par les armes cf un conquérant 
étranger. 

Aqtiilée ne fut prise qa'après un long siège 5 
mais tout le reste des villes de la Haute-Italie , 

Milan, Pavie, Yérone, et peut-être Turin, de 
même que Gomo, au pied des Alpes del'Hel* 
vétie et de la Gaule , ouvrirent leurs portes an 
conquérant. Toutefois, les maladies, suite na- 
turelle de l'intempérance, du pillage et des vices 
d'une armée barbare, vengèrent alors, comme 
elles vengeront peut-être encore , les Italiens i 
et Attila commençoit à sentir le besoin de re- 
conduire ses compagnons d'armes dans un cli- 
mat moins pemideux pour les hommes du 
Nord , lorsque les ambassadeurs de Valentinien 
et du sénat de Rome vinrent lui demander la 
« paix. Ils étoient accompagnés par le pape 
Léon I**; Ja Hgure imposante de ce vieillard, 
son assurance, et le respect qu'il inspiroit au 
• peuple, frappèrent d'un sentiment de crainte 
jusqu'au roi païen, qui se disoit lui-même pro- 
phète. Attila accorda la paix à l'empire , et une 
crainte religieuse eut peut- être quelque part 
à sa modération. 

L'année suivante (4^3), Attila mourut en 
l>acie , dans l'ivresse d'un festin , et son empire 
s'écroula avec lui. Ardaric, son favori, établit 
la monarchie des Gépides dans la Dacie, entre 
' les monts Carpathes et le Pont^Euxin , dans le 
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liea mène qu'Altilb avoit regardé comme le 

siège de sa puissance. Les Ostrogoths s'emparè- 
rent de la Paonouie, entre Vienne et Sirmiuin , 
et Irnak, le plus jenoe fils d'Attila, se retira 
avec les: Hm» dans la petite Tartarie, où les 
restes de ce peuple furent asservis peu d'années 
après par .les Igours, sortis des plaines de la 
Sibérie* 
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CHAPITRE VIII. • 

• • • ' 

C/uite de V empire, d'Occident, — - Les Frcipcs 
.danaJeeCUmtes.'^^iSi'bii^ . 

On ne peut s'empêcher de rmuarqoer, dai^ 
les sociétés huaiaines, dans les nefions, une 

force de vie, une force de résistance, qui se dé- 
yeloppe £^rès les grandes calamités p et qui 
maiotiant leur existence' lorsqu'on auroit dâ 
s'attendre k les voir succomber. Cette torce res- 
semble I par sei» elleis , au principe vital qu'on 
trouve dans Pbomme et dans tousiles êtres or-t- 
ganisés ; mais elle n'est pas cômmf lui un mys- 
tère de la nature; elle est au contraire le ré- 
sultat nécessaire y le résultat facile à prévoir di^ 
eSorts de ciiaque individu pour améliorer ;ia 
condition , pour se défendre des calamités coa^ 
munes, ou pour ne les subir qu'avec je mpins 
de dommage poasible. £n çhercbaut ainsi à sé 
garantir^ .il tr^viaiUe. k sauver le norps social 
dont il fait partie. De toutes parts, des causes 
âfi ruine a'étoijent coml^aées pontj?e l'empire 
romain ; pendant les jtrois {vremim tièdi^Sy il 
n'avoit cessé de déchoir, et lorsque nous recon- 
noisspns que , pendant le siècle et jlemi qui 
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vint ensuite, et où nous l'avons observé avec 
plus de détail, il reçut des atteintes dont cha- 
cune sembloit devoir suffire pour le renverser, 
nous sommes tentés de nous écrier avec éton- 
nement : £h quoi ! il se soutient encore? 

*La forcé vitale, chez les individus, répare 
le dommage des * maladies , quelquefois suffit 
à leur guérison; quelquefois aussi elle pro- 
lùiÈgfi seulement leur agonie. Nous n'avons 
point le droit, quand il s'agit de Findividu, 
de demander que de telles souffrances soient 
abrégées : nous ignorons si Tétre moral ne se 
perfectionne pas par les peines de l'être phy- 
sique; mais il ne 'fant pas qu'une fiction de 
notre esprit nous faase attribuer aux corps so- 
ciaux les propriétés ou la sensibilité des corps 
individuels. Il ne faut pas que notre pitié pour • 
la longue agonie de l'empire romain, notre'-re- 
gret pour tant de grandeur, tant de gloire , tant 
de sonvetiirs, iqtd vonttomber dand la poussière, 
nous fiisse oublier une pitié plus )uste pour des 
êtres plus réels , pour les générations humaines 
qui snpportoient tous les tourmens de cette 
^agonie, tout le poids de ces calamités. La révo- 
lution qui renversa l'empire , qui effaça la civi- 
lisation passée ^u globe , et qui fit place à des 
«ombinaisons nouvelles , à daubes existences 
et à des progrès à^une autre nature, est peut- 
être la plus importante de toutes celles qui ont 
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ébranlé la race hamûiie. 11 étoit t^mps cepen- 
dant qu'elle s'accomplit, que cette langueac 

mortelle eût un terme, que cette foiblesse des 
âmes, qui dégradoit notre espèce tout- entière , 
fiât remplacée par nn autrç principe de "Tertiis , 
on da moins par annouvean principe d'action. 

Les vastes empires se conservent par leur 
masse ; c'est leur privilège de pouvoir supporter 
d'être d'autant plus mal gouvernés qu'ils sont 
plus grands. L'antiquité grecque a voit présenté 
plus d'un tyran odieux , dont le nom est de^ 
meuré jusqu'à ce jour en opprobre parmi lea 
hommes ; cependant j ni les Denys de Syracuse, 
ni les Phalaris, ni les Pisistrate, n'auroient pu 
infliger à leurs concitoyens des maux compa- 
rables à ceux que les mauvais empereurs fai- 
soient éprouver aux diverses villes de leurs 
Etats. Jamais ils n'auroient songé à confondre 
l'innocent avec le coupable, dans une proscrip- 
tion universdle , à raser une ville tout entière , 
à en passer au fil de l'épée tous les habitans : 
c'auroit été s'anéantir eux-mêmes , car cette 
..irille formoit toute leur souveraineté. Les actes 
de sévérité des empereurs, au contraire, lea 
chàtimens nationaux qu'ils infligeoient , tout 
aussi bien que les calamités des guerres où ils 
fl^engageoient , étoient dans la proportion de 
l'étendue de leur empire ; mais , tandis que le 
nombre des victimes d'un seul acte de cruauté 



OU d'une seule fàule passoit loule croyance, 
l'homme ne devenait pas plus insensible à la 
soU&viôe à mesure que l'Ëtat auquel il appar- ' 
tenoit éloit plus grand. De même la persistance 
d'un monarque foible et vain dans, une guerre 
désaatréuse prodniaoit des conséquenoes propor- 
tioimées, non au oaractère de Phomme, mais à 
l'étendue de ses États. L'obstination de Théo- 
dose II dans les murs de Constantinople , ou 
d'Honorias dans ceux dé Savenne, que tous 
deux pren oient pour un noble courage, pro- 
duisit la dévastation de toute ilUyrie^. de toute 
la Qaule et l'Italie. I) falloit un empire comme 
celui' de Rôme pour pouvoir supporter de pa- 
reilles calamités. 

- Depuis q|ie la monarchie d'Attila s'étoit 
écroulée , que leaGoû^ et les Vandcdesè'étinent 
établis dans leur nouvelle demeure , et que le 
désir de conserver succédoit en eux à celui de 
détruire, Fempire d'Qccident avoit encore. des 
chances pour conserver long-temps^ languis- ' 
santé vie , puisque l'empire d'Orient , qui n'étoit 
guère moins a&ibii , guère moins entouré d'en- 
nemis pniaBanSywsafafiista miUe ans tencore» Le 
siège du gouvérnemc^, à ftavënne, éloit éga- 
lement à l'abri de toute attaque étrangère, et 
les peuples ont toujours tai^t de prédilection 
pour une autorité antique 9 ils accordent une 
pvéfér^ce si niai*quée aux abus eux-mênies 
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i|iAb ont éprouvés sur lt8*réfiMpni€5 .éofit^ ils éé 

><léfient, que, pour peu que l'empire eût Joui 
d'une périede de tranqmUité, telle seulement 
que PItaUe Pobtînt peu d'années après la sopr 
pression des empereurs d'Occident, les sujets 
se seroieut accommodés des modifications «ppoiTr 
técs par force à Fordre social^ une nouvelle oç« 
ganisation atiroit rattaché au «entre les pro« 
vinces qui n'étoient pas conquises, et cet Etat, 
fort -supérieur encore >en étendae à aucun de 
ceux de l'Europe moderne, anroii recouvré 
quelques moyens de résistance. 

Mais les monarchies ne sont pas sujettes seu- 
lement aux calamités qui leur viennent du de- 
hors par la jalousie ou la haine de leurs voinns : 
elles y joignent encore la chance de se trouver 
soumises aux plus stupides ou aux plus vils 
des hommes. Ces chances de successioci turent 
fonestes à l'empire d'Occident. Depuis la mort 
d'Attila, en 4^^> jusqu'à la suppression de la 
dignité inrpériale^ en 47^ 9 dix empereurs, dans 
Ueapâce de vingt-trois ans, occupèrent succès» 
sivenlent le trône; dix révolutions les en préci- 
pitèrent : c'étoit plus de convulsions qu'une 
mnn firéle machine n'en poui^oit supporter.* 

Ces révolutiona furent surtoiol dues aux vioes 
du dernier descendant du grand Théodose. Va- 
lentinienlll étoit parvenu k l'âge d'homme; sa 
mère étoit morte; JBoniface étoit mort; Attila 
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étoit mort. Valentinien jugea que la dignité im- 
périale n'avoit pas de plus grands privilèges que 
celui d'excuser, dans ceux qui portent la pour- 
pre , tous les vices que les lois punissent chez 
les particuliers. La grandeur et la renommée 
d'Aétius le fatiguoient , et, de la première épée 
que ses lâches mains eussent maniée de sa vie , 
il tua au milieu de sa cour, avec l'aide de ses 
eunuques et de ses courtisans, le général qui 
avoit sauvé , le seul qui pût sauver encore 
l'empire. Moins d'un an après (16 mars 4^^)? 
l'ut poignardé à son tour par Pétronius Maxi- 
mus, sénateur dont il avoit outragé la femme. 

Maxim us fut reconnu pour empereur; mais 
le peuple ne voyoit rien en lui qui méritât le 
rang suprême. 11 étoit également impossible aux 
Romains de ne pas mépriser la race de Théo- 
dose , et de ne pas mépriser aussi ceux qui, sans 
vertus, sans talens, profitoient de la chute de 
ces princes pour s'élever k leur place. Rien 
n'indiquoit aux yeux de tous le droit au pou- 
voir suprême : aussi le chemin du trône fut-il 
de nouveau ouvert à toutes les ambitions, toutes 
les intrigues et tous les crimes. D'ailleurs l'an- 
née même de la mort de Valentinien , une nou- 
velle calamité augmenta pour l'empire romain 
la soufirancc et la honte. La veuve de cet em- 
pereur, Eudoxie, que Maximus avoit épousée, 
voulut venger son premier mari sur le second , 
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et ne s<^Dgeii point qu'elle s^crifioit en même 
temps sa patrie ;^ elle ' appela à Rome Geiiaéric, 

roi des Vandales, qui, non content d'aVoir con- 
quis et dévasté l'AErique, s'eiforçoit de donoer 
à Fainbitioii et à la rapaàté de ses sajets une 
direction nouvelle-, en les accootnmani à la 
guerre maritime ou plutôt à la piraterie. Les 
guerriers partis des bords de la Baltique, après 
avoir fait en tîonqaéraos le tonr d'une moitié de 
l'Europe, montèrent sur des vaisseaux con- 
struits à Cartilage , et répandirent la désolation 
sut* les côtes de la Sicile et de l'Italie* Le la juin 
455 , ils débarquèrent à Ostie ; Maximua fut 
massacré dans une sédition excitée par sa 
femme ^ la défense devint impossible,., et., du 
16* au joip, l'ancienne capitale du monde fut 
pillée par les Vandales avec un degré de rapa- 
cité et de cruauté dont Alaric et les Goths 
n'avoient point approcbé. Les vaisseaux, des 
pirates étaient amarrés aux quais du Tibre, «I 
l'on y chargeoit un butin trop volumineux pour 
que des soldats ^eussent pu l'emporter par terre. 
Des tortures prolongées avoient arraché, aux 
malheureux Romains la découverte de tous 
leurs trésors cachés; celui même auquel on 
avoit tout enlevé n'échappoit point à la cupidité 
des soldats de Genséric s'ils pouvoient se flatter, 
en l'emmenant en Afrique, de tirer, de sea 
parens ou ses amis, une rançon. Des milliers 
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de uobles captiis lui eut en efiet transportés k 
Cartlnge. Eudoxie ellMiéine palrfcagea lea cabi- 
tniCés qu%Ue ayoit attirées sur Bxmê : Genséiio 
la fit monter sur ses vaisseaux avec ses deux 
filles. C'étoient les deroiers survivaas de la race 
da grand Théodoae; et quelque attaeheinÎQat 
que 1«8 Romains eussent «vëcenmieBt montré 
aux prétentions héréditaires de cette famille , 
ils se trouvoient malgré eux remis en possessioa 
dn droit de déférer la' oooronne à un chef de 
leur choix. 

Ce droit, rendu à un peuple dépourvu d^e»- 
prit national , d'institationa proteçtriciBSy de^rea- 
pect-pour la justice, et.de vertus, devoit lui de- 
venir fatal. En effet, les Gaulois, les Grecs, les 
barbares fiédérés, quicompoaoient seuls Tarmée, 
prétendireoL toar à tour que c'étoit «ux qu'il 
appaitenpitde donner tkn chef à l'empire, et leur 
favori étoit à peine revêtu de Id pourpre qu'il 
étoit renversé par une autre iactionv Dans cette 
période oalamitense de vingt-un' ans, qui corn* 
prend les dernières convulsions de l'empire 
d'Occident (4^5^76), un homme s'éleva au- 
dessus de ces empereurs éphémères ^ qu'il put 
k son gré créer on déposer, sans pouv(»r cep«i- 
dant occuper lui-même leur place; on le nom- 
moit le patrice Ricimer ; il étoit Suèvede nation, 
et fils d'une fille de Wallia, roi des Yisigoths. 
Un sentiment populaire, qu'on est étonné de 
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reèrouver «laiu un pays où Tôd ne Toit point de 

peuple, s'opposoit à ce que ce barbare revêtît 
lai-méme poarpre , tandis qu'on acceptoit 
pour moÎMiFqaes clBax . qu'il vonloit iaien dési*' 
giier. Le«Baèv4torguèilienx V dédaignant d'obéir 
à ceux qu'il regardoit comme ses créatures, ne 
les avoit pas plus tôt élevés qu'ii les précipitoit 
dtt trôfie« Ilqs» jdîisi, il anéantit les ressorts de 
l'autorité ciTilè et de Pobéissance. Lorsqu'il 
mourut, le ao août 472 , les provinces de TOc- 
^cident ne TCfciAiaonssoient d^à plus d'autre pdu- 
voir que eelui des soldats barbares qui prenoient 
le nom de fédérés, et qui dominoient l'Italie. 
Deux de leurs che&, anivés à la suite du roi 
des Hunayse-disputinent albrsle premier rfibg ! 

onginasTe de la Pannonie , 
long-temps secrétaire et ambassadeur d'Attila y 
qui éleva sur le.tr6ne son propre fils fiomulu»- 
Auguslns, aûmommé en. dériision Augustule^ 
et Odoacre, fils d'Edécon, autre ministre d'At- 
tila, qui souleva les fédérés contre le chef qu'ils 
veboient de^niifdinokre. Uleur inromit le pàrr 
tage ffm UmiMj^rres de fitalie ; il fit mas- 
sacrer Oreste, et il enferma son fils dans le 
cliàteau de Lucullus en Campaoie , eads lui 
donner un successeur. 

' Ce frit ainsi que l'empire d'Occident fut aboli 
en 4763 mais cette révolution, si importante à 
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nos yeux et qui forme une si grande époque 
dans l'histoire, fut en quelque sorte déguisée 
aux yeux des contemporains, de manière à ce 
qu'ils n'en aperçussent point les conséquences. 
Odoacre fit renvoyer, par le sénat de Rome , les 
ornemens impériaux à Zénpn , empereur de 
Constantinople , déclarant en même temps qu'un 
seul empereur suffisoit à l'administration de 
tout l'empire : il fit demander , pour lui-même , 
à cet empereur le gouvernement du diocèse 
d'Italie avec le titre de patrice. Il prit aussi, il 
est vrai , celui de roi ; c'étoit une dignité barbare, 
qui n'avoit point jusqu'alors été regardée comme 
incompatible avec le commandement d^me ar- 
mée ou d'une province romaine : ce titre de roi 
se rapportoit aux hommes et non au pays. Il 
lui fut donné par ses soldats, parmi lesquels les 
Hérulcs étoient peut-être les plus nombreux, 
d'où vient qu'Odoacre est souvent représenté 
comme roi des Hérules. Cependant le gouver- 
nement impérial subsistoit tel qu'on l'avoit vu 
pendant le dernier siècle en Italie; c'est-à-dire 
que le pouvoir étoit tout entier aux mains des 
barbares armés, mais qu'en même temps le sé- 
nat de Rome s'assembloit comme de coutume ; 
les consuls étoient nonnnés chaque année , l'un 
pap l'Oricnt, l'autre par l'Italie; les lois impé- 
riales étoient proclamées en Italie , et respectées 
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autant qu'auparavant , et aucune des magistra*- 
tores, aucune des autorités provinciâles ne fîit 
changée. ' 

Il seroit difficile de reconnoître où pouvoit 
exister, comment pouvoit s'exprimer cette opi- 
nion publique^ qui avoit «icore asses de puis- 
sance pour que le souverain de l'Italie et de 
Famiée sentit l'impossibilité de prendre lui- 
même le titre d'emporeiir romain , pour qu'il 
sentit en même temps qu'il n'étoit pas assez fort 
pour supprimer des di oits et des prétentions 
qu'il ne pouvoit s'attribuer, et qui, dans un sou- 
visrain rival y dévoient lui donner de la jaioasie. 
On dbercbë ea vain oà étoient ees Romains , oii 
étoient ces Italiens qui avoient encore assez le 
sentimept de leur antique dignité ou de leurs 
anciens préjugés, pour ne pas permettre que 
leur maître prit le titre de roi de Rome , on de 
roi d'Italie. Odoacre reconnut cependant que 
cette puissance publique existoit, et il ne la 
choqua pas ; il fonda le nouveau rojaume 
d'Italie , et il ne l'appela pas par ce nom ; il fut 
indépendant sans oser le paroitre. Il satisfît 
Favidité des soldats fédérés auxquek il distribua 
des terres en Italie, sans détrnire leur discipline ; 
et , comme il cessa d'appeler de chez les nations 
étrangères cette fpule d'aventuriers qui accou- 
roientchaqueamiéepourcherdierlafertmie'soiA 
les drapeaux de Rome , son armée ne se trouva 
I- 17 
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pas trop forte pour lui. Elle le fut assez pour 
qu'il pût£iire respecter ses frontières. Il ne pré^ 
teadoit pas les .étendrq au-delà de l'Italie., dojràt 
la Sicile même et la Sardaigne avoient été déta- 
chées par le» iavasions de Genséric. Toutefois,, 
il porta ses armes une fois dans riU3nie , et «ne 
fois dans la Norique , et toa)oufB aree èaccèsw 
Tout le pays qui s'étendoit des Alpes jusqu'au 
Danube , pays qui , sous les Romains^ avoit été 
fertilisé par ragriculture, enrichi par le com- 
merce et par le séjour des légions , et qu'on re- 
gardoit comme la pépinière des soldats de l'em- 
pire , aVoit été depuis tellement ravagé par tant 
d'inyasimis sucoessi^es, que les habitans d'orÎH 
giue romaine en avoient presque disparu, et que 
des barbares , dont l'histoire est absolument 
ignorée, leur avoient succédé. Jfe9nBu|^eiîa 
Phabitoient alors; ils furent vaincus parfeÉÏBi^re, 
et un grand nombre de captifs de c^tte nation 
furent ramenés par son armée en ItaUe, pQur re->> 
conmiencer à cultiver les déserts de cette con«| 
trée. 

G'étoient.des déserts ep effet ^ tous les fléaux y 
la guerre , l.a peste , la fiimine , la tyrannie publi- 
que et Pesclavagê domestique, s^étoient réunis 
pour en détruire la population. Pendant le der- 
nier siècle , Texistence du peuple avoit été toute 
artiheielle : «lie reposoit surtout sur les distribu- 
tion* de blé qiie les empereurs s'étoieut crus 
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obligés de continuer à Rome , à Milan , et dans 

les grandes villes où résidoit leur cour. Ces dis- 
tributions avoieut cessé avec la conquête de 
l'Afrique et avec 1^ ruine de la Sicile. Odoacre 
n'essaya point de les rétablir; dans l'intervalle, 
cependant, l'agriculture avoit été presque abso- 
iament abandonnée par les propriétaires^ ils. ne 
pouVoient trouver leur compte à faire naître à 
grand prix du blé qu'au marché on donnoit au 
peuple pour rien. L'éducation des troupeaux 
avoit , «pendant un tfmps, remplacé la culture 
des céréales ; mais celle-ci demandoit des escla- 
ves pour les suivre , et bientôt troupeaux et 
esdaveS) tout avoit été enlevé à plusieurs re« 
prises par le» invasions continuelles des barbare». 
La désolation de ces contrées est exprimée quel- 
quefois , occasionueUemeut et sans déclamation, . 
dans des lettres contemporaines des saints, d'une,, 
manière qui fidt frémir. Le pape Gélasie (49^) 
parle de l'Emilie , de la Toscane et d'autres pro- 
vinces , où l'espèce humaine a été presque ab- 
solument anéantie^ saint . Ambroise, des villes 
de Bologne , Modéne , Reggio et Plaisance , qui 
sont demeurées désertes , aussi bien que tout le 
pays qui les entouroit. Ceux qui ont vu de nos. 
jours la Campagne de Rome savent quelle peut 
être la désolation d'un pays ruiné , plus encore 
par de mauvaises lois que par des calamités 
étrangéi'es. £n étendant à l'Italie le tableau Qu'ils 
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ont eu sous les yeux autour de son ancieinie 
capitale, ils compren^dront quel étoit l'aspect du 
royaume dX)doacFe» 

• . L'usurpalion d'Odoacre avoit relâché le lien 
qui attadioit les provinces , plus éloignées de 
FOccident, à Fempire; mais die ne TaTotlpaa 
brisé. Plusieurs districts de FEspagne , et surtout 
sur les côtes , étoient demeurés également iodé- 
pendana dea Suèves et des Yiaigotfas; qudques 
villes même de l'Afrique ayoieut éduippé aux 
Vandales; des provinces étendues au centre de 
la Gaule a'obéissoieut ni aux Francs, ni aux 
Bourguignons, ni aux Yisigotlis; les proyineiânx 
mômes, qui étoient actuellement envahis par ces 
peuples bai^bares, les regardoient plutôt, selon 
rexpression légale employée en assignant leurs 
quartiers , comme leurs hôtes que comme leurs 
niaîtres ; ils ne croyoient pas avoir cessé d'être 
Romains ; ils en conservèrent long-rtemps encore 
tenoflft, Iç lanf^age, les lois et les moeurs. Tous 
tournoient leur» regards Ters 'GonstailtiBopIe, 
tous reconnoissoient pour leur empereur Zénon 

(474-491) » avoit succédé à Léon (4&7-474) 
sur le trôiie de FOrient. les empereurs 
grecs avoient échappé , par un heureux hasard 
bien plus que par leur habileté , à l'orage qui 
gpendoit autour d'eux; ils ignoroieut les langues 
ooddeutales; ils mépriaoien^çM provinces qu'ils 
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app^ioicnt déjà barbares j ils n'en coanoissoi^t 
poiQt, ils B-ea compîfi^oieQt poiiit les utérétf; 
ils n'ayoient aucun moyen de les défendre, 
presque aucun de les gouverner , aucune chance 
d'en tirer de l'argent : aussi le§ abandonnèriepl"- 
ils à l'administratian des hooimes rîchQi ou de 
famille sénatoriale, qui prenoient le titre de 
cmiltes de chaque cité| qui Hattoient l'cmperei^r 
par lenr corresponda&ce, et qui étoient Qattéaen 
retour par des titres impériaux : ces cotntes de 
l'Occident agissoient presque comme des souve- 
riains indépendans. > 

iS^diua,, cpmte de Spissons, paroit avoir 
été , pendant la décadence de l^emp^re , un des 
plus puissans, parmi ces seigneurs gaulois , qui 
40i^oieat A l^or riijbesse uoq sorte de souverai- 
«été. 1kvm^ë>^^Li^ .yuitage.n.rie6 Yi- 
sigoths, à la tête des Francs accoutumés à servir 
à la;Solde de Rome , et cette circonstance a donné 
lieu de dire qu'il avoit ré^é sur les Franca 
pendant Pexil de Chilpéric^ père de CloVis. Spç 
fils , Afranius Syagrius , gouverna de même 
Soisaona avec le titre de comte pendant les dix 
ans qui suivirent la chute de l'empiro romain 
(476-486 )w il s'y trôuToit rapproché des Francs, 
anciens alliés de l'empire et accoutumés à servir 
à sa solde ; mais il n'i^voit plus à leur offrir ni 
combats ni pillages. Les Francs, sans fidre la 
guerre , avoient cependant étendu leur frontière 
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dans la seconde Belgique ; ils étoient maîtres de 
Tournai , de Cambrai , de Térouenne , de Colo- 
gne; et, dans chacune de ces villes, ils avoient 
un roi différent : tous ces petits rois se disoient 
issus d'un Mérovée , Meer-wig, ou héros de la 
nier, dont l'existence , demi fabuleuse, doit être 
plutôt rapportée à la première apparition des 
Francs , vers l'an 260 , qu'au milieu du siècle, 
où on la fixe communément. Parmi eux on dis- 
tinguoit un jeune homme, à peine âgé de vingt 
ans, mais signalé par sa figure et par sa hardiesse, 
qui régnoit depuis cinq ans sur les Francs de 
Tournai. Son nom étoit Clovis (Chlod-wig); il 
étoit fils d'un Childéric qui s'étoit fait chasser 
par ses mauvaises mœurs, mais que sa tribu 
avoit rappelé ensuite lorsque l'âge avoit calmé 
ses passions. Il suivoit, comme toute sa race, 
, le culte des dieux de la Germanie ; mais son âme 
enthousiaste étoit prête à admettre également 
tous les prodiges que d'autres prêtres lui racon- 
teroient , toutes les croyances qu'ils lui enseigne- 
roient. Il proposa aux guerriers de Tournai, 
qui étoient de la tribu des Salieus , d'aller parta- 
ger les richesses de ces Romains , leurs voisins , 
qui ne savoient ni les défendre eux-mêmes, ni 
Jes employer à payer des défenseurs. Tout au 
plus trois ou quatre mille guerriers levèrent la 
francisque (c'ctoit leur hache d'armes), et se 
déclarèrent prêts n le suivre. Ragnacairc , autre 
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roi franc qui occupoit Cambrai , vint avec ses 
guerriers joindre le même étendard. Ils envoyè- 
reat défiwvSyagriu? : le comte rotnaÎQ a'étoit 
pÉB aiBses redoatable pour qu'il valAt la peine de 
recourir contre lui aux avantages de la surprise ; 
cepeadaot il occupoit la frontière ; ce qui restoit 
eifecmre an nord dé la Seine de soldats qui se di- 
^ient RomaiDS, ou légionnaires, ou lètea, ou 
fédérés y s'assemblèrent à ses ordres : les armées 
ae rencontrèrent y Syagcius fut battu ^ et les 
Francs prirent et pillèrent Boissons. Syagrius , 
dans sa fuite , traversa la Seine ; mais les villes 
situées entre cette rivière et la Loire , quoique 
se disant aussi romaines, n'avoient point songé 
à leur sAreté future; elles n'avoient poiiït de 
soldats, de trésor, ou de moyens de résistance : 
Syagrius, n'obtenant d'elles aucun secours, 
passa aussi la Loire, et s'avança jusqu'à Tou- 
louse, pour demander Passistdnce d'Alaric II, qui 
régnoit depuis deux ans sur les Yisigoths. Les 
conseillera de ce roi encore enfant crurent le 
moment farorablé pour anéantir ce qui restoit 
aux Romains de puissance; ils chargèrent de 
chaînes Syagrius, et le renvoyèrent à Glovis, 
4|ui le fit mourir &k prison../ 

C'est à peu près là tout ce que nous pouyons 
jamais savoir sur les combats qui anéantirent la 
domination romaine dans la Gaule, et qui. fon- 
dèrent la monarchie française; Nous ne sommes 
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pljos «Mfforawi poniQit en aoivant les ùeM 

Romains , appelés à choisir parmi les richesses 
biâtoriques , à combiDer» ^ conciUer, à exir^ire^ 
La-dpulear et h liante, aypienl védtûtxfMtiii^ 
tout rOceident au dlenco. Qai poQvoftiiléBimr 
■ de conserver les détails de ces révolutioniir, dont 
chaque, cri^ révéloit les vicea4|^pei|^e»ft^>4tt 
gouveroement? hea G^oiaioa ae^i^isi^itfBfit paa 
écrire, les Romains ne le yoolidieat pajs. Un sebl 
homme, un prélat et un saint,. Grégoire, évéque 

de Tours, à ia fin àu^méiA^qmym%j^mjpta^^ 
déne^fidre conno^forijpnedeV^iioaarefaië 
française , et en même temps il éclaire presque 
seul le reste de l'Occident. H.» été tour , à .tour 
abrégé, copié, «Eiïl^é, du yti* Mèdft {«lliqia'à 
nos jours; mais tous séa cfllnientateurs nous 
égarent , loin de pouvoir nous servir de guide^^ 
c'esta li4^^t9Vi^e ppua devons g^fi$isdt$hm^ 
récit barbare ÀÂI n0li#>/^Aré > ii txooa peîidrii 
en même temps , et les mœurs du siècle , et les 
Qpinipps4fiJ^glise4'alQrs; et s'il ne se compose 
IKresqiiei ^ue d'un tîm de ciriima hombles , ne 
nous hâtons pas 6teû' détouraei^ les yeux il il. est 
bon de savoir tout ce que l'homme peut craindre 
des révolutions diveuptii de la société humaine. 
JSovm 4WtinMvow4aéintag^Ht^^ nos con- 
tiemporains et le bopheur dont nous jouissons; 
nous soufirirons avec j^lua de patience les maux 
r^siftltant de iMles les institations des hommes, 
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nos ancêtres. 

Clovis s'étoit établi À, Soiason^s.ie nchfi butin 
jcttt'iluvoit partagé eiitreleagoeniera ▼amqMun, 
et qui , selon l'usage des Francs , avoit été dk- 
tribué pai9> le sort en portions égales à tous les 
soldais, aroit taHàsi de npuTeanx «Tentotia» 
«DUS ses étendards. Aucun autre dea rois fraim 
ne paroissoit l'égaler en activité et en courage, 
et le Germain étoit toujours oiaitre de choisir le 
chef dont il voudroit partager les périb à.Ia 
guerre. Près d'un tiers de là Gaule, de TOise 
jusqu'à la Loire ^ étoit abandonné sans défense 
au pillage ou aux conquêtes des Francs*. Noos 
n'avons point llilstoire de leurs progrès dans ces 
provinces. Malgré la foiblesse et la pusillanimité 
des Booiains, une armée de quatre mille guer- 
iSiefs ne pouvait occupée à la fois leurs campa- 
gne^ et leurs cités. Quatorse ai^s s'écoulèrent 
depuis la première victoire de ClovivS sur Sya- 
grius jusqu'au temps où la Loire , la Moselle ^ le 
Jura et le BUn furent les- boçiies de aa dbminar* 
tion; Durant ce temps (486-5oo) , les villes ro- 
maines entrèrent en négociation avec lui , pour 
. alléger H jfoug qu'elles dévoient porter \ elles lui 
envoyèrent des députés , et , ptfr un tribut , elles 
achetèrent sa protection. De leur côté , les 
évéques songèrent à conv^tir le roi auquel ils 
dévoient obéir ; ils trouvèrent bientèl qué son 
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âme étoit accessible au fanatisme qu'ils vouloient 
lui inspirer, que n'étant point encore chrétien il 
n'avoit de partialité pour aucune secte , et qu'il 
seroit par conséquent plus favorable aux ortho- 
doxes que les rois des Bourguignons et des Visi^- 
goths, qui étoient ariens. Ils résolurent de profi- 
ter de son amour pour les femmes , pour le 
gagner à eux , en le faisant divorcer d'avec la 
mère, Franque et païenne, de son fils aîné; et 
Aurélianus, confident gaulois et chrétien, de 
Clovis, négocia son mariage avec Clotilde. 

Les rois barbares ne se maiioient qu'avec des 
épouses de race royale , et Clovis auroit dédai- 
gné la fille d'un sujet. Il n'étoit pas encore assez 
puissant pour obtenir celle d'un roi vandale, 
bourguignon ou visigoth ; mais Clotilde étoit 
tout à la fois de sang royal et persécutée. Le 
roi des Bourguignons , Gondicaire, mort en 4^5, 
avoit laissé quatre fils, qui, tous, portèrent le 
nom de rois, et qui commandèrent les armées 
ou partagèrent les conquêtes de leur nation. 
Mais Gondebaud, l'aîné de ces quatre princes, 
fit successivement périr ses trois frères. Après 
avoir surpris deux d'entre eux, Chilpéric et 
Godemar, dans leur résidence à Vienne , il tua 
de sa main Chilpéric, qui s'étoit rendu prisonnier; 
il fit lier une pierre au cou de sa femme , et la 
précipita dans le Rbône; il fit trancher la tôte à 
SCS deux fils, et jeta leur corps dans un puits; 
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deilx fiUes detnenrèrait prisonnières, et l'une 
cPeileft étoit Clotilcle. Grodemar , l'autre frère de 

Gondebaud, s'étoit réfugié dans une tour : le 
barbare fit amasser an baa des matières combus* 
tibles, et l'y brûla tont -vivant. Le quatrième 

frère, Godegésile , ne périt que dix ans plus 
tard. 

Clotilde , échappée au désastre dè sa maison , 
léfoît , à ce qu'on croit , prisonnière à Genhve. 

Elle avoit été élevée par un évêque orthodoxe ; 
elle étoit belle , elle étoit enthousiaste , et elle 
croyoit pouToir hai^ saintement son perséçu^ 
teur, moins encore parce qu'il av<^t massacré 
ses parens que parce qu'il étoit arien. Elle dis- 
simula cette haine au momènt de son niariag;e; 
car Gondebaud , selon Pusage des rois , cro3ndit 
ses crimes oubliés des qu'il les avoit oubliés lui- 
même, et il accorda sa nièce à Clovis , comme 
tm gage d'union entre les deux nations et lés 
deux famillés.- Il connoissoit mal cette nièce, 
que les prêtres ont nommée sainte Clotilde : au- 
cun espace de temps, aucune réconcihation , 
aùcun bienfîdit ne pouvoit déraciner de son cœur 
la haine qu'elle avoit conçue. Le mariage fut 
.célébré en 493, et trente ans après elle demanda 
et obtint la rengeance pour laquelle elle aVoit 
toti}oui^ soupiré. 

La confiance que les évcipies des Gaules 
avoient placée dans les charmes de Clotilde 
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fut couronnée par le succès 5 elle convertit son 
époux ; elle lui persuada d'abord de faire bap- 
tiser ses enfans ; elle l'engagea ensuite à recourir 
à la protection de son dieu dans un moment de 
danger. Les Allemands avoient envahi, en 496, 
le pays situé entre la Meuse et la Moselle. C'é- 
toit pour les Francs une guerre nationale : toutes 
leurs tribus se rassemblèrent, et livrèrent bataille 
aux agressem's , à Tolbiac , à quatre lieues de 
Cologne. Ils fléchissoient cependant , et parois- 
soientsur le point d'être mis en déroute , lorsque 
Clovis invoqua le dieu de Clotilde. Sur ces en- 
trefaites , le roi des Allemands fut tué , ses guer- 
riers offrirent de se ranger sous les étendards de 
Clovis , et de le reconnoître pour leur roi. Les 
deux peuples, ayant la même langue, les mêmes 
mœurs et la môme origine , pouvoient aisément 
s'unir, et Clovis revint du champ de Tolbiac à 
la tête d'une armée bien plus nombreuse que celle 
qu'il y avoit conduite , ou qu'aucune qu'il eût 
jamais commandée. Il étoit en effet reconnu 
pour roi par ses ennemis , et pour supérieur par 
les autres rois francs , jusqu'alors ses égaux. De 
retour k Soissons , sa nouvelle capitale , Clovis 
se rangea parmi les catéchumènes de saint Remi , 
l'archevêque de Reims. Ses guerriers , entraînés 
comme lui par la croyance universelle du peu- 
ple au milieu duquel ils vivoient, par les mira- 
cles qu'ils entendoient attester, par la magnifi- 
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cence'cla cnke catholique, s'eDgagèreot à suiTre 

son exemple. Le jour de Noël 49^ ? ^ *® rendit 
ayec son armée , composée de trois mille guer- 
riers seoieméBl , à la cathédrale de Reims , bù 
saint Remi répandit sur lui iWu lustrale, en 
disant ces paroles , qui nous ont été conservées : 
u Courbe ta téte , ô Sicambre ! avec humilité, 
ce Adore ce que tu as brûlé , et brûle ce que tu as 
« adoré. » ' 

La )oie du clergé fut immodérée dans toutes les 
Gaules , en apprenant la couTersion de Clovié : 

, c'etoit un défenseur, un vengeur, un persécu- 
teur de leurs rivaux qui étoit rendu aux ortho- 
doxes , au moment oit ils en avoient le pliis 

• heêtiia ; car Feiûpereur Zénon , àC^onstantinople, 
et tous les rois barbares , à Ravenne , à Vienne , 
à Toulouse, à Carthage, dans r£spagQe et la 
Germanie, ou étoient engagés dans quelque hé- 
résie, ou étoient païens. C'est à ce titare què le 
roi des Francs a été appelé le fils aîné de l'Église. 
Saint Avitus , archevêque de Vienne sur le 
&hAne , écrivit à Glovis. : F^ûtrefoi est notre pie- 
toirê. Il étoit sujet des Bourguignons , mais il se 
Rattoit déjà que Clovis attaqueroit ses maîtres^ 
et tout le clergé des Gaules , soit qu'il obéit aux 
Tisigotbsou aux Bourguignons, montra le même 
zèle pour le triomphe futur de Clovis. 

£n même temps , la confédération des villes 
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armoriques, qui jcuqu'ator» s^éftoil défendue par 
ses propres armes contre les barbares, demanda 

k traiter avec Clovis ; elle lit alliance avec lui , 
ou même elle s'incorpora à sa^ation, etles-,Aiv 
moriques furent unis aux Francs sur optt^ piiod 
d'égalité. Tout ce qui restoit de soldats barbares 
épars dans les Gaules, qui jusqu'alors,. a:^pi^t 
suivi les étendards de ^pme sous iet^WiltM^ 
lètes ou de fédérés , ftit dé même adopté p^ la 
nation des Francs, et le nouveau roi vit la do- 
mination de son peuple s'étendre jusqu'à l'Océan, 
jusqu'à la Loire, qui leaépa^ai^fdaa.yisigolte^ 
jusqu'aux montagnes autour de Langres, qui lé 
séparoient des Bourguignons ^^et jusqu'au Hbin^ 
qui le séparoit des Fjninqa indépeâdattS. 

L'étendue de ces conquêtes aurôit pu satia-. « 
taire l'ambition du petit chef de trois mille guer^ 
riers; mais Clovis savoit qu'il ne maintiondroit 
son crédit parmi ses çQmpfl^oi^^'^ines 
par de nouYeUefl^^toires^^1i^MBÉ&^^ 
uouveau butin k partager. Plusieurs soldats s'afiQi- 
geoient.de la saiHuission des pro vincesromakies;' 
chacune dMdHaâsiir kjaqueUe&Clovis étendoit ai 
protection é toit soustraite à Pavidité des pillards: 
il falloit 1(^ convaÎApre que^^.m^gré l'étendue 
qu'ilj domit^ft è sa . dpmlni^^ en 
Gaidtt^ dés provino^sÀ^éaeeager, dés propriétés' 
à diviser, des sujets à réduire en esclavage. 
Clqvis clieirjQbf^ querelle ai»;^ 4^ux nations qui 
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partageoieut avec lui Tempire des Gaules y mais 
avec la politique à laquelle il dut ses auooès ^ 
bien., ploa eocore qu'à aa valeur, il commença 

par les diviser et les tromper, avant de les sur- 
prendre. 

Clpvia a'attaqua d'abosd aux Bouifguîgiicnisi/ 
des deux frères qui gouvernoienl cette nation^ 

l'un, Godegésile, avoit fixé sa résidence à Genève; 
l'autre, Gondebaud, Vienne. Le royaunia n'é* 
toit pas divisé entre eux, mais chacun avoit 
cherché à s'attacher un grand nombre de guer- 
riers ou de leudes ; ce nom, qui répoudpit à celui 
de fidèles, désigooit alors ces partisans engagé» 
par des bienfaits. Chacun, se défiant de son frère^ 
s'étoit écarté de lui autant qu'il avoit pu, soit 
pour se mettre plus à l'abri des complots frater- 
nels , soit pour Jouir plus liberté des voluptés- 
alors attachées au pouvoir royal. De cette 
crainte réciproque vint l'usage universel parmi 
les barbares de désigner les rois , non par le nom • 
d'une province^ màis pai; celui d'une capitale. 
L'un étoit roi d Genèife , l'autre roi à yienne, 
mais tous deux étoient rois des Bourguignons. 
Clovis 9 en 5oo., séduisit Godegésile ; il l'engagea 
à se séparer de Gondebaud , au moment où les 
Francs seroient aux mains avec ses compatrio- 
tes, et il lui promit de l'aider à ce prix a s'établir 
seul sur le trône des Bourguignons* Puis il dé- 
claralaguerreàcettenation,et il menâtes Frapcs 
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au combat. Les deux peuples se rencontrèrent 
sur les bords de rOusche , près de Dijon ; mais 
au moment où la bataille alloit s'engager, Gode- 
gésile déserta avec tous ses leudes les drapeaux 
nationaux , pour passer sous ceux de Clovis ; 
Gondebaud, déconcerté, fut mis en fuite, et ne 
se crut en sûreté que lorsqu'il se fut enfermé 
dans les murs d' Avignon. Godegésile s'empressa 
dVntrer à Vienne , dans le palais de son frère , 
et de s'y mettre en possession de toutes les ri- 
chesses qu'il y trouvoit rassembléejs , tandis que 
Clovis , poussant ses ravages jusque dans la Pro- 
vence , arrachoit les vignes , brûloit les oliviers , 
enlevoit les paysans , et chargeoit les soldats de 
butin. Lorsqu'il essaya cependant de se rendre 
maître d'Avignon , il trouva les murailles trop 
fortes , ses soldats trop ignorans dans l'art des 
sièges , et il fut contraint d'accepter de Gonde- 
baud quelque composition , moyennant laquelle 
il se retira sur les bords de la Seine , avec toutes 
les richesses dont ses troupes s'étoient chargées. 
Gondebaud , délivré de la crainte des Francs , 
marcha aussitôt sur Vienne avec un grand 
nombre de Bourguignons , indignés de la trahi- 
son de son frère. Il fut introduit dans la ville 
par un aqueduc ; Godegésile, effrayé, s'éloit re- 
tiré dans une église; Gondebaud l'en fit arracher, 
et le fit massacrer, avec l'évêque qui lui avoit 
donné asile ; il fit périr dans d'horribles sup- 
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plices tous ceux qu'il accusa d'avoir purticipé 
MX trahisona de aoa &ère, et son autorité fut dé 
aeataau ree<miiuë par toute l'armée dea Bout» 
gnigDCHis. 

Clovis a'avoii pas fait de conquête, il n'y 
I»éteiidoit paa peut-être , mais il avoit eoricltt 
aoD armée ; au beiit de peu d'aiméea il la mena 
à une autre expédition. Alaric II régnoit sur les 
Yisigotha ^ et il a'étoit élevé entre lui et les f raoes 
quelques .«xmtestatioiis.. doiria kd proposa Me 
coilféreiu^ dans une île de la Loire , près d'Am^ 
boiae y il ré^a tous leurs différends , il le rassura 
pleinemeut sur ses proyeta-; u&e paix pei^pétuelle 
eotre let Branca et lea Tisigotfai fut confirmée 
par des sennens mutuels; puis, de retour parmi 
les sieiis, il réunit au Champ de Mars, entre 
Padset Soisaoua, aeagufsnieip^eo'attembléeabtt- 
vecaicie, aia printemps de l'an 607» « J^nêptài 
« souffrir, leur dit- il, que ces ariens (les Visi- 
«C'goths) possèdent la meilloure partie des Gau- 
ir les.; aUonaaor eux, et quilnd , éyret l'aide de 
di'IMeii ^ uons-lcB aurons Taineos ^ nous réduis 
<(*rous leurs terres sous notre domination et leurs 
« pcTKMUies.en esdavage* » De plus looga dis** 
eonss t^ékÂeùt pas nécessaires pour entrahier 
les Francs à la guerre ; ils choquèrent leurs ar- 
mes en l'air, et le suivireaU 
t Clovis aToit trompé son 'ennemi par un par- 
jure ; mais pour attirer la bénédiction du riel 
I. 18 ^ 

a 
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iHtt ses.arnm^ il;aiilioiiça qu'il poniroit de mort 
tèat soldat qui enlèveroit bans payer^ ni èiiltf'Jtei 

brin d'herbe, du territoire de Tours j car ce pays 
étoitsous la protectioa immédiate de ^aiot Matp, 
tjphh L'JÈgliae ae.balançpit^Éediifc «dors eatiéJes 
dèux mérites de la bienfaisance envers les moi- 
n^. et de la. probité. Saint Grégoire de Toucs 
aas^re qua. là inarchtf .de Ckhrii^^t t^pnstam'»' 
ment dirigée et &oilitée paDt3ln^à]nradhÉii«iiè 
chœur perpétuel des moines, le psallentium , 
qui chantoit uuit ietijoucles psauiuie^ 4aii»*l?é^ 
gli«9 4^ Tours ^aEmoaçaMrvicècôrepéc^iii^^ 
phétie. Une biche (dirigea soti passage au.travers 
des.e^ux delà Vieuue; uue coiouae de leu con- 
di^sit la iiwx)be de 60ip,|P|||h^^ Ce 
fat dix lîeaès'aa-'delà^4l^>â«itë^^ifdi^ 'que €loTiirf 
rencontra les Vis igoths^^'Com mandés par Ala- 
rie II ^ il les vainquit cl^ins^.piaii^ea dQ V oiiglé 
(5o7^); leur roioiéme fut tuè, ettontiEi leor^armée 
misera déboute. La plus grande partie des pos^ 
sessions des Yisigoths , entre la Loire et les Py- 
r^i^ées , ^ut ravagée parks^f jraiips : ils paruraot 
mé^ie' s'atta^fa^ quelque^tanifiinàii&dre la cm-» 
quête de ces provitices ; mais dans une guen%tle 
quatre ans ^ sur laquelle ucuis n'ayons aucun dé- 
tail ) ils eu c^E^^direntuue'imrtie.y et à la fid dii 
règne de Clovis , en Su ^ 'il n'y aToit guère plus 
d'une moitié de l'Aquitaine qui reconnût sôn 
autorité. -A iriii; ; -..jo^j uimw ^iyn\\ 

.1 
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Les autres rois des Francs ne pouvoient déjà 
j)lus être considérés comme les égaux de de- 
vis. Quelques uns avoient combattu à ses côtés, 
mais aucun n'avoit montré les talens d'un grand 
général ou d'un grand politique. Tous, au con- 
traire, s'étoient déjà abandonnés k cette mol- 
lesse qui corrompt si vile les barbares arrivés k 
l'opulence. Cependant Clovis les regardoit tou- 
jours comme ses rivaux ; il craignoit l'incon - 
stance du peuple , qui pourroit chercher en eux 
im protecteur contre lui. II craignoit les talens 
qu'eux ou leurs enfans pourroient développer 
un jour, ou le contraste de leur douceur avec sa 
cruauté. Il résolut de s'en défaire. Il commença 
par Sigebert, roi des Ripuaires , son compagnon 
d'armes, qui régnoit k Cologne; il persuada , en 
5o9, au Gis de ce malheureux roi, Clodéric , 
qui l'avoit accompagné a la guerre des Visi- 
goths, d'assassiner son père, lui promettant de 
l'aider ensuite à recueillir les fruits de ce parri- 
(•ide. Le crime fut conmiis , mais Clovis se hàla 
d'en désavouer l'auteur, qu'il fit poignarder à 
.son tour; et assemblant aussitôt les Ripuaires , il 
lut élevé par eux sur un bouclier, et proclamé 
comme leur roi. Peu après, Clovis dressa des 
embûches k Cararic , qui régnoit à Térouane ; 
s'étant d'abord emparé de sa personne, il le fit 
ordonner prôtre, ainsi que son fils; mais peu 
il près il fit trancher la léte à l'un ot à l'autre. Il 
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séduisit par des présens les Icudes de Ragria- 
cttire, qui régnoit à Cambrai , et l'ayant fait con- 
duire devant lui enchaîné, aussi bien que son 
frère : « Connnent as-tu pu, lui dit- il, désho- 
c( norer ainsi notre lignée, en te laissant garrotter? 
« Ne valoit-il pas mieux mourir honorable- 
ce ment? » Et en même temps élevant sa hache, 
il lui en abattit la tête. « Et toi, dit-il au frère 
« de Ragnacaire , si lu avois défendu ton frère, 
(( tu ne serois pas aujourd'hui prisonnier avec 
« lui w ; et aussitôt il le frappa à son tour d'un 
coup mortel. Il fit encore tuer beaucoup d'au- 
tres rois chevelus qui étoient à la tête de tribus 
moins considérables ; puis, feignant de se repen- 
tir de sa barbarie , il annonça qu'il prenoit sous 
sa protection tous ceux qui avoient éctiappé au 
massacre : il espéroit découvrir ainsi si quel- 
qu'un de ses parens avoit conservé la vie, pour 
s'en défaire aussi j mais tout avoit péri, et son 
œuvre étoit accomplie. Ainsi , dit saint Gré- 
goire , à qui nous empruntons le récit de toutes 
ces horreurs , et dont les sentimcns peignent en- 
core mieux que la narration l'esprit du siècle, 
« ainsi Dieu faisoit tomber chaque jour quel- 
« qu'un de ses ennemis entre ses mains , et éten- 
« doit les limites de son royaume , parce qu'il 
« marchoit avec un cœur droit devant le Sei- 
(t gneur, et qu'il faisoit ce qui plaisoit à se» 
w yeux. (( (L. xi,c.4^0 
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Clovis, en effet, a été considéré . pur la plhui 
gramk pavtie du clergé dss Gaules comme «iHl 
saint : o'esl à une saîte de miracles qu'oD a attri- 
bué ses succès et la fondation de la monarchie 
française qu'il accomplit. Parmi ce^ mirages, 
cependaiit , il y en a^un plus célébré que tous les 
'aatM, «C eo eommémoratioîi duquel a été oé* 
lébrée jusqu'à nos jours la cérémonie du sacre. 
Ou a raconté qu'une iiole^ la sainte ampoule ^ 
fol apportée, du ciel par mie edombe'blimche) 
k saint Bemy, pour en oindre le roi ; mais cette 
fable n'a commencé à s'accjréditer que dans le 
ix^ siécte. Clorài montroit en toute Dceasion^à 
ce clergé , qui embrassoit sa oause arecvtânt die 
chaleur, un respect et une déférence sans bornes : 
il a voit pris sous sa protection, spéciale ^ dans 
des lettres qui noua ont été coaserrées pamii la 
collection des conciles , non seulement la per^ 
sonne et les propriétés des évêques et des prê- 
tres , dank tous les pays où il portoit la guerre^ 
mais jusqu'à ceUes de hiucB mâilresses et de lems 
en&ns ; il aToit dédiargé de toute impositicMi 
les biens de l'Eglise , et il avoit consulté les 
conciles sur l'admimstratioQ de son royanmei 

Noua- serions dans une gvande erreur si nous 
comparions cette administration à rien de ce 
c[ue nous voyons dans les monarchies modernes. 
CloTÎs régnmt sans ministère et sans anonn 
établissement civil ; il n^étoit point le roi des 
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Gaules, mais le roi des Francs cantoonés daos les 
Gaules f il étoit le capitaine d'une année souve- 
raine, capitaine ea mjfeme toy-pa télectiC el higàr 
ditaire; car«i^ d'unfe^art ^^les soldate'n'apper* 
Soient à cette haute dignité qu'un descendant de 
Mérovée, de. l'autre, ils ne vouloient ccwift^i; 
leur fortane et leur vie :qn?Aa. plus bfJ^ém^m 
plus heureux. Si Clovis feue avoit pai?i»indigtlé 
de leur «choix, sa tête seroit bientôt tombée sous 
Ift francisqae^ comme oeUe^dea roiS ) 
même s'étoktdé&iti. Celte timi^f'fAfiilvi^^ 
avec laquelle il régnoit, à peu près comme le 
dey d'Alger régnoit par. ie^i janissaires,. o'aban-r 

donnoi^jamaiaies firmes. pgKWH^ ii^^ 

lie s'étoit point partagé les p(FOpri<t|é8fQi:|4eii|!(elr- 

souucs des Gàulois ; ea se répandant ainsi sur 

un grand territoire , elIei^j^eH^bieiUÔti^ué^ 
tie. Elle restoit réanic »^^j«iMilwrti<il>iiiin? 
lounemens étoient toujours rapproché» ou de 
3ois8ons ou de Paris ^ selon que l'une ou l'autre 
ville étoit b^jcétidm^ tM4^»U^ «é^4r«L , 
elle étoit logéeHdiliz '.laa •bâte'gèoîs , iiet «lié: y 

vivoit dans le luxe et les plaisirs brutaux , qui 
avoieiit lopins «^ttiMt {um^^ bar- 

chacune de ses éxpéditic^ fiissei^ 'dissipées ; 
alcurs elle pressoit son roi de la conduire contre 
qttfllque autre ennemi. . Comme la nation des 
' S)nê!fsê a*avoit point émigré tout entière ^ ainsi 
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que«eUe8.dea £iourguignoDs et des Yiûgoths, il 
n'y. moit point de fioDiUes à.éfcalittîr» point de 
partage àmt terns à faire; ee n'étoit que socces- 

siveaient, lorsque quelque vétéran se retiroît 
dii'.<aecVicé>, -i|a'il demandait la concessioD de 
^iielqQe tanre.dèMsirte ; et le roi en a^oit toujours 
plus â distribuer qu'il ne trouvoit de deman- 
deura. Sou vent, auasi le soldat aeservoit lui- 
méfoe y et ^ Ja firancîaqtie Ma main , il ar défiiiaoit 
du propciélaire dont la maison 00 la tem loi 
plaisoient, sachant bien que si, par hasard, il 
YpiM^iX à. étr^ poursuivi et condamné pour ce 
mevrtrey la loi ne l'obligeroît qd'knne amende^ 
un widrigild de 100 sous d*or, environ dotne 
cents francs pour le meurtre d'un propriétaire 
romain. 

l^armée, ^ovqpqrtfl^ame) n'étott paa apîpdée 

à délibérer seulement, dans ce qu'on nommôit 
proprement le CJiamp de Mars , on la revue qui 
fiiisoit au eoiniiienqwe&t du printemps , maia 
difju-toqtes les ooGasions pabliques, poor Ja 
paix , pour la guerre , pour les lois , pour les 
ju^ifiepâ. Les Romains u'étoient point af^mis à 
cea asaemhléea^ ils n'avoient apouHe part à la 
sonverainetéi mais ils^avoient pour enx tootès 
les ressources de l'intrigue et de la flatterie au- 
près du roi, toutes 1^ places de finance ou de 
fsorrespondance qui exigeoient leur édaoatioa 
et lear. connoissance des lettres y toutes les 
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rplaoCB enfin de la hiérarchie ecclésiastique; et 
ékm ces ^ÊT^cM ou^riàm» non seulement ik 
oooaer'vièffot, ik augmenlèreiit ecKtTetit la-for^ 
tune qu'ils avoient reçue de leurs pères : aussi 
le temps ne tarda pas d'arriver où les rois 
francs leur aooor^rettt de préférenoe leur coih 
fisnoe« Iies'v3leB'0ODtinaSràit à <Be gontmier 
suivant les lois romaines, avec leurs curies ou 
manicipalités. Clovis en^cymi oependant à 
tontes œlles qui s'éteient tniiles sons sa prqteo- 
tion un officier franc , qui se noinmoit grqf ou 
grqfio, et qui répondoit à peu près au comte 
des Romaîiis. U sorreilloit la manicipâlité, U 
|iercevoit quelques revenns royaux , et il'pré- 
sidoit les assemblées partielles des Francs, les 
plaids où se rendoit la ).as.tice, lorsque quelque 
troupe de Francsse tirouVAt établie dans la vile. 
Dans les campagnes enfin, le peuple étoit esclave 
comme avant la conquête; il travailloit pour le 
propriéUare, oufranc, ou romain, sur le patri- 
moine ^duqud il se trouvoit placé. La guerre . 
seulement , tout en détruisant les citoyens , avoit 
muitipUé les capti& ^ le sort commun des prison^ 
mers étoifer l'esclavage , et une brillante ex^di- 
tkm transportoit souvent , des bords du Rhdne 
à ceux de la Seine , des troupeaux de malheu- 
reux destinés à travailler pour le mettre qui 
Toudroit les acheter. 

<i Après avoir fiait toutes ces choses, poursuit 
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a Gr^oire de Tours , Clovis mourut à Pari» 
« (27 novembre 61 1}. DfbtensetEeli dans l'église 
« des Saints- Apôtres 5 aujourd'hui Sainte-Gene- 
«c viève, qu'il avoit fondée de concert avec la 
tf reme Clotilde. Il avoit en tout régné trente 
a ans, dont cinq éeolement' depuis la bataffle de 
(( Youglé , et il avoit accompli sa quarante-cin- 
« quième année. 1^ 
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. CHAPITRE IX. . 

t 

JLes Goths les Ffq(tçê jusqu'au m^iim du 

Le torrent de l'inoadatioa des barbares avoit 
roulé ses flots du Levant au Couchant; l'impuU 
sion première lui avoit été donnée dans la Scy- 
thiej il avoit suivi les rivages de la mer Noire , 
et dévasté cette vaste presqu'île Illyrique sur 
une des c6tes de laquelle était bâtie la nouvelle 
capitale de Constantin. Presque tous les peuples 
qui avoieut conquis l'Occident avoient d'abord 
, . exercé leur furie surPempire oriental : telle fut 
la niàrche des Goths de toute dénomination , des 
Vandales, des Alains, des Huns, et cependant 
Feropire d'Orient survécut à la tempête, et celui 
d'Occident succomba.Le premier n'étoit pas plus 
belliqueux, il n'éloit pas mieux gouverné, il n'é- 
toit pas plus peuplé ou plus riche ; il ne lui restoit 
pas même, comme à l'autre, de glorieux souve- 
nir, ouïes étincellesd'un vieux patriotisme qu'une 
administration vertueuse pût faire revivre. Le 
sénat de Constantinople , image imparfaite de 
celui de Rome, fut toujours bas et tremblant; le 
caractère des grands comme celui du peuple fut 
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toujours servile; les empereurs afiectèrent tou- 
jours le laugnge du plus insolent despotisme : tout 
chréUeoft qu'ils étotenli ils continuèrent à se 
faire encenser comme des divinités; et les am- 
bassadeurs de Théodose II , au moment même 
' oùilselloientiinplorer la paix aux pied$ d'Attila, 
s'engagèrent :aTec jses miinstres dans une que- 
relle dangereuse , parce qu'ils déchirèrent qu'il 
étoit impie de comparée Attila, qui n'étoit 
qu'un homme, avec leur emperemrt Théodoso, 
qui étoit un dieu.- Quand on compare , au v* siè^ 
cle, les Gi'ecs qui se soutinrent, aux Romains qui 
succombèrent , on ne leur trouve ni plus de ta- 
lens , ni plus de vertus ni plus de iÇorce : ils 
n'eurent donc que plus de bonheur. 

Depuis l'extinction de la race du grand Théo- 
do^ (4^(>) f le trône de Copstantinople fut joc- 
cupé durant une période de soixante-dîx-sept 
ans, jusqu'au temps de Juslinien , par cinq em- 
pereurs : Marcien,de ^boa/^b'] j Léon , jusqu'en 
474» Zénon,— 49^9 Anastafe, — 5iô, et Justin, 
• — 597. Presque tous, arrivés a l'extrême vieil- 
lesse, furent foibles d'esprit autant que cle corps, 
élevés au trône par des femmes et dominés par 
elles ; l'histoire ne donne sur eux. que fort peu 
de lumière. Quelques écrivains contemporains 
paroissent s'être perdus j mais le peu que uqus 
savons sur ces cinq règnes ne cause pas beau- 
coup de regrets sur ce que nous ne pouvons 
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plus savoir. La Thrace et toute Id partie euro- 
péenne de Tempire furent durant ces soixante* 
dix-seplHuis exposées à de fréqoetis ravages jf mais 
les vastes provinces d'A^e,- l'Egypte ^ avee 
les îles de la Grèce , n'eurent à souffrir que des 
vices de leur administration. Ce n'étoit presque 
que par la frontière de i'Ëuphrate c^ae Umtês 
ces vastes régions pouvoient être attaquées , et 
l'empire des Sassanides de Perse se trouvoit', 
dorant la même période, soumis à mie admi^ 
nistration égalemest fctUe ^ànasii^ieerdlttiit^eiii^ 
pires demeurèrent presque toujours en paix l'un 
avec l'autre. Les rois persans de cette période , 

Pfaironz^ de 4^7 à 4B8 ; Baiasch|f^ *4yi'3S^oit»<*» 
— 53 1 , né nous sont presque «miÉis^ que ^e 
^om^ ils furent engagés dans des guerres dange- 
reuses avec les Huns. blancs, où £udialit^/eu 
liord et k l'est de la* mer Caspiemie , qui tie lemr 
laissèrent point la liberté de tourna leurs armes 
conti^e les Romains» 

Mais tdea&ontiéres de l'emiore d'OrÎMiti du- 
rimt cette même période , partit ud nouveau 
peuple pour se jeter sur les provinces qui avoieiit 
appartenu à l'empire d'Occident^ et changer 
encore une fois leur orgamsati<m. La conquête 
de l'Italie par les Ostrogoths se lie avec les règnes 
des empereurs Zénon et Anastase , et elle dé7 , 
pendit en partie des résolutions de leurs^onseila* 

"Tandis qu'une partie de la natkm des Goths; 
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eeux qui a voient habité les régions occidentale»^ 
ou les Visigoths, s'étoient, sous la conduite 
d' Alaric, hardiment avancés sur les terres de l'em- 
pire et qu'ils avoient ensuite trouvé un établis- 
sement dans une partie de la Gaule et de l'Espa- 
gne, les Goths orientaux, ou Ostrogoths, étoienl 
resiés au-delà du Danube; ils avoient subi le 
joug d'Attila; mais comme ils n' avoient ni tré- 
sors ni villes à piller, et qu'ils ne pouvoient of- 
frir à leurs nouveaux maîtres d'autres richesses 
que des soldats valeureux , ils avoient bientôt 
été associés aux exploits du Tartarê , qui les 
appeloit ses sujets. Trois frères , rois des Ostro- 
goths,VV alamir, Théodémir et Widimir, avoient 
suivi Attila dans ses expéditions, et contre la 
Thrace et ensuite contre la Gaule. Après la 
mort du roi des Huns, ils recouvrèrent sans ef- 
fort leur indépendance. Ils occupoient alors les 
eonftrées désolées de la Pannonic (Autriche et 
Hongrie). L'impulsion reçue des Huns, les guerres 
où ils avoient été entraînés , les marches qu'ils 
avoient accomplies tout au travers de l'Europe, 
leur avoient fait abandonner l'agriculture; les 
habitudes d'oisiveté et de prodigalité contrac- 
tées dans les opulentes provinces qu'ils avoient 
long-temps ravagées , les rendoient presque in- 
capables de reprendre une vie industrieuse , et 
dans ces riches campagnes de Hongrie , dont le 
plus léger travail suffît pour exciter la fertilité ^ 
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une nation moins nombreuse que les seuls ha- 
bitans de quelqu'une des villes qu'ils y avoient 
détruites , ou de celles qu'on y voit de nos jours , 
étoit sans cesse exposée à la famine. Leurs be^ 
soins excitant leur rapacité , ils opprimoient d'au- 
tant plus durement le petit nombre d'habitans de- 
meurés dans ces vastes provinces qu'ils éprou- 
voient plus de besoins 5 ils en Ikisoicnt disparoître 
plus rapidement la race, et, après avoir dévoré 
la substance des agriculteurs leurs sujets , ils re- 
tomboient dans leur première misère. Théodoric, 
le fils do Théodémir, un des trois frères, avoit 
été donné en otage à l'empereur Léon , et élevé 
à Constantinople. L'exemple d'un grand empire 
encore maître des arts les plus précieux et d'im- 
nienses richesses ne fut point perdu pour lui. 
Son esprit , avide d'instruction , saisit chez les 
Romains tout ce qu'il y avoit à recueillir encore 
sur les arts de la guerre et ceux de l'adniinistra- 
tion. Toutefois il ne se soumit point aux péda- 
gogues grecs, il s'éleva lui-même , au lieu de se 
laisser élever ptu* eux , et il n'apprit pas même 
à écrire. Vers 4?^? succéda k son père, et, 
comme ses deux oncles étoient morts aussi , il 
se trouva à la tête de toute la nation des Ostro- 
goths. Il ne voulut pas laisser éprouver plu.s 
long-temps k ses compatriotes les misères des 
déserts de la Pannonie , il rentra k leur tête dans 
les terres de l'empire d'Orient ; il inspira k Zénon 
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tié. Il lui rendit ensuite des services im|)ortang 
d#iis les réiVoUes qui tioublèrentson règae i mais 
plus tard y .provoqué qu par quelque! maoqQe d0 
foi, ou p,ar la aeale inccmatanoé ol FimpatiGDcé 
de ses soldats, il tourna de nouveau ses armes 
coQlrê i'euapire, et il ravagea la Tbrace avec 
Wfi emauié qui laiaae aor sa mémoîre UDeiaobcf 
hoDtéuse. On accusa les Gotfas d'afiroir, duraofl 
cette expédition, coupé la main droite aux pay- 
sazis captifs^ pqur Ifis rendre incapàblfs de tenir 
désormais . les ooroes :de leur charrue. 

Théodoric ne pouvoit vivre en paix , et Zfc 
non, son advc^raaire, ne «avoit à quelle con-^ 
dilioo t^ffloioelr loïc giqtorre qu'il u'aToit plus Im 
force de soutenir^ lorsque le roi des Ostrogoths 
proposa k l'enlpereur de Bysance de l'autoriser 
à conqtiérir l'Italie , et à la gouverner selou les 
lois |. si ce. n'est sons la dépendance de l'empirer 
ZénoD se. crut heureux de se délivrer à tout prfat 
d'une armée aussi redoutable j il abandonna 
QçlQacre, aijix arm^ des Ostrogoths , et il< laissa 
àam le- traité é^eotael eoudu avec le roi son 
vassal/ asses d'ambiguité pour sauver la 
gpité de l'empire sans compromettre l'indépea- 
dazipe de Théodoric*« L'armée des.Oatrogotlis, 
et avec elle toute leur nation,. se mit en mou- 
vement de la Thrace , au coniniencement de la 
campagne de 4^ } Avec le dessein de traverser 
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la Mœsîe, la Pannonie et les Alpes «Tulienues 
pour entrer en Italie. Des tribus errantes de Bul- 
gares , (le Gépides et de Sarinates occupoient ces 
régions, autrefois peuplées et opulentes. LesOs- 
trogotlis, durant une marche de sept cents milles, 
furent quelquefois obligés de les combattre ; 
mais , d'autre part , ils furent joints sur la route 
par de nombreux aventuriers que la réputation 
de Théodoric attiroit sous ses étendards. Lors- 
que cette redoutable armée descendit des Alpes 
du Friuli , Odoacre ne démentit point sa répu- 
tation d'activité , d'habileté et de bravoure ; il 
défendit l'Italie comme ellen'avoit de long-temps 
été défendue ; il n'abandonna la possession de la 
campagne qu'après la perte de trois batailles ran- 
gées. Il se retira alors, avec les plus fidèles de 
ses partisans , dans la forteresse de Ravenne ; il 
y soutint un siJge de trois ans ; il fut enfin con- 
traint de se rendre , le 5 mars 4g3. Les condi- 
tions qu'il obtint furent honorables et avan- 
tageuses ; mais il éprouva bientôt que la foi des 
traités est une vertu presque inconnue aux bar- 
bares. Les héros eux-mêmes , dans un temps où 
l'opinion est sans force et la morale sans prin- 
cipes, ont rarement balancé entre leurs intérêts 
et leurs sermens. Théodoric , qu'on peut regar- 
der comme le plus loyal et le plus vertueux de 
ces conquérans barbai es , fit poignarder Odoacre 
Î4 l'issue d'un festin do réconciliation. 
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• Le roi des Ostrbgûths , maître de l'Italie , ae 
raidit biestAt mattre paiement deft régions si* 

tuées entre le Danube eL les Alpes, qui coraplet- 
tent le système de défense du pays qu'il gouver- 
iioit» Il obtint aussi des .Yandales , par la seolc 
terretir dé^son nom , la restitution de la Sicile^ 
Alors il donna à sa nouvelle conquête i'oirgani- 
sation la plus sage et la plus équitable que^ les 
▼aiaqûéiirs du Noird eussent enéore aoeptdée 
WBSi régions da Midi , où ils s'établissoient. Au 
lieu d'opprimer un peuple par l'autre , il s'ef- 
força de tenir la balance égale entre eux ^ et de 
consérvèr à <^aeun j de développer même les 
prérogatives qui les distinguoient. Il réserva 
dans sou entier krbberté germanique des Goths ^ 
iettiy j t %fl l Aei i»»fra^àlUâw^^ leurs bis d'oirigîM 
Scandinave, leur organisation militaîre et fudi-^ 
ciaire en même temps, qui réunissoit des ci- 
toyens d'un même canton, pour délibérer et 
juger dans la paix, pour combattre dans la 
guerre. Il leur confia exclusivement la défense 
de l'£tat , et, a la iin de sa vie, il alla jusqu'à 
fidre Ater àwiUuAdnsdes armes doni ce^ der- 
niers se montroient toujours peu empressés à 
se servir, pour les donner seulement aux bar- 
bares. Mais en même temps, il voulut attacher 
de nouveau les Ostrogoths à l'agriculture; pour 
cela , il leur distribua des terres , sous Pandenne 
condition germanique, qui lioit tout citoyen 
I. 19 
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propriétaire à la défense de son pays. Il y au- 
roit eu en Italie bien assez de terres désertes 
pour établir convenablement trente ou quarante 
niilio familles nouvelles, car on peut douter que 
Théodoric en conduisît davantage avec lui ; mais 
ces guerriers, désaccoutumés du travail, ne se se- 
roient jamais soumis aux fatigues d'un défricbe- 
ment. Ils eurent donc un libre choix sur les 
propriétés romaines : seulement Théodoric ne 
permit point qu'on ôtàt au citoyen romain plus 
du tiers de son héritage. Peut-être aussi, et les 
expressions de l'historien Procope peuvent à cel 
égard faire naître un doute , iniposa-t-il au cul- 
tivateur romain l'obligation de livrer à son maître 
barbare seulement le tiers de sa récolte; alors il 
auroit le mérite d'avoir introduit de nouveau 
en Italie le système des colons partiaires ou 
métayers , auxquels cette contrée doit la pros- 
])édté de sa population agricole. Le législateur 
s'occupa avec soin de réunir dans l'Ostrogoth 
les habitudes domestiques du cultivateur avec 
les exercices et la discipline du soldat ; il voulut 
lui comnmniquer les arts des Romains, non sa 
science ou sa littérature : « Car, disoit-il , celui 
<( qui a tremblé devant la baguette d'un régent 
« tremblera toujours devant une épée. » 

Théodoric consei va aussi à ses sujets romains 
ce qu'ils appeloient leur liberté , savoir : le nom 
de la république , le sénat , les consuls , les nicV- 
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gistra turcs , les lois, le langage, et jusqu'aux 
habits de Rome. Il avoit assez vécu dans l'em- 
pire pour concevoir quels avantages il pourroit 
retirer de cette organisation , quels impôts lui 
paieroientses sujets romains, tandis que les Goths 
demeuroient exempts de toute taxe ; quelle sû- 
reté il trouveroit dans la régularité de l'obéis- 
sance, quelle supériorité ses sujets romains con-« 
serveroient sur les Goths dans l'administration , 
dans la correspondance, dans la diplomatie. Avec 
leur aide , avec l'industrie des Romains , animée 
par la protection de lois égales et par l'activité 
d'un grand homme , il fit exploiter d'anciennes 
mines d'or et de fer, probablement en Pannon 
nie ou en Istrie ; il rendit du lustre à l'agricul- 
ture, il fit travailler au desvséchement des marais 
Pontins , il ranima le commerce et les manufac- 
tures , il rétablit les postes impéhales , qui n'é- 
toient point alors destinées à l'utilité de tous , 
mais seulement à l'avantage du gouvernement , 
et de ceux à qui il accordoit des ordres gratuits 
pour des chevaux. 

Dans une visite qu'il fit à la ville de Rome , 
en l'an 5oo , et où il fut complimenté par le sé- 
nat et le peuplp, il destina des sommes annuelles 
à la conservation des monumens romains , et il 
pourvut à leur protection contre la cupidité de 
ceux qui les regardoient déjà comme une carrière 
d'où ils pourroient tirer les matériaux de nou- 
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Telles constructions; il rétablit même d'mie ma- 
nière moins somptueuse, il est vrai, mais toujours 
avec d'assez grands frais, les distributions de 
vivres au peuple de Rome, et les spectacles, qui 
ne lui étoient pas moins chers que le pain. Ce- 
pendant il n'avoit point fixé sa résidence dans 
cette ancienne capitale; il partageoit son temps 
entre Ravenne , la forteresse essentielle de son 
royaume , le dépôt de ses arsenaux et de ses 
trésors , et Vérone , l'objet de ses afiections , et 
la ville d'où il croyoit pouvoir le mieux veiller 
à la défense de l'Italie. De là vient que dans le 
plus ancien des poënies allemands, celui des Ni- 
bellungen, il est désigné sous le nom de Diêtrwh 
von Bern , qu'on s'accorde à traduire Théodoric 
de Vérone , car Berne n'existoit pas alors. 

Quoique élevé dans la foi arienne , Théodoric 
non seulement accorda une entière tolérance 
aux catholiques , il se prêta même aux désirs 
intolérans du clergé romain, et il ne permit au 
peuple conquis d'autre culte que le catholique. 
Il sut distribuer avec tant d'art parmi le clergé 
les récompenses et les prélatures, qu'il le uiam- 
tint presque jusqu'à la fin de sa vie dans l'obéis- 
sance et la fidélité. Il s'étoit aussi proposé de 
rendre du lustre au sénat romain et de l'attacher 
à sa monarchie ; son succès fut complet au com- 
mencement de son règne , mais ceux qu'il cro yoi t 
avoir gagnés lui échappèrent à la fin. Les évê- 
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ques et les sénateurs ^ trompés par ie« méoag^ 
mens qa'it ayoit tm pour eux, ae'omre&t phn 

impoHans , plus redoutables qu'ils n'étoient réel- 
lemont. Les sénateurs étoieut toujours eatoucés 
du lustre de leurs immenses richesses ; leur or- 
gueil js'enfloit au soutenir ditij^aiitiqnité dcftfeor 
race , à laquelle , dans les démiers siècles , ils 
attadioieat beaucoup plus de pri^-^ jiiistement 
ftarcf que moinà d'actiona éolailaBlies fiouToiott 
la relever. Ils ae crurent encore d'antiques Ro- 
mains , non seulement les descendans, mais ^usat 
les égaux des maîtres ;d» mbiide; ils coinmeii^ 
èérent à rérev une libetté sans égale garimtie^ 
sans force publique et sans courage; ils s'engagè*- 
rent dans des oou^plots^ obscurs pour rélj^blir^ Qoa 
là r^Miqti4<iii«âi«^^ Tl^éçdinio^ qàeila 
prospérit&airoit réaàa irritable , et l'âgedéfi«nlr\ 
punit, sur des soupçons peut-être plutôt que 
sur des preuves , ceux d^ont le3pr(^ets oui lés 
^Mittt' lui paroreot 'des trakisoiia. JLa .fib die 
ioB' règne est souillée par la condamnation de 
Boëthius et de Symmachus , tous deux séiia^ 
teurs j tous * deux ooàsulaiiies tous * deux fidt^ 
pour hoBorei: le dernier âge de Ronerf Boetfaînr, 
qui languit long-temps dans une prison à Pavie, 
avant de périr d'une mort cruelle y composa 
(ea 5a4 ) ^i^^ 1» Cdusoltflioay ^^'on lit 
encore àuîourd'hm avec plaisir. Dans le hiénle 
temps y Théodoric y, provoqué par la persécution. 
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des ariens à Constantinople , étoit sur le point , 
à ce ^jol ou assure , de se laisser entraiixer à com- 
mencé nûe persécation contre les catbc^qaes 
en ItaUe , lorsqu'il mourut , le 3o août 5a6« 

♦ 

Durant on règne de trente-trois ans , Th^o- 
doricfit plusieurs fbis par ses lieutenans ta guërre 
avec succès , pour repousser les attaques des 
Grecs , de quelques barbares du Danube , des 
Bourguignons et des Francs, Cependant il s€| 
proposent moins d'étendre sa mdnarchie par des 
conquêtes que de la faite prospérer au dedans; 
et en effet , grâce à lalo,ngue^aixdoDt il.la,fit 
jouir, à ses sages rlois, et aux ressources im- 
menses qu'oifroit un pays redevenu neuf en 
quelque aorte par la barbarie^ où tout travail 
^§toit asfturé d'une ample récompense , la popur* 
latiofi de son royaume fit des progrès rapides^' 
A la fin de son règne , on compta que la nation 
des Ostrogoths avoit deux cent inille hommes 
en âge de porter les armes , ce qui supposoit 
près d'tin million de population totale. Il ne faut 
point oublier qu'elle, s'étoit recrutée par les 
aventoiers et les sddata qui , de toutes les na- 
tions barbares ^ accouroient pour partager la 
richesse et la gloire dont la faisoit jouir Théo- 
doric. Elle occupoit alors non seulement l'Italie 
.et la Sicile , mais les provinoea de Rhétie et de 
Norique jusqu'au -Danube, l'Istrie dé l'autre 
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cAté de l'Adriatique , et la Gaule méridionale 
}ii8qa'au Rhône. On ne sait poin^ quelle étoit, 
k la même époque, la population romaine de 
ces Étata, mais il paroît qu'elle s'étoit aussi beau- 
coup augmeo tée. . 

Lès négociations dé Théodoric s'étendoient 
dans toute la Germanie, et jusqu'à la Suède, 
d'où ses compatriotes étoient sortis origioaire- 
meùt, et d'-où il arrivoit chaque jour de nou-^ 
veaux émigrao^. La yoluminense collection des 
lettres de son secrétaire Cassiodore nous a été 
couservéïe ; et quoiqu'on ne puisse s'emipécher 
de r^etter que le style pompeux de ce rhé- 
teur voile sAns cesse la véi^té sous des figures 
ou sous un étalage d'érudition antique^on trouve 
aqp^dai*»' lians ^ ces doûse livres , de précieux^ 
docunleiia^^uir 4'àdministratioh intérieure, Uâ 
mœurs du temps , et les relations diplomatiques^ 
des nouveaux États. Il est digne dp remarque 
fCIfpvle latin étoit employé pour ces relations^ 
éHirè des (Peuples qui ne Fenteoddient point eux- 
fliémes. Nous avons des lettres adressées par 
Cassiodore , au Ojisn do Théodoric ( Tan ôo6) , 
aux rois des Waiies » aux rois des Hérules , iiînç^ 
rois des Thuringiens , qui tous étoient encore 
complètement barbares, et qui vivoieut au-delà 
du Danube , pour les intérettser aussi bien que 
le roi des Bourguignons , à la défense d' Alaric II , - 
roi des Visigoths, contre Clo vis. Ces rois a voient 
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enfin dû reconnoître les avantages des lettres et 
des pooimumcations qu'elles établissoient entre 
des hommes séparés par d'ijiiménses distapoes ^ 
dotit les iotéréta étoient seinbliibles^ Mais comme 
leur langue n'avoit point d'alphabet, que non 
seuleJAeat ils ne ^avoieiit l'écdre, mais que 
pei:8omiene lepouvoit^.ils preoeientcles^UTe» 
romains pour secrétaires , et ils comiwaniqaoiettt 
dans une. langue quelquefois égalçpient.i^icpDr 
mie aux detEC- correspoiMiaiis^ m- ^ i . 

Théodoric , qui s'étoit fait céder par lès Bour- 
guignons une grande partie de la Provence , et 
entre autres la ville d'Arles^ pu il ayoit rétabli 
mu préfet des Gaules ^ comme il y m aycÂI emm 
an temps de Pempire , avoit chercké à protéger, 
contre les Francs , son gendre y Alaric II , rqi des 
Yisigoths d'Espagne .et d'Aquitaine, avee lequel 
il confinoit sur les rives du Rh5ne« Mais trompé, 
ainsi (^ue ce jeune roi , par les sermens de Clo- 
yis, il n'avoit pu prévenir la bataille de Vouglé 
et larruine.des Yisigoths en Aquitaine^ : il^^eliàta 
du moins de leur envoyer du seçours» XJn fila 
naturel d' Alaric avoit été mis sur le trône , parce 
qu'il étoit en âge. de porter les afmes, tandis 
qu'Amalaric , son fils légitime et fils de le fille 
de Théodoric , n'étoit encore qu'un enfant. Ce 
motif, qui pou voit être bon pour les peuples, oc 
s^tis&iaoit pas le roi des Ostrogotlis ; il fit poor^ 
ronner son petit-fils, et agissant dès lùta comiiie 
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son tuteur, il gouverna l'Espagne et la Gaule 
méridionale, aussi bien q^e Tltalie. Lie Jeune 
Amalaric . cependant avoit étahlî sa réiidenoe à 
Narbonne; une cour, des officiers royaux rap-, 
peloieot aux Yisigoths qu'ils formoient toujours 
un peuple indépendant ^ tandi» que dès succès 
presque constans quHls obtenoient contre- les 
Francs , dans une petite guerre sur leurs fron- 
tières , les attachqieqt au grand protecteur qui 
doanoit du lustre à leur monarchie. 

Si Théodoric avoit eu un fils auquel il pût 
transoiettre la domination d'une, aussi graude 
partie de l'Europe , au lieu de n'avoir que deux 
filles , cé seroit probablement aux Goths qu'ail* 
roit été réservé l'honneur de relever l'empiie 
d'Occident ; mais la fortune , presque toujours 
si iavorable à ce prince , celui entre les rois baiv 
bâres qui mit le plus de vraie grandeur, lui re- 
fusa un héritier auquel il put transmettre sa 
puissance« 

Il mourut le 3o août 536, et «on r^ne passa 

comme un brillant météore , qui disparoît sans 
exercer sur les saisons aucune influence durable. 
leê deux nations des Ttsigoths et desOstrogotha» 
qu'il avoit réunies , se divisèrent de nouveau k 
sa mort. Amalaric, déjà âgé de vingt-cinq ou 
vingt-six ans , demeura à iVarbonne , d'où il 
gouverna l'Ëspagne et Ja partie de la Graule si- 
tuée entre le Rhône, le Lot et les Pyrénées^^ 
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Âthalaho, son autre petito^fils, âgé à peine de 
qnatre ou cinq ana^ demeura à Rayenne, aons , 

la tutelle de sa mère Ainalasonthe , à la téte des 
Ostrogoths de l'Italie et de la Provence. 

La ruine des barbares est plus rapide que 
celle des peuples civilisés , parce' que leur cor- 
ruption est plus prompte. Ils doivent leurs ver- 
tus à leur situation plus qu'à leurs principes : ils 
sont Sobres, vaillans/actifi, parce qu'ils sont 
pauvres et élevés à la dure. 'La richesse, au 
contraire, n'a pour eux en réserve que des 
jouissances pkyaiques; car ils ne sont point en 
état de partager les jouissances intellectuelles 
des peuples civilisés , et avec l'opulence com- 
mencent tous leurs vices. Mais notre instruction 
n'exige point que, pour juger de leur déca- 
dence', nous la suivions dans tous ses honteux: 
détails : il nous suffira de dire sur les Visigoths 
que, depuis la mort du grand Théodoric jus- 
qu'au régne d'Athanagilde, qui transféra le siège 
de la monarchie à Tolède (526-554), quatre rois 
se succédèrctit sur le trône ; Amalaric régna de 
âfl6 à 53i , Theudis mourut en 54^ , ïheudiscle 
en 649, et Agila en 564* Tous périment assassinés 
par la main de leur successeur. En Italie , sept 
rois des Ostrogotlis succédèrent à Théodoric 
jusqu'à la^^truction de la monarchie par BéU^ 
saire, en 554^ savoir : Athalaric, qui régna 
de 626 à 534; Tiiéodat, dont le règne jinit 
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en 536 ; Vitigès eu 54o, Hildebald .eu 54 1 , Eraric 
en 541 9 Totila en 669, et Téja en 554« Le sort 
de la plupart ne fut pas plus heureux ; maïs nous 
aurons occasion de lui donner i^n peu plus d'at- 
tention en suivant 9 dans un prochain chapitre , 
les conquêtes de Justinien. A la même époque , 
nous verrons la chute des Vandales d'Afrique; 
nous allons voir celle des Bourguignons^ dans les 
Gaules. Aucune lueur n'éçlaire encore les révo- 
lutions intérieures ou de la Grande-Bretagne on 
de la Germanie, et, après la rnort de Théodo- 
ric, tout l'intérêt dans l'Occident se concentre 
sur Histoire des Francs. 

Le rapide accroissement de la monarchie des 
Francs est un phénomène d'autant plus remar- 
quable qtl'il* m'iamaMim)iéméMm^^ 
puis li| mort de Clo^îs, ou par les vertus on par 
les talens de leurs chefs, et très peu par les 
qualités propres à la nation. Les Francs, au 
moment de la conquête de la Gaule, étoient 
parmi les plus barbares entre les barbares, et 
ils le demeurèrent long-temps. Ils se distinguoient . 
entre les autres par un«xtrême mépris pour les 
peuples qu'ils avoient conquis, et pàr la dureté 
avec laquelle ils les traitoient. Les Visigoths 
livoient fidt compiler, pour régir leur monar- 
chie j un extrait assez détaillé du code de Théo- 
4ose, qui servoit alors de loi k l'empire; les 
Ostrogolhs avoient publié leurs lois propres, 
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qui se rapprochoient peut-étrje di^vantage de 
celles de la répuMique romaine , ei qui mon- 
troieDt une attention soatenae au droit et à la 
manière de rendre la justice; les BourguigQOQi| 
plus rudes que les Goths , avoieot .publié iecini 
lois nationales y plus empruntes que les prêo^ 
dentés de l'état sauvage pour lequel elles avoient 
été faites , mai& cependant équitables y et surtout 
égales entre les vainqueurs et les vaii^cns. 
Francs publièrent aussi leurs. lois, et ce furent 
les plus barbares de toutes. Le code pénal des 
peuples gei^auiques ^e rédui^qit V^cbelie des 
amendes ; tout se rachetoit pai^^^ iine ;<V9iW^'*Mcr 
tien pécuniaire, wehr^^ldy argent.de défense , 
ou u^idergild, argent de co^ipeosation : niais les 
Francs, soit saliens, soit ripuaiires, esUm^rept 
seuls le sang dea Romains à la moitié et souvent 
à moins de la moitié du sang du barbare. Le 
meurtre et toutes les autres oâenses«fuig|0rii pq- 
nia. dans cett0 proportion^ >Çet affiront- pgublic 
fait , dans la législation même , aux peuple» 
vaincus, étoit d'accord avec le reste de leur 
ednduite : ils u^éprisoient^ aveq l'instructiopi 
Latins, et leur langue , et tous leurs nvl^V^ 
toutes leurs sciences; ils étoieut violens, bru- 
taux , sans pitié ^ et la pesanteur de .leur }o\ig. 
n'iétoit Tachetée que par leur respect pou^ Im^ 
prètl«e». Mais cette haute vénération pour lîEir 
glise, et. leur sévère orthodontie,, d'autant pUif' 
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facile à conserver que , ne faisant aucune étude, 
et ne disputant jamaiff sur la foi , ils ne connoia- 
sotent pds même' les* questions controversées, 
leur donnèrent dans le clergé de puissans auxi- 
liaifes. Les Francs se montrèrent disposés à haâir 
ks sxiens, à les comliattre e| les dépouiller sans 
les étendre; Tes évéques, en retour, ne se 
montrèrent pas scrupuleux sur le reste des en- 
seignemens moraux de la religion ; ils fermèrent 
les yeux sur lés violences , le meurtre ,*le dérè« 
glement des moeurs ; ils autorisèrent en quelque 
sorte publiquement la polygamie , et ils prêchè- 
rent le droit divin des rois et le devoir de 
Fobéissanèe pour les peuples. ' . ' 

• Mais les Francs étoient vaillans, noinbroiTX; 
car la population s'ëtoit rapidement accrue dans 
les Gaules ;*^ien' armés, passablement instruits 
dans l'atfdeniie cliseipHne romaine ^ d'après leur 
long service dans les années de l'empire, et 
pt^ésque toujours victorieux dans les combats. 
Les tiens dé'leur assoeiati<ta étoient si rdâdiée, 
leur obéissance ou aux rois ou aux lois sembloit 
tellement volontaire , ils étoient tellement a&an- 
chis et d'impAts et de devoirs socianx, qnVnonn 
barbare ne croymt perdre aucun de ses privi- 
lèges nationaux en entrant dans leur association. 
D'autre part, les Francs , qui ^ dans leur premier 
étaA>iis8e»ent au-delà du Rhin, avoieot été for-* 
més' d'une confédération de petits peuples, 
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étoient Uès accoutumés à l'idée d admettre de 
nouveiBtux confédérés : ils ne demaudoieiit à 
ceux qui vouloieut faire partie de leur 
tion que de marcher sous les mêmes drapeaux 
quand il leur convieodroit de faire la guerre f 
du resle, iU ne changeoirat point leur orgraiâiBr 
tion intérieure, ils ne leur envoyoient point de 
gouverneurs, ils ne destituoient point leurs rois 
ou leurs ducs héréditaires, ils ne faisoient chez 
eux de levées forcées ni d'hoAtm^s m d'argent « 
et ils les admettoient seulement à la participation 
du pouvoir et de la gloire. 

C'est de cette manière que, pendant Fespace 
d'un demi-siècle que comprend le règne deai, 
quatre û\h de Clovis (5ii-56i), toute la Ger- 
niaoie se trot^va appartenir à l'association des 
Francs, sans avoir été conquise* Le roysmne 
de Clovis, fondé par des soldats aventuriers 
dans quelques villes de la Belgique, avoit pour 
limites le Rbi^ : sa tribu étoit compose de Sa- 
liens, et peut-être aussi de Sicambres; mais if 
n'est point sur que d'autres Saliens indépendans 
de lui ne fussent pas restés dans leurs ancienneii 
demeures sur la droite du Ahip* Il n'est ques- 
tion,* dans toute l'histoire de son règne , ni des 
Chauces, ai des Chérusques, ni des Chamaves, 
ni d'aucUu des anciens peuples francs que nous 
savons .avoir formé la confédération primitive. 
Ils étoient tous demeurés indépendans dans la 
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partie de la Germanie qae , d'après eux , on 

Doinnici Franconie; tous, dans le demi -siècle 
suivant , entrèrent, avec jjoie dans une confédé- 
ration qui , sans leur faire perdre aucun de leurs 
droits, leur assuroit de nouveaux avantages. 

Au-delà des Francs, situés sur le Ri^n et 
dans la Franconie, se troavcnent les Frisons, 
sur les bords de l'Océan; les Saxons, vers les 
bouches de l'Elbe, qui, les uns et les autres, 
comnieucèrent aussi à se dire Francs , ou du 
moins à marcher avec eux dans la première moi« 
tié du VI* siècle ; ensuite le» Allemands ou Soua- 
bes , près des som ces du Riiin , les Bavarois sur 
les bords, du Danube,, qui tous contraetènent 
pacifiquement les mêmes èngagemens , sans ap«^ 
porter aucun changement à leur organisation in- 
térieure , si ce n'est qu'il est probable que leurs 
cheb quittèrent alors le titre <de rois qu'ils lais^ 
sèrent aux fils de Clovis , pour prendre celui de 
ducs. Les Thuringiens seuls , entre tous les peu- 
ples germaniques , lurent soumis par les armes. 
Ils avoient de leur cAté fondé une puissante mo- 
narchie des bords de l'Ëlbe et de l'Undstrut à 
ceux du Necker, ils s'étoient associés les VYarnes 
et les Hérules , et il y avoit entre eux et les 
Francs une rivalité de gloire , et d'ancioanes of- 
fenses à venger. On rapporte la guerre de Thu- 
ringe aux années 628 et ô3o. Les fils de Clovis 
profilèrent, pour attaquer cette nation^ de la dis- 
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sention de ses chefs , et des fratricides royaux 
qui composent presque seuls à cette époque l'his- 
toii'e de toutes les lu on arc l lies. Trois frères gou- 
vernoient les Thuringiens: Badcric, Heruianfroi 
et Berthaire. Ils s'étoieut récemment convertis 
au christianisme , et Hermanfroi avoit épousé 
une nièce du grand Théodoric , roi d'Italie. 
Celle-ci , accoutumée chez les Goths à ce que la 
couronne passât toujours à l'aîné des princes , 
reprochoit à son mari de se contenter d'un trône 
divisé. Heruianfroi , se rendant un jour à la salle 
des festins , trouva la table à moitié découverte. 
Et comme il en demandoit la raison à sa femme : 
« Tu te plains , lui dit-elle, de n'avoir que la 
tt moitié d'une table , et tu ne te plains pas de 
« n'avoir que la moitié d'un royaume. » Her- 
manfroi entendit ce reproche ; pour satisfaire sa 
femme, il surprit d'abord son frère Berthaire, et 
le poignarda ; il s'entendit ensuite avec Thierri , 
l'un des fils de Clovis , pour attaquer Baderic , 
qu'il fit également périr; mais il ne voulut point 
alors donner au roi franc la récompense qu'il 
lui avoit promise : la guerre s'engagea , et Her- 
manfroi , vaincu , périt avec toute sa famille , 
non point cependant dans une bataille , mais par 
trahison, dans une conférence demandée par son 
ennemi. 

Nous avons avancé dans cette histoire sans 
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nommer les notivèanx rois des Francs, et en 
effet il est pénible d'arrêter ses regarda sur 
princes doot nous n'avons à raconter que des 
actes perfidie ou de cruftuté. Quatre fils 
avoient succédé à Clovis : Thierri, Clodomire, 
Childebert et Glotfaaire , dont Tainé avoit vingt- 
oioq ans , le cad^ trene ou quatorze. Tous 
quatre décorés d'une longue chevelure , tous 
<|uatre nommés rois , ils s'étoieat établis dans 
quatre villes cjifiérentes, miris rapprodiées : k 
Paria, Orléans, SoiasoiiBet Mets , afin d'y jouir 
avec moins de contrainte des plaisirs du trône , 
d'avoir chacun un palais et des officiers séparés' 
et d'être moins habituellement menacés psâtll 
poignard oii le poison fi*atmiel. La monaréhie 
n'étoit point diviëée comme la royauté. Les 
Francs formoient toujours un ^ul peuple. Les 
rois avoient trop pear ^e pari au gouvememént 
CQ temps de paix , pour que la division dn pou- 
voir royal fût presque aperçue de leurs sujets. 
A la guerre, chacun avoit ses leûdes/ses goer- 
riera qu'il s'attacboil par des favenra partîcoliè: 
mj. et dans les expéditions générales, (es Francs 
«ui voient celui des rois eu qui ils avoient le plàé 
de confiance. Les provinces étoient cependant 
dirâées entre les frères, maie #œie manière si 
hÎBarre qu'il faut bien reconnoître que cette 
division n'avoit pas pour but le gouvernfemènt. 
C'étoient les tribato des villes romaines, i^étoiént 

ao 



les biens de terre ({m étoient divisés , plutôt que 
les États; chçtcon des frères avoit voulu avoir sa 

part des vignes et des oliviers du Midi , comme 
, des prairies et des forêts du JXord , et leurs pos- 
sessions se. trouvoient entromélées dans 'toute 
l'étendue des Gaulés de telle sotte qu'on pou- 
voit à peiQie faiL e dix lieues sans changer- de do- 
mination. ... 

La vie des quatre frères'œ;fut,paa égale : 
ruiné , Thierri, qui n'étoit point fils de Clotilde, 
mais d'une maîtresse ou d une femaie païenne 
de Clovis , mourut en 534 > il eut pour sucees-- 
seur son fils Tfaéodebert , qui mourut en 547 9 ^ 
auquel succéda Théodebalde , fils de Théode- 
i^f^ y mort sans enfans en 553. Le second des 
XOÎB finpos ) Clodomire fut tué dans la. guerre 
de Bourgogne^ en SaG. Le troisième, Childebert, 
loourut en 558^ et Clothaire, qui survécut à tous 
les autres 9 recueillit et réunit tous leurs hérita- 
ges ; il régna seul ^ur les Francs jusqu'en 661^ Il 
seroit difficile et peu avantageux de fixer dans sa 
mémoire cette liste nécrologique. Le gouverne- 
ment d^. quatre fils de Clovis ne iut propreiiieat 
qu'un seul règne , qui eomprend un demi-sièda 
(611-661}. ' 

Les quatre frères se tendirent réciproquement 
des embûches^ mais il# ne se firent point la guerre. 
Nous verrons bientôt qu'ils étoient peu avares 
du sang de leurs prophes^ il est probable cepen- 
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dant que les Francs n'auroient pas voulu , pour 
leurs intérêts privés , descendre à des hostilités 
entre eux. Ces rois eurent peu d'occasions de si- 
gnaler leurs talens militaires. Cependant ils con- 
duisirent quelques expéditions : Thierri et Clo- 
thaire en Thuringe Childebert dans la Gaule 
narbonnaise; Théodebert en Italie. Ils y enri- 
chirenl leurs soldats par le pillage , et ils main- 
tinrent la réputation de la valeur nationale. Celte 
valeur, au reste, se signaloit plus souvent encore 
dans des expéditions volontaires oii des aventu- 
riers s'engageoient sous des chefs qu'ils avoient 
choisis, pour participer au pillage de l'Italie, 
alors disputée entre Bélisaire, général de Justi- 
nien, et les Ostrogoths. Ces expéditions diverses 
n'a voient en quelque sorte que des résultats in- 
dividuels , savoir : la fortune ou la mort de tel 
ou tel guerrier; si ce n'est cependant que les Os- 
trogoths renoncèrent à la possession de la Pro- 
vence, et que cette partie importante des Gaules 
fut soumise aux Francs dès l'an 536. Mais une 
autre conquête plus avantageuse encore fut celle 
de la Bourgogne , et celle-là fut le résultat d'une 
guerre nationale, en même temps que d'une ven- 
geance de faiE^tlle. 

j . Gor^^b.au3 ,.rçi des Bourguignons , le même 
^^quî!]^^oit>massacré ses troi§. frères, avoit conti- 
nué à regn.er seul sur cèUe nation , de l'an 600 à 

']Jânî5i6, et saint Avitiis', archevêqucde Vienne, 

•■ > 
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SOU sujet, l'avoil e;c:horté, dans une^ lettre que 
nous avons encore , à calmer sqs remords pour 
CM fratricides ; il hii disoit Ava m plus plea- 
« rer avec une piété ineffable sur les funérailles 
« de ses frères, puisque c'étoit le bonheur du 
« royaume qui diminuoil le nombre des peraon* 
« n^royàll, .t ne c«ns^.it «n nrond. ^ne 
« celles-là seules qui suffisoient à l'empire. » 
Gondebaud s'étoit dés lors montré un roi habile 
et juste. 11 ayoit protégié ses sujets romains', et il 
a^tiit pourvu h ce que letire droits fussent désor- 
mais respectés. Quand il mourut , en 6i() , son 
fils ■ Sigismond recuetUit son Jiéritagé , embrassa 
. lui-même l'orthododde, et èngagea le plus grand 
nombre des Bourguignons à s6 convertir aussi. 
Sigismond , que l'Église a reconnu comme saint^ 
ét qu'elle révère encore aujourd'hui , fut le fon- 
dateur du couvent âe Saint-^Manrioe'en Talais , 
qu'il combra d'immenses richesses. Nous ne sa- 
vons presque autre chose sur son règne de huit 
ana que cette fondation, et la précipitation avec 
laquelle il fit étrangler son fils Sigéric , pendant 
sou sommeil , sur de faux soupçons qa'il avoit 
conçus contre lui. 11 vivoit ea paix, tout occupé 
de ce qu'on nommoit alors des bonnes œuvres, 
c'est-à-dire , des pénitences et des aumônes aùx 
moines , lorsque sainte Clotiide, veuve de Qo:*.. 
vis^ qui s'étoit aussi vetinée^du monde pouevef 
consacrer tout eiiiiferet^-.'iicreKgiioii , auprébida 



Digitized by Google 



tombeau de saint Martin à Tours , suspendit ses 
prières, pour venir en 5a3 à Paris, où ses trois 
fiJs éioient réunis; et voici, selon le saint évêque 
Grégoire de Tours, le langage qu'elle leur tint : 

(( Faites, mes chers enfans, que je n'aie point 
ce à me repentir de la tendresse avec laquelle je 
<( vous ai élevés; ressentez avec indignation l'in- 
« jure que j'ai reçue il y a trente-trois ans , et 
<( vengez avec constance la mort de mon père et 
a de ma mère. » Les trois fils jurèrent de servir 
le ressentiment de leiir mère; ils attaquèrent les 
Bourguignoii^ et les ayant défaits, dans un com^ 
bat, ils arrêtèrent saint Sigismond, qui s'étoit 
déjà revêtu d'un habit de moine , et qui cher- 
choit k se rendre au couvent de Saint-Maurice; 
après l'avoir retenu quelque temps prisonnier, 
Clodomire le fit jeter dans un puits, près d'Or- 
léans , avec sa femme et ses deux entans. 

Un frère de Sigismond , nommé Godemar , 
avoit rassèinblé les Bourguignons fugitif. A leur 
tête il repoussa les Francs. Clodomire revint 
l'attaquer en 624, mais il fut tué dans la bataille 
de Véséronce ; les Francs , découragés , deman- 
dèrent à traiter avec les Bourguignons. Godemar 
fut reconnu, et continua huit ans encore à régner 
en paix; mais en 53^ les Francs l'attaquèrent de 
nouveau, le firent prisonnier dans une bataille, 
le traitèrent comme on traitait alors les rois pri- 
sonniers; toute la Bourgogne fut soumise, et dès 
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lors les Bourguignons , tout en conservant leur» 
1<»8 et les magistratures qoi leur étoient propres, 
coinmenoèreat à marçheir bous les étendards des 
Francs. • 

La vengeance de sainte Clotilde étoit accom- 
]^e sur les enfaos et les petits-en£Euis de $es op- 
pressenn , mais sa joie fat empoisonïiée. Clodo- 
mire étoit tué son frère , Clothaire , qui avoift 
déjà deux femmes y épousa la veuve de Ciodo- 
mire, nonounée Gondioqoe ; et il remit lefli trois fils 
de soQ'firère, encore en bas âge , à sainte Clotilde » 
pour qu'elle les fît élever. Il restA seul alors à 
la téte des Francs^ avec son autre frère Childe- 
. bért. n oraignoit que les fils de dodomire Ile rér- 
clamassiefnt un jour l'héritage de leur père. Les 
deux frères se réunirent, à Paris, pour consulter 
sur leurs intérêts^ ils firent demander à leur mère 
de leur envo3rer les trois enfims , pour qu'ils les 
montrassent au peuple et les fissent reconnoîtrc 
pour rois. Clotilde les envoya, en effet , avec 
> un nombreux cortège d'officiers de leur maison, 
et de jeunes pages deleurâge qu'elle fidsoit éle- 
ver avec eux. Arcadius, sénateur auvergnat, 
et l'un dos confidens de Cbildebert, revint bien- 
tôt à elle aveo des* ciseaux et une épée nue, Fin-* ' 
•vitant à décider elle-même ce qu'il falloit faire 
de ses petits-ûts« Dans un mouvement d'indigna- 
tion et de désespoir, Clotilde s'éeria qu'elle aime^ 
roît.mieax les voir morts que tonsurés et enfisr^ 
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niés dans un cloître. Cette réponse fat acceptée 
cotiime un cooseQteiiient par ses deux fils. Cïo^ 
thaire, saisissant par le bras l'ainé des deux prin- 
ces, qui étoit à peine* âgé de dix ans, le lança 
par terre , et lui plongea son couteau dans l'ais- 
selle ; le plus jeune ss^isit alors les genoux de 
Childebert, en Ini demandant gi*àce« Ghildebèrt 
étoit touché, et les yeux baignés de larmes, il 
imploroit à son tour la grâce de l'enfant; mais 
Ciothaire, én foreury.s'^cria : <( C^est toi qm m'as 
m excUé, et tu wtabèmdonneBi LUfre-moi cet enfant, 
(( ou tu périras pour lui ». Childebert , en effet , 
le repoussa par terre , et Clothaire l'y égorgea. 
Tons leurft page»^^ leurs noumcté^s «I lecM 
« inestiques firent massacrés en ^tiA^eteinps ,' et 
Childebert partagea ensuite avec Clothaire Fhé- 
ritàge de Clodomire. Un troisième fils de celili^ . 
ci , nLofttiméKïloidoalé,^^^ échappélaklitit^î^ 
ches de ses deux oncle;3. Il demeura long-temps 
caché ^ enhn, parvenu à l'âge. de raison, il se 

giMÉH et T^m^m éèÉWÊkie Aè 
Clothaire, il y bâtit le couvent qui porte son 
nom : c'est celui de Saint-Cioud. . -Je ''^^^ 

Jkprès avoir i^pns les érimeg^fjtel^^lt&mi^^ 
rdft^ Flânes , on Vôùiâ^it léif Wir^if^i^^ 
médiatement la punition qu'ils avoient méritée^' 
mais cetle sati^iqtion nous est raceinent accodr- 
dée. Le^ nations sont bientôt punieâi de leurs 
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, vices et delears crimes; pour elles la morale est in 
liiéoie chose que la politique ; mais les individus 
dont nous voyonifi seolemeat le camiiieoceuieQl 
de Fezist^ce sont soiiiiûs à une. autre rétribu- 
tion 5 parmi eux les puissans imposent souvent 
silence tout ensemble à la voi:^ de leur con- 
science, à l'qpiniqn publique et « la postéyrité. 
Childebert et Clothidre a'étoient mis au-dessus 
des remordsj bien plus, ils étoient confirmés dans 
cette tranquillité d'àu^e par les assurances que 
leur donnoient le^ moines', qa'il^ combloient de 
biens, cr Lorsque » , disoit Clothaire dans un 
diplôme de Tan ôi6, c\i faveur d^ çQuven|,,de 
Eéome, « lorsque, avec une &|i|u|j|é|FQtf « 
« prétons l'oreille aux péiitiomi^iipa prêtres , 
« quant k ce qui concerne les profits des églises, 
(« nous pouvons nous co^âer quQ.AO|is..aMfpos 
ce Jésus-^Cbrist pour rémi^ériiitMr 4lii l^^ 1^ 
(f bieàs que nous leur ferons (i)- » Tel étoit le 
christianisme qu'on enseignoit k Clothaire , et la 
confiance dans laquelle on f é(evoit; tandis qu'où 
fermait les yen^ sur les meurtres que nous avons 
déjà vus, sur ceux que nous verrons encore; 
tandis qu^on lui permeLtoitd'épQUâei* tQHt^^s^- 
ble^ Badegonde; fille du roi des Ttuiringiens , 
qu'il avoit fait périr ; Cbemsène^ mére de son fils 
^l^^jimne j Gondioque , veuve de son frère 

• ' • ' 

(i)DîplÔBi.T.IV,p. 616. 
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Clodoinire ; Wultrade , veuve de son peLit- 
nav^u Tbéodeb^ld, logoqde et Aregpfide. Il 
fàui pootUnt cooTenip qâe les 4*^éqa<)s firent 
quelques objections quand il épousa Wultrade , 
et robligéreot) <i^u bout de |^u de jnois, à la 
donner madage à Gariwald , duc de 3aYi^; 
mais quant aux autres mariages , le saînt évéque 
de Tours les raconte dans le langage de l'Ancien 
XesU^ent. ' 

cr Clothaire «voit déjà reçu Ix^onde en^ma** 
«rîage, dit saint Grégoire^ et il l'aimoit uni-r 
« quement , lorsqu'elle lui fît une requête en lui 
Ht disant : Mon, seigneur a tait de sa servante oe 
« qu'il lui a plu : il l'a appelée à «on lit; main- 
« tenant, pour accomplir su inercy, que mon 
« seigneur et mon roi écoute, ce que sa servante 
ttjui demande. £lle le prie de vouloir bifsn 
u cboisii', poiir Arégonde ma sœur, sa servante, 
« un houuue utile et riche , afin que son aU 
u lianoeiie u^'humiUe point, mais que, m'e;(alr 
tt tant au- oontraire^ je puisse servir mon sei- 
ff giienr avec plus de fidélité. Clotbaire Payant 
« entendue , et étant fort luxurieux , s'enflamma 
« d'amour pour Arégonde^ il se hâta de se 
w rendre à la maison de oilmpagae qu'elle babi-. 
« toit, et se l'associa en mariage. Après l'avoir 
u prise» il revint à Ingonde, et lui dit : Je ine 
<€ suis occupé de la mercy que tu m'avois si 
ic doucement demandée. Tu voulois poui* ta 
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« sœur un mari riche et sage; je n'en ai point 
« su trouver de meiUeujc que moi-même : s^che- 
. ff donc qae je«l'ai épousée ; et je pense que cela 
cr ne te déplaira pas. Ingonde lûi répondit : Que 
« mon seigneur fasse ce qui paroit bien à ses 
ic yeux , pourvu ^ue sa servante trouve grâce 
« auprès dé son roi. n > • 

La fin de Clothaire fut digne de son comrnen- ' 
cernent. Après avoir partagé quarante-sept ans 
le trône âvec se^ frèt'es, il sutrvécut trois ans au 
cTemier d'entre eux, Ghildebert, mort' à Paris 
en 558, et qui ne laissoit point de fils. Clothaire 
s'empressa de chasser eu exil la femme de Gbii- 
debert et ses deux filles, et de chercher en même 
temps à se venger de son propre fils Ghramne, qui 
s'étoit attaché à Childebert d^ préférence- à lui. 
Chramne alla chercher un refuge chez les Bre- 
tons de l'Armofique , qui refusoîeni aux Francs 
Tobéissance, et qui prirent en effet Ibs armes 
pour la défense du jeune prince^ mais les Bre^ 
tons furent vaincus , et Chramne prit de nou- 
veau la ftiite. « Il avoit des vaisseaux préparés 
a sur mer, poursuit Grégoire de Tours j mais^ 
« comme il tardoit, pour mettre aussi eu sûreté 
«csa femme et aes SSle»; il fut atteint par les 
« soldats de son père ^ arrêté et chargé de liens, 
a Lorsqu'on vint l'amener au roi Clothaire, ce- 
cc lui-ci ordonna qu'il fut brûlé par le feu, avec 
« sa fenune et ses fiDes. Ainsi donc on les en-* 
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<£ ferma dans la chaumière d'uo pauvre homme; 
aChraiime fut lié et étendu sur un escabeau, 
ce avec le linge de l'autel qu'on nomme Vomirez 
<c après quoi l'on mit le feu à la maison , dans 
<c laquelle il périt avec sa fmme et ses filles. 

« Le roi Clothàiré^ parvenu à la cinquante- ' 
(( unième année de son règne , se rendit ensuite, 
ce avec de riches présens , aux portes du temple 
« de Seinl^Martin. Arrivé à Tours auprès du 
« sépulcre' de cét évéque, il confessa toutes les 
« actions dans lesquelles il avoit à se reprocher 
a ijuelque négligence , et priant avec de grands 
«cgéinissemens, il demanda au sàint confesseur 
« d'obtenir la miséricorde du Seigneur pour ses 
ce fautes , et d'effacer par son intervention tout 
« ce qu'il avoit pu commettre de répréhensible. 
ce Lorsqu'il fut de retour, uu )our qu'il chassoit 
(c dans la forêt de Cuise , il fut surpris de la 
<c hèvre^ et il revint à son palais de Compiègne. 
cConune il étoit cruellement tourmenté de la 
« fièvre , il s^écria : Qt/en pejMegr-vom? quel est ' 
« ce roi des deux, qui tue ainsi les grands rois 
(nde la terre? Dans cette soufiQrance, il expira. 
fL Ses quatre fils le portèrent avec beaucoup 
«c d'honneur à Soissons , et l'ensevelirent dans 
a la basilique de Saint-Médard. Il mourut un 
<c )our après celui qui compléioit l'année depuia 
« que son fils Ghranme avoit été mis a mort, d ' 
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CHAPITRE X. . > 

Au milieu de cette période d'obscuiité que 
nous avons eatrepris da parcourir; après avoir 
TU les lumières historiqaes «'éteiadr e égyileaieitt 
dans le Levant et le Coudiaiit; après aireir étjé 
abandonnés par tous les historiens de Rome, 
par toute cette école de rhéteurs et- de philo* 
sophes qui s'était formée pendiiiit les règoes de 
Constantin ét de Julien , nous nous reti*on¥ons 
tout i coup entourés d'une vive clarté histo^ 
lique quit du Levant, se xéfMnd sur \^ Cou- 
chant, et qui nous moati^e le monde déf à changé 

de face ; à l'époque où le prince des législateurs 
a donné à Tempire ces recueils de loia qu'on 
invoque eneore dans nos tribunaux. Le rèpoe 
de Justinien, de 697 à 665^ est une des plmr 
brillantes périodes de l'histoire du Bas-Empire; 
elle À été illustrée par deux écnviûns greeiB, Fco^ 
cope B% Agathiaa, dont le premier aortont est 
digne de marcher sur les traces de ces anciens 
pères de l'histoire grecque 9 qu'il avoit pria pour 
modèle. Un. des grenda hommes que prér 

sentent les annales du ^onde y Bélisaire » dont 

/• •■•*• » 

■ : t • • 
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les vertiis ei les taleoasembleiit également étraii* 
gers à la cour de Bysanee, égalèinetit kiexpli-. 

cables au milieu de tant de bassesse et de vices , 
reconquit survies barbares F A&iqtie , la Sicile ^ 
ritaiie; ces provjnces^où lies monarchies pais**- 
santés a voient étë fondées, et qu'on aaroit dû 
croire bien à l'abri des armes méprisées de& 
Grecs, Une légidation reconnue par tout l'Oor ' 
cidenty' par. des' pays qui n'avoîent jamais ap- 
partenu à l'empire, on qui depuis long-temps 
il voient secoué son joug, mais rejetée depuis 
des âècles par les peuples auxquels elle étoit 
destinée , a survécu à cet empire, et a mérité 

de nos jours encore le nom de raison écrite. Des 
i(iQi[mrnens dqs arts dignes d'adjuiratiou s'éie-> 

vi lices deu X ^ots ans après jqo'on »voi4 ; /cesi^ . 
de consti nii e , et l()rs([ue tous les peuples 4i€|'. 
sembioienl plus occupés que de renverser^ 
..>£i0>ir^i^ de Jusiiiiien, par sa longtieur^ sa' 
gl^îpe et séa 'désastres ) peut,^soos plus d'an 
rapport, être comparé au règne plus long eon 
core, ^o^ poins glorieux oa^fi mv>iii^ désaiH 

coiame ie grandi' roi, éfoit^^oué d'une belle 
%\il^itM<^y9it de la grâce e^^^^la. dignité dsm 

l^ mmmwi r ^> à^oim^M^^fm ^ i^pimto- 

cboieu t l'xd^ ^ de > cette isiajf^ * que tons 4eifuc 
ambilio^oient. avec une passion égale j J^sti- 
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nien, comme Louis^j savoit choisir les hommes, 
et les employer dar^s la carrière qui leur étoit 
propre. Bélisaire , Narsès , et plusieurs autres 
moins célèbres, et' cependant dignes d'estime, 
remportèrent pour; lui des victoires qui donnè- 
rent au monarque toute la gloire d'un conqué- 
rant; Jeanfjde Cappadoce, qu'il chargea de ses 
finances, y introduisit l'ordre, mais en même 
temps il porta k sa dernière perfection l'art de 
dépouiller le Contribuable; Tribonien, auquel 
il confia' la législation (627-546), mit à son ser- 
vice son immèhse érudition , sa justesse d'esprit 
et la prôfoiide science d'un jurisconsulte, mais 
aussi toute la servilité du courtisan qui vouloit 
cimentfer le despotisme par des lois. La pompe 
des édifices de Justinien, où l'on remarquoit 
plus de faste que de pureté de goût-, épuisa son 
trésor; ses monumens illustrent oricore sa mé- 
moire, mais leur co^istruction fut pltis funeste à ses 
peuples ((ue la guerre elle-même; les places fortes 
dont il couvrit sesfrontières, et qu^ilfit construire 
de tdus les côtés avec des frais énormes , n'arrê- 
tèrent point , dans sa vieillesse , les invasions de 
ses ennemis. Justinien protégea le commerce ; 
pour la première fois , dans l'histoire de l'anti- 
quité , on voit le gouvernement s'occuper de la 
science économique^' on lui doit l'introduction 
du vbrà soie, de \a. culture du mûrier, et des 
fabriq ues d'étofïfe's'''de soie , importées de la 
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Chiae^ par ses négociatious soit daus l'Abys- 
«inie , soit dans U Sogdiane , il chercha à oavrir 
à 8€|8 sn jets une rofole npuveUe pour le commerce 
deFlnde, qui les rendît indépendans de la Perse; 
les progirès qu^il fît faire aux mauufacturea ne 
parojwen^ cepeAdaDt avoir augmenté ni la ri** 
chesse réelle ni le bonheur àe âes sujets. Justin 
nicn, bc figurant que les rois ont plus de lumières 
que le commun des hommes pour juger des ma-* 
tiéres de &i , voulut qa» tout l'empire adoptât 
sa croyance ; il persécuta tous ceux qui ne 
pensoient pas comme lui, et il se priva ainsi des 
secours de plasieaxs IniUions de bonsxitoyens 
qui se réfugièrent ches ses ennemis et leur^por- 
tèrent les arts de la Grèce. Son règne peut être 
signalét V^VUn^iii^éR^^^^ fatale de l^aholition de 
plusieurs des plus nobles institutions de Vauti^ * 
quité. Il fit fermer Pécole d'Athèfles ( Sag ) , où 
une succession non interrompue de philosophes, 
entretenus par un salaire public , avoient ensei- 
gné dés le tamps des Ântonins les doctrines pla- 
tonique, përipatétiqile, stoïque et épicurienne. 
Il est vrai qu'ils les rattaclioient toujours à la re- 
ligion païenne y et môme à la magie. U abolit 
en 64i le consulat de Romé, dépomllé depuis 
long-temps de tout pouvoir, et réduit k n'être 
plus qu'une occasion ruineuse de dépenses, parce 
que ceux qui en étaient rer^na ee ero joient 
obligés de dunuer des. jeux magnifiques au 
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public. Les fêtes coûtoieiît fréquemment à cha- 
que candidat au moins deux millions de francs; 
enfin quelques années plus tard on vit finir 
aussi , vers ÔÔ22 , le sénat lui-même de Rome. 
L'ancienne capitale du monde , prise et re- 
prise (!inq fois pendant le règne de Justinien , et 
traitée chaque fois avec un redoublement de 
barbarie, se trouva tellement ruinée, les fa- 
milles sénatoriales furent tellement moissonnées 
pai' le glaive, par la misère et par les supplices, 
qu'elles n'essayèrent plus de soutenir la dignité 
de ce nom antique. 

Le règne brillant de Justinien semble bien plus 
encore que celui de Louis XIV devoir nous con- 
vaincre que les ^périodes de gloire ne sont point 
celles de bonheur. Jamais homme n'apprêta de 
plus brillans tableaux aux panégyristes qui , ne 
considérant qu'une seule face dans les événe- 
iiiens , pouvoient louer l'étendue de ses conquê- 
tes , la sagesse de ses lois , la splendeur de sa 
cour , la magnificence de ses bâtimens , les pro- 
grès même des arts utiles ; jamais homme ne 
laissa de plus tristes contrastes aux historiens , 
et le souvenir de souffrances plus générales, plus 
destructives de la race humaine. Justinien con- 
quit les royaumes des Vandales et desOstrogoths; 
mais l'une et l'autre nation furent en quelque 
sorte anéanties par la conquête, et avant qu'il re- 
couvrât une province elle éloit déjà changée en 
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désert par ses armes. IJ étendit les limites de son 
empire, mais il ne put défendre celles qu'il avoit 
reçiies defes prédéc^etira. Çhacnne des treiile- 
huit années de son règne fat marquée pfir qael-' 
que invasion des barbares, et Ton a prétendu 
qu'entre ceux qui tomboient sou^ le glaive, ceux 
qui'périssoieût de iniaèce et c«ax qui étoieut 
emmenés en captivité, chaque invasion coûtoit 
deux cent mille sujets k l'empire. Des fléaux 
contre lesquels la .prudence de l'houàme est sans 
force semblèrent dans le même temps s'achar^ 
ner contre les Romains , comme pour leur faire 
expier leur gloire ; des trembicmensde terre plus 
fréquensqu'ilsneTavoient été dans auc^e aufire 
période renversèrent Leucs>^tés*rAntioehe ^ b 
métropole de l'Asie, fut entièrement bouleversée 
le âo mai 5a6 , pençlant que tous, l(ss, habitans 
des campagnes voisines s'y trouvlteiit Réunis 
pour les processions de PAscension , et Pon a af- 
finné que deux cent cinquante mille personnes 
avoient été écrasées sous les ruio^ diç.çes somp»- 
tuec|X(^. j&^jl^ipes:), ce f le coiwiéPGeiiient d'uu 
fléau qui se renouvela à de courts intervalle^ 
jusqu'à la Ën du siècle. La peste , d^avl^e part 
apportée en â4aduvoisinage<iel|^los#ettEg3rptey; 
s'attacha «u monde rom^ia^^vee ùn teloBobame^-, 
ment que jusqu'à l'an 694 on ne fut pas quitte^ 
de ses retours^ en sorte que cet^e inéine période^ 
illustrée par tant de monumens pei:^ être eour 
I. ^1 
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sidérée avec efiroi Gomme celle dçs ianérailles 

de Pespèee humaine. 

JiMtinieii étoit lïé en 48î ou 483, près dé Sùh- 
phia, dans la Bulgarie actuelle ou l'ancienne 
Dardiame; il étoit issu d'une famille de labou-r 
renra. Son ond«i , Justin l'ancite, a'étoit engagé 
comme simple soldat dans les gardés de Pein^Hé- 
reur Léon^ la bravoure seule de Justin Tavoit 
fait avancer de grade en gradé dans la carrière 
militaire jusqrfàa pluti éleVé. Il réùsâl enfin , le 
lo juillet 618, à se faire décorer de la pourpre; 
• mais d^à il étoit âgé de soixante-huit ans : de- 
pulateng-temps il àvcît appelé auprès dé lui son 
neveu , auquel il destinoit sbn béritage , et dont 
les taleDs et la vigueur pouvoient appuyer sa 
vidlleaMf. IirasBodà^ifinàTetopire, le i«' avril 
597 , quatré mois aVânt aà itiort. J ustiniéli étoit 
alors âgé de quarante-cinq ans ; il a voit eu le 
tempp d'apprendre auprès de sou oncle à con- 
noltre les cours et ta politique ^ mais il ne s'étoit 
point montré aux armées , et , lievétt d'un sol- 
dat qui devoit à sa bravoure toute sa fortune , il 
n'aroit )amaia fidt la guerre en, personne. Une 
fois monté sur |^-ttifibé , son âge plus avancé , 
l'étiquette de la ^our de Bysance , et les craintes 
pour sasûreté, qu'exprimoient les courtisans, le 
tinrent t^jours éloigné des armées. Il fit la 
gnerrcr pendant tèente-huît ans> et né parut ja- 
mais à la tète de ses soldats. ^ ' ^♦^^ • 

ê 
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situation de son empire, les dangers dont il étoit 
entouré, les œeaaces dea peuples barbares svtû 
presque toutes ses frontières, lui finsoieiil en 
fet un devoir de songer de bonne heure à se 
mettre en étal de défense , à rétablir la discipline 
de ses troupes , la valeur et l'esprit guerrier . dcf 
ses sujets, à les accoutumer aux armés , et-soif'^ 
tout à trouver dans les milices, dans la popula- 
tion même dq ses vastes Etats , ses moyens de 
défense^L'amorur d'uàesenUablè gloire militidré 
auroit été ausri honorable au chef de Fempire 
qu'avantageuse à ses sujets ; mais ce ne fut point 
€)eUtt> ^u^sipjwÉiieiina Justinien ; soUs ion r^ùé' 
oamoMlkaiBÊà^ ceim de ses prédécesseârs ^. il . fàt 
interdit au citoyen de posséder desjirmes ; et si 
une inquisition domestique ne suffisoit pas poup. 
enlever tontcjs oeUes qui pouvoient élre. cûMser^ 
yéesau sein des familles, tout exeroifae milfiùard 
du moins fut sévèrement défendu aux bourgeois 
par un m^utre craintif et jaloux : a usai ^ .malgcé 
Fimmense'éténdoKidb (^'empire et la'nembnsûs^ 
population des proVïnoes orientales, lea levées 
d^hommes furent presque impossibles^ les grands 
généraux de Justinien n'entreprirent jamais leuie 
plus éclaitaatfss ooaquèles< «.vec des . armées qui 
passassent vingt mille hommes; ces armées mêmes 
furent formées presquQ uniquemeat d'ennemis 
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de l'empire, engagés sous ses étendards : la cava- 
lerie et les archers de Bélisaire se composoient 
de Scythes ou M assagètes , et de Persans ; l'infan- 
terie, d'Hérules, de Vandales, de Goths, avec 
un petit nombre de Thraces , les seuls entre les 
sujets de l'empire qui conservassent quelquefois 
un reste d'ardeur militaire. Les bourgeois et les 
paysans ne se montroient pas seulement incapa- 
bles de combattre pour leurs propriétés et leur 
vie en rase campagne , ils n'osoient pas même 
défendre les remparts des villes, les retraites 
fortifiées que l'empereur leur avoit ménagées 
sur toutes les frontières ; non plus que les lon- 
gues murailles qui couvroient la Chersoncse de 
Thrace, les Thermopyles ou l'isthme de Corin- 
the. Les Bulgares , qui paroissent être d'origine 
slave, avec un mélange de sang tartare , et qui 
s'étoient établis dans la vallée du Danube , s'u- 
nissant avec d'autres esclavons toujours restés à 
la même place, mais qui, comme le roseau, 
s'étoient courbés sous les vagues de l'inondation 
et relevoient leur tête dans les champs déserts 
qu'elle avoit parcourus , étoient devenus assez 
redoutables pour dévaster l'empire. Ils n'étoient 
renommés ni pour leur armure , ni pour leur 
ordonnance , ni pour leur vertu militaire ; ce- 
pendant ils ne craignoient pas de passer toutes 
les années le Danube pour enlever des captifs et 
du butin, et de s'avancer jusqu'à trois cents milles 
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de ses rives ; et Jnstinien regardoît comme mi 
jour de victoire celui où il les décidoit à se reti- 
rer avec leur proie. 

Uloe antre partie de l'empire étoit menacée 
par un ennemi plus formidable, puisqu'il dlispb- 
soit d'armées bien plus nombreuses , d'immenses 
richesses, et de presque tons les arts de la civi- 
lisation; tandis qa'il fidsoit ténjonn la guerre 
en barbare exterminateur. Le grand Chosroès 
Nushirvan , roi de Perse , fut contemporain de 
Justinien, et son règne se prolongé davantage 
encore (631-579). Quand il parvint sa trAne , il 
trouva les hostilités commencées entre les deux 
nations î cependant sa monarchie , épuisée par 
des gaerres civiles et les invaaiaiia dea Hun» 
Uancs, avoit autant qne Tempire besoin de 
repos et d'une administration plus sage. Chosroès 
signa avec Justinien, en 63i, one paix que les ' 
deux monarques nommèrent perpétuelle, et 
l'empereur grec , au lieu d'en profiter pour met- 
tre ses frontières à l'abri des attaques journa- 
lières de ses andèns ennemis , soi^ea inunédi»- 
tement à la conquête de possessions lointriiDei 
qu'il ne pouvoit espérer de défendre ensuite. 

L'Afrique la première tenta Pambition de Jns- 
tinien. Genséric étoit mort le 24 janvier 477> 
après trente-sept ans de règne sur Carthage* La 
couronne des Vandalès avoit. passé successive* 
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ment à Huanéric, mort en 4^4» Guuthamond 
jusqu'en 496, à Trasamond jusqu'en 5^3, qui, 
tous trois, paroissent avoir été fils de Genséric, 
et qui , tous trois , sont représentés comme ayant 
été des ennemis furieux de la foi catholique. Ils 
exercèrent, dit-on, au nom des ariens, les per- 
sécutions les plus cruelles; on les accuse d'avoir 
fait arracher dès la racine la langue d'un grand 
nombre d'évêques ; il est vrai que des témoins 
oculaires, non du supplice, mais du miracle, 
assurent qu'ils n'en souffrirent aucune incommo- 
dité, et qu'ils n'en prêchèrent dès lors qu'avec 
plus d'éloquence. £n 523, Hildéric, petit-fils 
•de Gkfnséric , succéda à son oncle Trasaniond; il 
rappela les évêques exilés , et il fit jouir sept ans 
•les sujets romains d'Afrique d'une administra- 
4;ion plu3 pateraelle; mais les Vandales regrettè- 
rent bientôt la tyrannie qu'ils étoient accoutumés 
à exercer sur le peuple conquis^ Ils accusèrent 
leur monarque de succomber à une mollesse ef- 
iéminéc, tandis qu'on letir auroit pu reprocher 
à eux-mêmes de s'être trop tôt accoutumés à 
toutes les jouissances des pays chauds, k une 
opulence acquise par le sabre , et dissipée sans 
retenue et sans pudeur ; on ne les voyoit se mou- 
voir qu'entourés d'esclaves, comme les mame- 
lucks de nos jours j leurs fêtes étoient encore 
4Jes exercices militaires, mais ils en aimoieatla 
pompe seule , et non les fatigues. Gélimer, du 
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sang royal des Vandales, aigrit leurs ressenti- 
aiwst 3 il dirigea une insurrçction coatre |lildé- 
idc :<cerQi'fataiyrétéet|eté dans iin donjon , «t 
Gélim^ Rassit aar le trAoe à sa pltice. 

La guerre d'Afrique fut entreprise par Justi- 
iû^n /SOUS le prétexte de jjparerespeciber la suc- 

pçjjBfû^ii légitima d9 Mq0^O^^^ 

de prison. L'empereur étoit encouragé dans sès 

projets par l'état d'anarchie où seœbloit être 
('46âqiae. Un lieutenant de Gélimer s'étoitrér 
^olté en Skardaigne, et s'y étoit fisiU courooneir 
comme roi. D'autre part , un Romain africain 
a voit soulevé ses compatriotes à Xcipoli, avinom 
da symbole dë ^«aiiit i^tb^n^^^^ .^t il y «yoît 
pl^ii]^ rétendard d« l'«inpire. Justimen ét<Ht9 4» 
plus , encouragé par les prophéties des évéques 
prttiodp^^9 qui lui promettoie^ la victoire, 

tion, il fiX le cl^oi^, )lç plu^ propre- à'*PfW^çir-<^ en 
effet. ' 
. J^éUsairOj, né B^jnf le^ paja^iys.dfi 1^ Tl^race, 
;^voit jBdt s^s pnewôères armes da;9S Iwgar4e9 die' 
l'empereur Justin. Il a voit déjà acquis de la ré- 
ip^tation dans la guerre de Bj^g | oji il avoit 
]çi9mi|iattdié en chef dans un mofyi^ 
^prèa une défidte qu'on n'attribuoit point à sa 
faute, il avoit déployé une habileté supérieure 
à celle qui js^ manifeste dans la victQi^re^ plour 
sauver l'armée qui lui .étoit co^^ée^ A fi^n près 
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égal en âge à Tempereur, il étoit comme lui do- 
miné par sa femme , et comme lai il étoit fidèle 
à une personne qui n'aToit de son *sejce in là 
modestie ni la douceur. Justinien , en montant 
sur le trône ) s'étoit empressé d'en partager tous 
les honneurs àvec Théodora, fille d'an des co-'* 
diers qui conduisoient les chars dans les coursés 
du cirque; et à cette profession, honteuse chez 
les Romains, elle avoit joint une cyiduite plus 
honteuse encore, jusqu'au temps où* Justinien 
la retira du vice et l'éle^a k lui. Dés lors séÀ 
mœurs ne donnèrent plus de prise aux repro- 
ches, ses conseils furent souvent ùeitàL'^ tléu-^ 
rage et de Pénergie ; mais sA c^ÉÉtéTériMli^hb^ 
rice contribuèrent à rendre l'empereur odieux. 
Antonina , femme de Bélisaire , étoit également 
fille d'un cocher du oilN)ilé; éàf^enfièsÉé aToit 
également été débordée ; ' soli dËriètèk^ étoit 
également ferme et audacieux : elle ne" renonça 
point, comme Théodora, à scé anciens 
ohans^ mais elle fut ^èti^^KKf^iiiiUn 
épouse , du moins une amie fidèle. Admise dans 
la confidence de l'impératrice, ce fut elle qui 
Ouvrit à Bélisaire la route des grandeurs ; ce fut 
elle eiieore qui le défendit par son crédit , et qui 
le maintirit dans le commandement malgré les 
intrigues de ses rivaux. 

H^^Dix mille ùoiUaÊxna^^ tSÉ^ mille chevaux 
'seulement furent embarqués à Constantinople , 
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et donnés à Bélisaire pour entreprendre la con- 
quête de l'Afrique (au mois de juin 633). La 
flotte qui transportoit cette armée ne pouvoit 
faire toute la traversée sans relâcher en çoute 
pour prendre des rafraîchissemens ; mais elle fut 
reçue dans un port de Sicile , qui dépendoit des 
Ostrogoths, avec une imprudente hospitalité. Les 
rois barbares , qui s'étoient partagé les provinces 
de l'empire romain, auroient dû comprendre 
que leur cause étoit commune , et leurs moyens 
de résistance auroient paru alors bien supérieurs 
aux moyens d'attaque des Grecs. Mais des of- 
fenses privées, des haines de famille , les a voient 
aigris les uns contre les autres ; les mariages des 
rois et des filles de rois commençoient à exercer 
leur fatale influence sur la pohtique , et à trou- 
bler ceux qui avoient cru s'unir ; et les Ostro- 
goths, les Visigoths , les Francs et les Vandales, 
loin de se secourir, se réjouirent des désastres 
les uns des autres. 

Bélisaire débarqua (septembre 533) à Caput 
Vada , à cinq journées de Carthage. Les Vandales 
s'attendoient si peu à son attaque, que le frère 
de Gélimer étoit alors même en Sardaigne avec 
leurs meilleures troupes, occupé à comprimer 
la révolte de cette île. Ce fut pour Gélimer un 
motif d'éviter quelques jours le combat j mais en 
temporisant ainsi, il donna à Bélisaire l'occasion 
de faire juger aux provinciaux , aux Africains, 
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qu'on nouunoit toujours Romains , de la disci- 
pline de son armée, de la protection libérale 
qu'il étoit décidé à leur accorder, de la douceur 
de son propre caractère. Bélisaire fonda l'espoir 
de ses conquêtes sur l'amour des peuples; il 
montroit une bienveillance si paternelle k ces 
provinciaux qu'il venoit protéger et non con- 
quérir, tant de respect pour tous leurs droits, 
tant de scrupule pour ménager leurs propriétés, 
que les Africains long-temps opprimés, humi- 
liés , dépouillés par des maîtres barbares , n'a- 
voient pas plus tôt^iilué les aigles romaines qu'ils 
«e croyoient retournés aux plus beaux jours de 
leur prospérité sous le règne des Antonins. Gé- 
limer, avant le débarquement de Bélisaire, ré- 
gooit tout au moins sur sept k huit millions de 
sujets, dans une contrée qui, auparavant, en 
avoit compté peut-être quatre-vingts miUions : 
tout k coup il se trouva seul avec ses Vandales 
au milieu des provinciaux romains. L'historien 
Procope, qui, pour relever la gloire de son 
héros, cherche plutôt k multiplier le nombre 
des vaincus, assure que la nation pouvoit 
compter cent soixante mille hommes en âge de 
porter les armes; nombre considérable sans 
doute , et qui indique une bien grande multipli- 
cation depuis la pre*nière conquête , mais noiu^ 
bre bien foible quand , au lieu d'une armée , on 
doit y voir une nation, Gélimer, avec toutes le» 
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for^ qu'il put rassemblmr, attaqua JUKa^dre ^ 

le i4 septembre, à dix milles de Caithage : son 
aCiiQée fat «pfie en déroute , fiop frère et son ne^ 
3rea fiimit tnés^et laîroabéoïc fia obligé ile.«'^ 
fuir vers les déserts de Numidie , après avoir 
fait massacrer dans sa prison, son prédécesseur 
Itiidéiioi que 9 joaque là, il avoit reteon 
sontiier^ Le l^denoiaiiiy Bélîsaire fit son entcte 
dans Cartilage, et cette grande capitale, où le 
nombre des fiomains l'emportoit encore infini^ 

ment aur celui das^yaddalas, l'aoctteiUît craiiiie 
.un libérattur. 

Jamais conquête ne fut plus rapide que celle 
4lu vaste royaume <les Vandales ^ jamais la dis^ 
fpr^povllavL entre le nomlnn» 4a0 cooqiskbstm #t 
4:eliû dtt peuple conquiif M montra mieust 
ijombien la tyrannie est une mauvaise politique^ 
4)pmbi^ l'abus de-la viatoire de p^ux qiligpijN 
f^^cmt par <Pépéo creusa faiâdem^nl leur lomf 
beau. C'étoit au commencement de septembre 
que Bélisaire avoil. débarqué en Afrique , AVânj; 
ja &i dfi xiovembre, Géliwer avoit rappeléi ion 
second frjfftf dt 8*rdaigne , rassemblé une ^nou^r 
velle armée , livré et perdu une nouvelle ba- 
jbailk; l'Afirique étoit conquise j iCt le royaume 

ij|aa.V$iMUles étQit(:déUvilM Jl mv^wX faUa bida 
plus de temps à Tarmée de Bélisaire pour parr 
•poniir seulement la longue léteûdue de^ côtesi^ 

«mais la flotte rofUaîu^ itraoapQria jusqu'à Cauta 
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les tribuns des soldats qui alloient prendre le 
commandement des villes : partout ils étoient 
reçus avec )oie ; partout les Vandales treâl^ 
blgient, se soumettoient sans eoinbat, et dispfr^ 
roissoient. Gélimer, qui s'étoit retiré avec une 
suite peu nombreuse en Mumidie, dans une 

***** J ^ 

forteresse éloignée , se soumit au printemps Sui- 
vant, moyennant une capitulation honorable, 
qui fut plus honorablement encore respectée 
par Jùstinien. Gélimer reçut d'amples possea^ 
sions en Galatie, où il lui fut permii de viëilliir 
en paix, entouré de sa famille et de ses amis. Le 
respect pour la foi donnée à un rival jadis puis- 
sant étoit alors un acte de TertiHr^pIrttr^^^ow 
que nous ne devions pas le célébrer. Les plus 
braves des Vandales s'engagèrent dans les troupes 
de l'empire , et servirent sous les ordres ii;nmé- 
diats de B^saire; lé reste de la nation , enve- 
loppé dans les convulsions de l'Afrique, dont 
BOUS aurons de nouveau occasion de dire quel- 
ques mots y diqparut bient6t entièrement. 

Justinien , qui demandoit des trophées à ses 
généraux , avoit peine cependant à leur pardon- 
ner leur gloire. Il ressentit une extrême jalousie 
des victoires rapides de Bélisaire. Avant la fin 
de ce même automne de 554, qui 'svoît suffi 
à la conquête d'un royaume , il lui donna l'ordre 
de revenir à Coostantpi^^ pour le 

bonhttur de l'Afrique, i^anis le caractère sans 
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égal de Béli^aire , les vertuâ elles-mômea «'é- 
toient proportionnées au goulremement despo* 
tiqae ; la volonté de son mattre , non la prospé- 
rité de l'État, étoit le but unique de ses actions , 
l'unique mesure de ce qu'il jugeoit bien ou mal. 
Il comprit que son rappel causeroit la ruine de 
l'Afrique , mais il n'hésita pas. Comme il mon- 
toit^ à Carthage , sur ses vaisseaux , il vit les 
fiUimmes allumées par les Maures révoltés dans 
les provinces qu'il avoit reconquises ; il prédit 
que son ouvrage seroit détruit aussi rapidement 
qu'il avoit été accompli; mais la volonté de 
Femp^reur lui parut une loi de la destinée; il 
partit, il arriv»; sa prompte obéissance désarma 
la jalousie excitée par de tels succès , et Justi- 
nien lui accorda le consulat pour Tannée sui- 
vante et les honneurs du triomphe : c'étoit le pre- 
mier que Constantinople eût vu déférer à un su] et. 

A peine la conquête dé l'Afrique étoitrcUe ter- 
minée que Justinien projeta celle de l'Italie , et 

il destina à soumettre les Ostrogoths le même 
général qui s'étoit acquis tant de gloire en sou- 
mettant les Vandales. Un empereur romain pou- 
voit croire son honneur intéressé à recouvrer la 
possession de Aome et de l'Italie ; mais l'Occi- 
dent n'avoit aucun motif de lui désirer des suc- 
cès. Les Vandales s^étoient rendus odieux par 
leur cruauté, leurs persécutions religieuses et 
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leurs pirateries : les Goths avoient de meil- 
leura titres à f estime géoéraie. Les plus sages, 
les plus modérés et les plus Tertàèax âe lai 
race germanique , ils laissoient concevoir de 
grandes espérances aux pays qu'ils avoient ré- 
générés ; leur gloire ne finit pas ayeo lé règnâ 
de Théodoric , et jusqu'à k fin de la lutte où ils 
succombèrent) ils déployèrent dçs vertus qu'on 
chercheroit en vain che^ le^ aàtres barteraU 
Nous avona vu qu'à la mort du gtmà^Tkéff*- 
doric (Saô) la couronne d'Italie avoit passé à 
son petit-£eU Athalaric , âgé à peine de dix ans , 
sous la régence de sa mère Amai||^ntii#.^€i^-^ 
ci, qui avoit perdu son mari avaivtrtfnÉi père , 
avoit cherché à donner au jeune prince , espoir 
de sa fiunille et de sa nation , tons les avant^gisa 
d'une éducation libérale , dont aBé ^éft'fmi 
elle-même : mais Athalaric avoit mieux senti 
les fatigues de l'étude que ses avantages j il avoit 
idsément tÉomé d» }^im^9fmÊi^^ 
Étvoient représenté lès éoÎBSidèîÉrdkèffe^coinnfe 
avilissans , les vieux guerriers eux-mêmes n'a- 
voient point iraÉionoé «iiy piiégi^és «jitioiûnài^ 
eoDtre l'étndeet ies;fnaeaiEft HMÉiémï -y^éUÊÊÊÊna 
avoit été ôté à sa mère , et avant l'âge de seize 
ans, l'ivrognerie et la débaucibeie-^onduisirenti 
ao-tombeati' ( '^^ ■ ' < Hvn f nmM^i \ / / : ! i cT^h 
'^^I^ar respeet pour \mf^9tà% ât(^tbééàm96 ^ 'ht 
pour la douleur d'Amalasonthe , les Goths lui 
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permirent de choisir elle - même entre ses pa- 
réos celaji qa'elle jugeroit fUgoe du tr6ne et dtf 
sa main; elle arrêta sod choix «ùr Théodat, qui, 
comme elle , avoit préféré aux plaisirs bruyans 
des Gotbs les études romaines ^ il passoit pour 
philosophe, dile le croyoît dépourvu d'ambitiotty 
et Théodat lui avoit juré en effet que, plein de 
reconnoissance pour une si grande faveur ^ il 
raspeoteroit toujours ses ordres , et qu'il la Mé^ 
aeroit régner seule , tout en pardissant assis aved 
elle sur le trône. Mais k peine eut-il été cou- 
ronné lui-même qu'il fit arrêter sa bienfaitrice 
(.3o arrril 635), qu'il la retint prisonnière dans 
une tie du lac de Bokrâa , et que peu de mois 
après U la fit étrangler dans un bain. Justinieu 
tmbtéiia. la {iriHteetioa d' Amalasonthe j ustement 
comme il avoit embrassé celle d'Hildéric , loi^^ 
([u'il pou voit la venger et non plus la défendre. 
Bélisaire reçut ordre de se préparer à la con- 
quête de l'Italie^ mais Parmée que rempèrenr 
kii^ooiyla poÀr une si hautel mitf ei trf seitfoiisistoit 

seulement en quatre mille cinq cents chevaux 
barbares , et trois mille fantassins isauriens. Bé- 
Usaire vint débarquer en SicUe, en 535; et dans 
ta première campagne de la guerre gothique y 
il soumit cette ile y où la seule ville de {lialerme 
lui opposa quelque résistance.^^ ; -r! ^ ^ . l i) 
L'année suivante , Bélisaire transporta SDQ ar- 
mée à Rhégio de Calabre , et marchant le long 
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des côtes, tandis que sa flotte l'acconipagnoit, il 
s'avança jusqu'à Naples sans qu'aucune armée 
ennemie lui disputât le terrain. Les mêmes cir- 
constances favorables qui l'avoient secondé en 
Afrique , les mêmes fruits heureux de son hu- 1 
manité et de sa modération , lui donnèrent en 
Italie les mêmes avantages. De même les Goths 
s'aperçurent tout à coup avec effroi qu'ils étoient 
isolés au milieu d'un peuple qui appeloit leurs 
ennemis comme ses libérateurs. Toutes leurs 
mesures de défense furent confondues, la trahi- 
son se manifesta même dans leurs rangs , et 
un parent de Théodat, chargé du gouverne-7 
ment de la Calabre , passa sous les drapeaux de \ 
l'empereur. Mais ce qui hâta surtout la ruine des 
Goths , ce fut la lâcheté de leur roi. Théodat 
s'enferma en tremblant à Rome , tandis que Bé- 
lisaire assiégeoit Naples , et entroit dans cette 
ville par un aqueduc. La nation des Goths, qui 
comptoit encore deux cent cinquante mille guer- 
riers, dispersés il est vrai , des bords du Danube 
et de ceux du Rhône aux extrémités de l'Italie , 
ne voulut pas se soumettre plus long-temps au 
joug qui l'avilissait. Vitigès , brave général, qui 
avoit été chargé de défendre les approches de 
Rome , fut tout à coup proclamé roi par ses sol- 
dats, et élevé sur le bouclier, tandis que Théo- 
dat, au moment où il apprit cette résolution, prit 
la fuite, et fut tué par un ennemi privé contre 
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' leqad il n'essaya paà même de 4e défeodre. 
(AoAt536.) \ 

Avec l'élection de Vitigès , la guerre des Os- 
trogotfas prit un nouveau caractère. Ce ne fut 
plus , conime om^l'aVoitiru jusqu'alors , la lâx^eté 
et l'imprévoyance aux prises avec le talent; 
mais deux grands hommes , deux maîtres dans 
l'art de la guerre , digne? de l'amour dés peuples 
conkmede leur confiance, qui, en se mesurant 
l'un avec l'autre , luttoient en même temps 
chacun de leur côté avec d'insurmontables diffi- 
cultés. Bélisaireétoit , comme en Afrique, )uste , 
hummn , généreux autant que brave; il avoit 
de même attiré à lui les cœurs des Italiens , mais 
sa- cour le laissoit sans argent et presque sans sol- 
dats. La dure loi de. la nécessité, les ordres qui 
lui venoient de Constantinopie, les collègues ari- 
d^ qui lui étoient donnés, le forgoient de nourrir 
h gu^re par la guerre , et de dépouiller ceux 
qu'il auroit voulu protéger. Yitigès étoit encore 
à la tête d'une nation belliqueuse et puissaate, 
mais son roj^ame étoit désorganisé j il lui fal- 
loit du temps pour rasseoibler ses bataillons 
épars , pour ranimer la confiance, de. ses guet^ 
riers , qui se croyoient de toutes parts entourés 
de traîtres. 11 jugea nécessaire d'évacuer Rome, 
que Bélisaire occupa, le 10 déd^mbre 636^ de 
quitter même la Basse-Italie, et de se replier sur 
Ravjewe, pour remettre l'ordre dans son armée. 
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Quand il eul organisé sea I'olgch, il reviot^ au 
mois de mars suivant, assiéger BétiÉaird imn 
l'ortoienne oapilale qnM luiavx>it abanjloiRiée. 
' Les limités que nous nous sommes , prescrites 
nous permettent point de ckerch^r à £iire 
oo»ao)tre les opérations iniKtakesy même des 
plus grands généraux ; ce n'est pas dans un 
abrégé aussi rapide qu'on peut chercher aucune 
instruction sur Tart de la guerre* J!ïoas .aifoos 
Toolu présenter 9. en un seul tableau , la chàte 
du monde antique , la dispersion des élémens 
d'où de voit naître Iç monde moderne , et reo* 
voyeràd'antresrpourloiisieadélatila. D'aiUMirs 
ce ne seroit pas sans répugnance que nous nous 
appesai^tirions sur les malheurs de Thumanité , 
sur les touffirances eflSroyables cauaétâ.par deux 
cInA vertneiix. Le spectacle en estbien |4iis dour 
loureux que celui de tous les excès de la tyran - 
^ nie, car l'indignation soulage Tàme, Lorsque 
'^r^^ DouB passons en revue les çrimies des Çta de 
Ctotris \ . notre herreilr pour ees mdnstrtislakse 
peu de place à la pitié. Au contraire, lorsque 
\iligès assiégea Bélisaire dans Ronae (et ce siège 
dura uaftamiée entière), on vit Aextx liéros s»^ 
: nations à leur acharnement. Béli- 

^ 

son intrépidité, sa patience , sa persé^ 
sir^iiëê, soiiUipM» crarage de safoible garnison^ 
iasdis que presque tonte lë population de Rome 

périssoit de faim et de misère. Vitigès ramena y 
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Moi^r se i^ater^ tons les bataillons des Gottfe à 

l'attaque des murs de Rome , jusqu'à ce qu€ les 
a^saillaas lussent tous détruits par le g^ye on 
parlas mdadttes' pestâentîeUea. Son conirlige' et * 
son habileté se déployèrent dans cette guerre à 
mort. S'il avoit réussi, Tiodép end ance de va. 
nâfioBfétoit jsaaT^ê; uuds elle périt presque en ^ 
entier ^ana ceè fnneatea oombats. 

Jnstinien ayoit voulu que l'Italie fût de nou- 
veau rangée parmi les provinces de i'èmpire ro- 
main; niaia aa Tanité étoit aatiafiiîte s'il {Kiasédoit 
le soi sur lequel les Romains avoiedt élevé lenr 
puissance, et il Tacheta au prix de tout ce qui 
en faisoit la gloire et la valeur. Rome fut défen^ 
due; maî»>Rome » expoeée à une longue fiinmie, 
perdit presque tous ses habitans. Les Goths fu-^ 
vent vaincus^ mais ils fur ent détruits, et non pas 
soumis y et le vide qiu'ik laissèrent dans la po- 
pulation énergique et guerrière Ae Pltelie ne se 
répara jamais. Les Italiens furent délivrés de ce 
qu'ik regardoient comme un joug honteux, mais 
eo fut pour tomber sbna un fong cent fois pire. 
La longueur de la guerre, la pressioff do besoin;" 
tirent violence à la luodéi ation accoutumée de 
Bélisaire y et lui laissèrent d'ailleurs le ten|ps de 
recevoir les ordres directs de Justimen , au lieu 
il'agir d'après sa ptopre impulsion . Les extorsions 
contre les sujets de Rome furent pousséejB aux 
derniers extrêmes ; et la population , 'qui sous le 
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règne protecteur de Théodoric avoit réparé ses 
piertes, fut moissonnée par la famine , par la 

peste ou par l'épée vengeresse des Gothà. Les 
monujnens glorieuy de l'Italie , les piet^^ mé- 
mes, ne fiorentpas saavés. Les che&4'oBUYlrede 
l'art furent employés au lieu de machines de 
guerre , et les statués qui ornoient le môle d'A- 
drien furent lancées sur les aniégeans; Dans sa 
détresse, TitigéaaToit invoqué Pai^é des Francs, 
et une invasion effroyable de ce peuple barbare , 
signalée par la destruction de. Milan et de Gènes 
(538, 539) , fit éprouver aux Gk>ths que ceé 
guerriers ftirouches, avides seulement de sang 
et de butin ^ ne se soucioient pas même de dis> 
tingu^ leurs alliés d'avec leurs ennemis. Dans 
une méftie journée ils taillèrent en pièces Parniée 
des Goths et l'armée des Grecs, qui toutes deux 
av oient compté sur leur assistance. Ils périrent 
enfin presque tous de misère dans }a Cisalpine, 
qu'ils àvoient ravagée ; mais quand deiels sol- 
dats succombent à la faim, c'est qu'il ne reste 
plus-jau pajrsan ou au bourgeois rien que leurs 
oppresseurs puissent piller 6u.détruire. 

Bélisaire pours?jivit les Goths (mars 538), lors- 
que cf ux-ci furent contraints de lever le siège 
de Rome; il profita de leur découragement^ de 
leurs sou&anèes et de tontes leurs 'fautes; il les 
assiégea dans Ravenne , et il força enfin ( décem- 
bre 539 ) Yitigès à lui remettre cette ville et à se 
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readre soQ.prisouoier. Yitigès , comiue Gélimer , 
épffOQTa W générosité de Justinien, et 'vécut dopé 
Paffloence àCcnatantinople* Bélisairéfateaiiièine 

temps rappelé d'Italie. 

Joatiiiiea .se hàtoit toujours de rappeler s<iiÉf 
général après chaque victoire ^ ét Béliàaire s'em-^ 
pressoiL toujours d'obéir. Mais toutes les fois 
qu'il reaonçoi tau commandemeoty les provinces 
qu'il abaadounoit étoient livrées aux plus dorés' 
calamités, et l'État Ininnéine avoit Ken de re- 
gretter que le sort de plusieurs millions d'hom- 
mes dépendit des caprices d'une cour , de la dé^ 
fiance pu de l'envie d'une femme hautaine , ou 
d'un despote jaloux. An moment même où, cinq 
ans auparavant , Bélisaire avoit quitté l'Airique 
^9pff!^'lfii;.^adçea.de Justinîen , la rébellion- des^ 
liantes>a1»aitéiiifl<?de toutes parts, et ie 
qui par obéissance s'éloignoit en gémissant ati 
* moment du danger , put voir de sa flotte Fincen-r 
die allumé dans les camlpi^es qu'il avoit jus- 
qu'alors garanties , par l'ennemi même qu'il en 
avoit écarté. Les ministres de Justinien semblè- 
rent preodi^ii: tâche d'augmenter chaque Jour 
en A£nq^Bi»f^^m^^ le ressentiment 

de ceux qui manîoient les' ârmcâi , la foiblei^se et' 
l'avilissement de ceux qui n'en avoient point; 
Le Maure ' errant , dont les mœurs se rappro^ 
choient déjà de celles de l'Arabe bédouin , s'at^ 
tacha à détruire toute culture, toute habitation 
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fixe , toute population industrieuse ; il re|>ous8a 
la civilisation jusqu'au rivage ; il la confina aux 
villes maritimes et à leur étroite banlieue , et 
pendant le reste du règne de Justinien , on es- 
tima que la province d'Afrique n'égaloit qu'à 
peine en étendue le tiers de la province d'Italie. 

La retraite de Bélisaire d'Italie, après la cap- 
tivité de Vitigèa , ne fut pas suivie de moins de 
calamités. Pavie étoit la seule ville un peu con- 
sidérable qui n'eût pas encore subi le Joug des 
Romains ; elle étoit défendue par un millier de 
soldats goths , qui proclamèrent pour roi leur 
chef Hildibald , et celui-ci ayant été assassiné la 
même année, aussi bien que son successeur Era- 
ric, il fut enfin remplacé par Totila , jeune 
homme , parent de Vitigès , en qui la bravoure 
étoit unie à la poUtique et à l'humanité. Ce nou- 
veau roi , par des vertus éclatantes autant que 
par de^ victoires , releva la fortune chancelante 
des Goths j il rappela successivement aux ar- 
mées les fils de ceux qui avoient succombé dans 
les combats j il harcela , il attaqua , il mit en 
déroute onze généraux indépendans l'un de l'au- 
tre , que Justinien avoit chargés de la défense 
des diverses villes d'ItaUe ; il traversa toute la 
Péninsule , de Vérone jusqu'à Naples, pour re- 
cueillir les guerriers épars de sa nation, qui dans 
chaque province avoicnl été obligés de courber 
la Ivte sous le joug; enfin dans le cours de trois 



anuécs ( -544 )j il rendit à la monarchie des 
Oslr^oibâ la iiiéme éteoduei bi ce u'e^l la môme 
ifigueiir , qu'elle airoit aatnomept oà U gaiem 
avott commencé. Justînien envoyoit bien de 
temps ea temps des renforts aux généraux qui 

pour lui en Italie^ mais ce n'é? 
toîent îamais que de petits oc^ps de troupes, qui 
|)rolongeoient la lutte , et qui ne donnoieni au- 
cune espérance de la terminer. L'airivée dq 
deux cftata hommee de Constadtinopie éloii un 
événement ; telle étoit même la désolation uni- 
verselle de l'Italie , que des troupes de cent ou 
deux cents soldats la traversoient tout entière 
sans trouTer personne en état de les arrêter. Jus- 
tinien , en 544 ? renvoya bien Bélisaire en Italie, 
UMiiSsiians lui donner une armée, et pendant qua* 
l>wt aaèdiii ^ le liéroa^fnt « édi i te/à lutter eupton 
aùh adversaire , plutÀt «oimiiÉ^^m «kèf 'de^'inî- 
gands que comnie un général. L'étendue du 
dommage n'ctoiL pas proportionnée en erïet k la 
pelitîBSse des ressources , et une poignée de sol- 
dats suflfiseit de part et d'autre pour brAler et 
détruire ce qu'elle ne pou voit défendre. 

Totila assiégea Rome fort long-temps ; il s'en 
vendit enfin inattre le 17 décembre 546; déter- 
miné à détruire une ville qui avoit montré aux 
Goths une si longue liostiiité, il en abattit les 
murailles , et en chassa tobs les babitans^ c|ui 
cherchèrent un refuge dans la Campanie. Pfen- 
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dant quarante jours l'anGieime capilate du moode 
demeura déserte. Bélisaire profita dé cette dr^ 

constance pour y rentrer et s'y fortifier de nou- 
veau4 u^ùâ il eu Sut de aouyfoaa chassé* JuAtih* 
nieu, en absindoiioant ce fmà hotaimerprea|pi0 
sans argent et sans armée pour lufllr contre ua 
ennemi infiniment supérieur en forces, semhlpiti 
prendre à tâche de détruire par ses prcyge^méinr 
une i^utatioii dont il étoit jalooi:)» U raf^fiaUi 
ensuite Bélisaire pour la seconde fois. Après sa 
retraite , Tltalie fut Uvrée pendant quatre ans à 
toutes les fiireurs des guerres ci^fitâé et étrangè- 
res ; elle fut exposée aux invasiona dm JPrèédH^ 
et des Allemands, qui y descendoient sans ordre 
de leur gouvernement , sans che^j^^çjaB^fàfyk'^^^ 
l'Ëtat, et sans autre Imt que d'iBflEjBtoMf eii'ipwiu 
le brigandage. Enfin, Justinien aisseinbla de nou- 
veau, en 65a , une armée de.j^^'^^4ej^:ç^t|âtmiUfi 
homuiêr, et il en donna le contniandéiaQQt^à^iip^ 
hommce qu'on ne devoit guèiA ^atleadM h^vmt 
déployer les talons et le caractère d'un héros. 
Ç'étoit l'eunuque Narsès, qui avoit passé sa jeur 
nesse à diriger dans le jpalaialjÇstmyiungErdes*^^ 
mes , qui phu tsird aNrdit foraié «on expérience 
dans les ambassades, qui, lorsqu'il parut enfin à 
la téte de9/aripées^,)4istji^i9 con^ance de Jjosti-^ 
Hi^r^II^V^polrta ) !^.«ùii%de f uiliaMK&a , umii 
grandé victoire sur les Goths dans le voisinage 
de l^u^iç, Iptila t^é. D^^^^ 
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il gagna, au mois de mars , près de Naples, une 
nouvelle victoire , où Téjas , que les Goths 
avoient donné pour successeur à Totila, fut éga- 
lement tué. Ainsi furent accomplis le renverse- 
ment de la monarchie des Ostrogoths, la des- 
truction presque absolue de leur nation, et la 
soumission à l'empereur des déserts de celte Ita- 
lie où si long-temps on aVoit vu accumuler toutes 
les voluptés et toutes les richesses de l'univers. 

Après les victoires de Narsès, l'Italie fut gou- 
vernée au nom des empereurs de Constantino- 
ple , par des exarques qui établirent leur rési- 
dence à Ravenne. A peine, il est vrai, cette con- 
trée demeura-t*elle seize ans sous la domination 
de l'empire d'Orient. Toutefois, la forte ville de 
Ravenne demeura aux Grecs avec la Pentapole, 
qu'on nomme aujourd'hui Romagne, en mémoire, 
non pas de Rome , mais de l'empire grec , qui 
se faisoit nommer empire romain d'Orient. La 
Romagne, avec quelques autres provinces plus 
petites, continua deux siècles entiers, et jusqu'à 
l'an 762 , à être gouvernée par l'exarque d'Ita* 
lie ; un autre exarque gouvernoit l'Afrique , et 
résidoit à Carthage. Justinien avoit même étendu 
ses conquêtes sur quelques villes d'Espagne , et 
il avoit contribué à entretenir l'anarchie dans 
cette grande péninsule ; mais la province ro- 
maine qu'il y avoit recouvrée n'étoil pas assez 
importante pour mériter un troisième exarque. 
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Des ducs grecs furent donnés aux villes espa- 
gnoles qui , de ôôo à S20 , ouvrirent leurs portes 
aux généraux de Justinien et de ses successeurs. 

Les guerres que, pendant le même temps, Jus- 
tinien soutint dans FOrient contre Chosroès , 
n'occasionnèrent guère moins de misère. La 
Syrie fut envahie par les Persans ; les frontières 
de l'Arménie furent ravagées par eux , et la Col- 
chide fut disputée avec obstination pendant seize 
ans entre les deux empires (54o-556). Mais 
après beaucoup de sang répandu, les frontières 
des Romains et des Persans restèrent à peu près 
les mêmes qu'avant la guerre; et comme dès lors 
ces pays sont demeurés plongés dans la barbarie, 
ils méritent moins d'attention de notre part. 

Justinien étoit âgé de près de quatre-vingts 
ans 5 lorsqu'il dut avoir recours pour la dernière 
fois à la vaillance et à l'habileté de son général , 
non moins âgé que lui , à l'occasion d'une inva- 
sion des Bulgares, qui en 569 s'avancèrent jus- 
qu'aux |)ortcs de Constaiitinople. Le vieux Bé- 
lisaire fut invoqué comme pouvant seul sauver 
l'einpire. Il rassembla avec peine trois cents sol- 
dats parmi ceux qui avoient dans un meilleur 
temps partagé ses travaux; une troupe timide 
de paysans et do recrues se joignit à lui, mais ne 
vouloit pas conibattre. Cependant il réussit à re- 
pousser les Bulgares; cet avantage ol l'enthou- 
siasme du peuple excitèrent la jalousie el la 
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crainte de JustinieB , qui arpit toa)ours châtié 
par uoe J^gg/okoe chaque idetoiK de son gén^rul. " 
Déjà une foia^en 640, il l'aToit oondanuiè àune 
amende équivalente k trois millions de francs. 
£a 5639 un^ conspiration contre Juatioiepiut 
décQOirêrte : Bélîaaire y .fat envdoppé^; tandia 
que ses prétendua complices fareht exécutés , 
Jostinien, feignant de lui faire grâce, lui fît arra-^ 
cher les yen, et confiaqna toute sa-feitiiiid* Tel 
eat le cMût qu'a adopté le ^èbne et saTaofc bio^ 
graphe de Bélisaire , lord Mahon , quoiqu'il 
repose seulement sur l'autorité d'historiens do 
XI" et du xn* siècle» On yit le général qui aToit 
gagné deux* roytmmes , arêu^e , et conduit par 
un enfant, présenter un plat de bois devant le 
eoavent de Lauros^ pour demander une aumône 
d'une obole. U aemble cependant que la clameur 
du peuple fit repentir Justinien, qui rendit à Bé- 
lisaire 900 palais. Il y mourut le i3 mars 565. 
Joatinien mourut le 14 novembre de la même 
^mnée. 

Une gloire plus solide que celle des conquêtes 
. demeurera d'âge en âge attachée au nom de Jus- 
tinien : c'est edte que lui ont Taki la collection et 
la puMication de l'ancien droit romain; Les Pan* 
dectes et le Code qui furent mis en ordre et pro- 
mulgués par son autorité^ contiennent l'immense 
dé|>At de la sagesse des Ages ])réccdens. On est 
étonné de trouver tant de respect pour le droit 
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dans un despote , tant de vertus dans un âge cor- 
^ %ompu ; un tel cuite de l'antiquité à l'époque du* 
bouleréraemeDt de toutes les institutioiis ; •enfin / 
une législation latine tout entière publiée par un 
Grec au milieu des Grecs. £ncore que^ Justiniea 
ail quelquefois efiboé de. ces lois, antiques leur 
caractère upme et primitif, pour y imprimer . 
un cachet servile, qu'il ait bouleversé quelque-^- 
fois un systèixie longuement mûri par les juri»- 
consultes, diaprés des caprices qui lui étcMcnt 
propres et un intérêt tout personnel , les recueils, 
qu'il sanctionna n'en demeurent pas moins un 
prép^ix monument de la justice et de la rmcfé 
hunnniè . dont il a été , non le créateur, mais lé; 
conservateur. ; . v ' ♦'^'-rr' ^ r 

Le gouvernement absolu, qui avoit corrompu 
toutes les vertus romaines ^.ne donna pas t|ième , 

sons Justinien , la paix intérieure au peuple en 
échange de la liberté. Le despotisme peut bien 
déshonorer les guerres eîyiles et lesiuonvemMi^ 
populaires, mais il ne le» supprime paif. Il n'y 
avoit plus assez de vertus dans Constantinople 
pour qu'un homme exposât sa vie pour la dé- 
fense de ses di^oits , pour celle de l'honneur de li^ 
patrie , pour celle des lois qu'il regardoit comme 
%• sacrées; mais on se battoit pour les cochers du 
cirque. Les .courses de c}iars , spectacle fiiYori 
des Romains , avoient été imitées ConstantincU^ 
pie , et ensuite dans toules les oraudes villes j on 
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y oflfiroit des prix qui étoient disputés entre des 
cochers revêtus d'un unifonne', les uns rert , lés 
autres bleu : la populace entière se partageoit 
entre leurs deux bannières. Deux factions enne- 
mies éclatèrent dans tenté réténdue de Fempire. 
La religion , la politique , la morale , l'honneur, 
la liberté, tous les sentimens élevés étoient étran- 
gers à leur animosité : les verts et les bleus ce- 
pendant , q eu ne se disputoient que les prix du 
cirque, ne pouvoient être satisfaits que par le 
sang les uns des autres. Justinien lui-même , ex- 
cité par d'anciens' ressentimens de Théodora, 
embrassa les passions des biens ; et pendant son 
règne, les verts ne purent obtenir aucune justice. 
Les )ttges, pour décider sur )a propriété, sur 
l'honneur , sur la vie des citoyens, s'informoient 
moins encore de leur conduite ou delèurs droits 
que de la faction à laquelle ib s'intéressoient, de 
leur attachement aux^blens ou aux verts* A plu- 
sieurs reprises , les violences privées se changè- 
rent en séditions ouvertes; mais en 53j2 , dans la 
plus violente de ces révoltes^ celle qu'on désigne 
par son cri de guerre nica ou victoire, la capitale 
fut pendant cinq jours abandonnée au pouvoir 
d'une populace en fureur : la cathédrale, beau- 
coup d'églises, de bains, de théâtres, de palais et 
une grande partie de la ville furent réduits en 
cendres. Justinien, sur le point de s'enfuir, ne 
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fut iolemi sur le trône que par la fermeté de 
Xiiéodora, sa ieinme» et des torrens de sang 
furent ripandué par cecpt qui fuanqàoimit de 
courage pour déftndre leur patrie oôntre les 
barbares, ou leara droits contre l'oppression 
intérieure. 
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'chapitre XI. 

Au momcal du reavecaerneat de rempire 
4VOcckleiil, lorsque «diaciiiMf de ses (irovinced 

éloit envaiiie par un peuple différent, et qu'il se 
foadoit autant de royaumes que l'on comptoit; 
d'aventuriers .faardit à la tète d'une troupe de 
Karbares, Poniversprésentoh une scène confuse, 
où tant d'intérêts se croisoient, se contrarioient 
les uns les antres , qu^il sembloit fort difficile de 
suivre la moréfae générale des affidres. Cette 
complication a déjà cessé en grande partie pour 
nous. A dater depuis le règne de Justiniea , l'iii- 
térét pour l'£nrope se partage presque unique* 
ment entré l'empire grec et le royaume des 
Francs , (|ui n'avoit point encore acquis le titre 
diuupire , mais qui n'en étoit pas moins à la léte 
de tout FOccident. Cet intérêt unique, cette 
monarchie presque universelle des Francs dans 
l'Occident, continua jusqu'à la fin du règne de 
Louis-k^Débomiaire et aux guerres civiles en- 
tre ses i3s en 84q» Pendant ces troî» siècles , 
l'hisloirc fin monde Jalin est quelquefois enve- 
loppée d'une grande obscurité^ elle est Conjoun 
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incomplète et presque toujours barbare • mais 
elle se rattache régulièrement aux progrès et 
aux révolutions d'un grand peuple sur lequel 
nous fixerons le plus habituellement nos yeux. 
. Dans le même temps l'histoire de l'Orient ne 
tarda pas à se compliquer. Le sceptre de Justi- 
nien fut transmis successivement à son neveu 
Justin le jeune (565-574); par celui-ci à Tibère II 
(574-582) , à Maurice (582-602) , à Phocas (602- 
610), et à Héraclius (610-642). De ces cinq 
princes , trois sont illustrés par de grandes vertus 
et de grandes victoires : Tibère, Maurice et Hé- 
raclius; et cette période mériteroit, au moins 
autant que celle du règne de Justinien, d'être 
considérée comme glorieuse si elle étoit plus 
pleinement connue ; mais , dans les monarchies , 
l'intérêt n'est point assez vivement excité par 
les choses publiques pour que beaucoup d'hom- 
mes d'un talent distingué se vouent à la carrière 
pénible de l'histoire. C'est rarement par une 
impulsion propre à leurs auteurs que les an- 
nales sont continuées. La vanité du monarque 
lui fait bien quelquefois nommer un historiogra- 
phe; mais cette même vanité interdit k l'écrivain 
qu'il a choisi et qu'il récompense, de dire la vé- 
rité. Les événemens ne nous sont alors repré- 
sentés que dans des panégyriques qui n'inspirent 
point de confiance , ou dans des chroniques sans 
couleur et sans vie qui n'excitent point d'intérêt. 
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Le règne de Justinien a voit eu le bonheur 
insigne d'aroir un grand historien , et ce bon^ 
henr se représente Furement dans l'histoire bjr*- 
santine. » . ' • 

Cette même période répondoit à Teafanq^ et 
à la pcemièreéduhiation d'an personnage destiné 
dans son âge mttt à dianger lafiice de l'ani^eM» 
Justinien étoit mort en 565, Mahomet naquk 
en 069. U est vrai qufi iusqa'à sa fuite à Médine> 
en 6aa, le reste dn joondev et rÂrabieetlMadMiey 
s'aperçurent k peine de son existence, et qae de* 
puis même qu'il fut parvenu au pouvoir souve* 
rain, )ea dix demjèrea «améetf de sa* vie , 6a»- 
632 , forent coCMacréea à la oonquéte ét eeUè 

grande péninsule ; en sorte que l'empire , même 
en éprouvant pour la première fois (&a&-63a) 
les armes des muscdmans, ne mmpçomÊpitpoiaft 
la grmde révolution qu'ils aVoièot accoMfiieL 
Avant de nous engager dans l'histoire du fon- 
dateur de la religion nonveUe, nous jetterons 
eûcord, dans on' antre- chàtxitre, im odop dkail 
sur l'état de l'Orient , sur les conquêtes et les dé- 
faites de Chosroès II, qui, durant son règne 
mémorable (590-6^8) , répandit un éclat préeiift- 
seur de sa chote sur la monarchie, des Fersana 
sassaiiides; il nous suffit, pour à présent, de rap- 
peler la concordance des événemenst dans les dif- 
-verses partie» du monde, et tieïxs tooite^rolis lis 
nouveau nos regards vers FOccident, ' • 
I. â3 
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La contrée- qui avoit^été si lQng-tciups ooii9ii- 
dérée cominc la souveraine du monde, l'Italie , 
ruinée, .désolée par les guerres des Gtecs et 
l'anéantissemeotdelaponarchie des Ostpogoths, 
ue tarda pas à éproavi^r. une' nouTélle révolu- 
tion. L'eunuque Narsès, qui eu avoit. f^it la 
x3onq|]éte, avoit été . chargé de la rgoavemer : 
parvenu à une grande vieilleasey il .admini8(|j^ 
quinze ans (553-568) un pays qui , péut-être , 
auroiteubesoinkd'uugouvej;ueur plus jeune^ei 
pliia;actiC..L'eaBuque^ qu'on prétend être mort 
k l'âge de quatre-vingt-quinze âns, s'étoit établi 
à Raveoue; dei là il sQuwcLtoiL de uouveau les 
UalieBs aii^Joia de l'empire; lois q«if/i^*se Ai-^ 
soient presque connottre à eux que par lé poids 
des impositions dont on les accabloiL jNaisès 
aorvoit un maître avare 9 et il et oit aYai.e luit 
jBOkéi^s: on r^cpuae d'avoir auiasaé^ar les 
du peuple , uné richesse scanddeusc , tandis que 
^'Italie i^e i\ecueilloit aucun avantage de ce gour- 
•VMi^llient. qu'elle paypit^si clier. Liss fugitifs^ 
jdîsperflfés^par,le9 arqiéeS'des Gotha et 'des Grecs ^ 
s'étoient rassemblés de nouveau dans les villes j 
Jklilan jSe releyoit .de ses ruines , l^s^M^cité^ 
jQ^ijEVFoiei^^^uassLj^lqMe popnlalÂGi|Q^|&i9|LB|s 
cÂmpagnes étoient abandonnées, et les récoltes, 
qui nourrissoient les restes des Ilaliens, étoient 
proha^e^^t.due^ aux.,u]ains mêmes des çita- 
4ins: persoutnej^Viiroitp/sé viyre/lanf Ies,çjiai9ii8 
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quand la iorcc publique n'existoit nulle part, et 
qu aucune protection n étoit assurée .aux agri- 
imkeurs.^Lea évtoemens.qùi signalèrent la fin 
de l'administration de Narsès indiquent qu'il 
n!y avoit point d'armée en Italie ^ quoique des 
peaples barbares, enneims, el qui en cranois^ 
soient les chemins, assiégeassent les portes de 
cette belle contrée. 

- Narsès, destitué aveq insulte de son gouver- 
neutMnt, par l'impératrice Sophie, femme de 
Justin II , qui, lui envoyant une quenouille, 
lui faisoit dire de reprendre les travaux des 
tînmes,, pour le^quda il étoit fait, est ac^sé 
dWoîr appelé hn-mème les barBam pour qii% 
vinssent accomplir sa vengeance ; mais ils n'a- 
voieut peutTétre.^ucun besoin d'une telle invitai' 
lion« Dans contrée^ autrefois^îromai|ie,':qni 
iMtehd du pied Alpea auis ri^rea du Banfi^e , 
deux peuples germaniques avoient établi leur 
habitation : les Gépides, de la race des Goths, et 
lea Lombards, de la xace .des. Vandales* Tous 
deux avoient la imputation de l'emporter en fé- . 
rocité sur les précédens ennemis. de l'empire; 
Ums deux.avoient ^^té , moyennant des: tri- 
buts déguisé» sous^le nom de pénsîons ^ ralKance 
des Grecs j les Gépides dévoient garder les portes 
de l'Italie , les Lombards avoient contribué à sa 
conquête ' par les yaillans auxiliairèa- qu'ils 
avoient fournis à Narsès* Une haine acharnée 
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divisoit ces deux peuples , et elle étoit aigiie en- 
core par Ic^ aveatures chevaleresques y et peut-^ 
être fabalemea, qû^on raeootoit de leâra.rojs. 
Les hjfltorieiis des peuples barbam ne oondoia* 
sent jamais les événeiueos domestiques du pays, 
ou u'ea gardeot )ainai& la mémoire j les roia seuls 
parcMSseiit sur la scèoe, leurs areiitures pMi^ 
nent la place des exploits nationaiix , et les fie- 
tù^os mêmes doat ib sont Tobiet méritent quel- 
que attentioQ, puisqu'elles mus' foui cofeneitre 
la direction que preuoit alors Pimagiuàlioa po- 
pulaire. 

Alboin, le jeune héritier du vojraume. des 
Lombards, woit déjà signalé sa Taleor dais <ibe 
expédition contre les Gépides, où il avoît tué 
de sa main le fils de leur roi. Cependant son père 
eidgea , avant de l'admettre à sa table, 4pi^ 
raçftt ses armes d'une mein royale et étcangère. 
C'étoit , difioit-il , l'usage constant de la nation ; 
c'est ce qu'on a appelé depuis l'armeineot d'un 
eheraliery et cet usage «iéme est* alfesté^par 
Paul Warnefrid, historien lombard , contempo- 
rain de Charlemagne. Âlboin , avec quarante de 
se&piiis braves compagnons, ne cndgnit point 
d'aller demander- Parmemmit lAsevaieresqoe à 
Turisund, roi des Gépides, père du prince qu'il 
avoittué. Un devoir d'hospitalité, plus étroit 
encore aux yen du vienx roi que celui.de la 
vengeance , le fit recevoir à la table du monar- 
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que gépide : il y fat reyéta d'une^ armure nùur 
velle , et protégé au milieu de Fivresse d'un ban- 
quet où CuQÎinond, Ris de Tunâundv avdit 
▼Mlm retiger aoa frère, Cétte hospitalité gaer^ 
rière, et niélée de tant de sentimens de haine, 
donoa occasioa à Alboin d'infliger un nouvel 
•tttrage^à la maison rdyale deeGépides : il enleva. 
Roamonde , fille de CimitiioDd , mais il ne pCft 
point se jnettre en sûreté avec elle ; on les pour- 
suivit dans leur fuite, et 00 lui reprit Rosinonde> 
ses offices de mariage furent r^etées , et les deux 
rois comme les deux peuples, aigris par des o& 
feuses mutuelles, ne songèrent plus qu'à la des- 
truction Tun de l'autre. moment où ils laiS' 
sArent éclater leur haine fut celui où Alboin et 
Cuniniond eurent l'un et Pautre succédé à leurs 
vieux pères. 

Leroi lomberd se scaitoit le plus foible ; il ré- 
chercha des appuis étrangers; il appela des 
Saxons sous ses étendards , il se fortifia surtout 
par l'alliance du chagiau des Avares , peuple pas* 
teur Sorti des montagnes de la Tartarie , et qui ^ 
fuyant la vengeance des Turcs, avoit traversé 
tous les déserts des Slaves et des Sarmates. Il 
avoit menacé les frontières des Grecs ^ et envahi 
celles de quelques peuples germains sujets des 
Francs; il erroit ensuite dans l'Europe septen- 
trionale avec ses troupeaux , cherchant, les ar- 
mes à la main , > se procurer une demeure*. Al^ 
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boin témàt ses projets de vengeance' contre le» 

Gépides à celui d'une nouvelle conquête, celle de 
l'Italie , où il vouloit établir sa Dation. La vallée 
du Sanube , eroellemént ravagée par tons les 
peuples barbares , ne consei^voit presqae ancanr 
reste de son ancienne civilisation ; tandis que ses 
riches pâturages ccmvenoienl l'établissemeDt 
d'an peuple pasteur. Mais les Germains, sans ^roo* 
loir s'asservir aux arts ni à l'agriculture , avoient 
appris à en connoitre les jouissances ; ûs vouloient 
conquérir un pays où le peuple sujet pût trayail^ 
1er pour eux , et ils conclurent arec les Avares 
un traité sous la condition singulière qu'ils atta- 
queroient en comnaun les Gépideâ f qt^ihéétrm^ 
rèient leur monarchie, qu'ils en piEfrtageroient 
les dépouilles ; niais qu'après la conquête, lea 
Lombards abandonn croient et leur propre paysf 
et celui des vaincus, à leuM confédérés > et qa'ils* 
iroient ailleurs tenter leui* fotttfne.' Cette ûon<^ 
vention , unique peut -^élife* dans l'histoire des 
traités et des alUanccis , fàl'Maccompiie comme 
elle avoit été stipulée. Le royaume des Géodes 
Fut envahi , leurs forces furent détruites par 
Alboin dans une grande bataille ( 566), toutes 
teurs' hehessesr *fiB*ent partagéiennèiitire tm* ikin^ 

tueurs V *dm^pëmaiiiéêiimêim^f^^ 

en esclavage, et parmi celles-ci la princesse 
Rosmonde lut rendue à Alboin , qui l'épousa. 
En même temps les Lombarde préparèrent' k 
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abandonner mx Avares lit F^nnonîê et te Nori*- 

que,;OÙ ils étoient établis depuis quarante-deux 
ans. ils rassemblèrent leoffs femmes, leurs en- 
kas , léùn Tidilard. , tonife esdaVes; >is«e ehai» 
gèrent de leurs richesses ; ils mirent le feu k leur» 
maisons 9 et ils s'acheminètc^t vers les Alpes 
Jaliennes." '« - 

AIbbin, qni réiinissoit' tontes «les- qilalitésr-dt 
tous les défauts d'un barbare»^' n'étoit ]7as moins 
distingué par sa prudence pt sa - valeur que poc 
sa fiix>cit4 ^ inleiQpéranèé. La inalioii des 
Lombards , qu'il conduisoit, sigrSalée dès les 
temps de '^facite, par sa bravoure , ^utre tous 
l4!^ peuples geruianiquissî n'étoitpavnoknbreuBei» 
Avant d'envahir- l'itaUe , iP dieroha >à i^aâtarbiv 
des renforts. Il jivoit d'anciennes relations avec 
les Savons 9 il avoit mérité leur «ontiance ; il les 
£rp[l(da sotis49e8'éten4kirds^' ^vingt mille d'entre> 
e^x vinrent grosair9onr'âfm6e.*IlTenditiaiiberté* 
à tous les Gépides qui lui étoient échus en par-: 
tage , et il lés enrôla -dans ses 'bataillcHis. Il appela: 
aussi divetB autres pouj^ed 'gepaïams à se rendre- 
auprès de lui, et, parmi eux, on remarque leîl 
Bavarois, qui s'étoient récenmient étabHs dalis la 
ccmtrée à laquelle* «ils ont donné leariootn'.'.Ge) 
ii^toit pasune^armiéfe, Vétoit'Bémijgraticm d'une! 
nation tout entière, qui, dans raunée.568 , 
deflcen(iit les Alpes du Friuli. L'exarque .Lon-' 
j iqui avoit succédé 'à Marsès y s'eaiérmadai^S' 
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*Ie»iiitu»d$Biit«iine» èt n'essuyà^ «m monutot 

de tenir la campagne. Patie, qui avoit é|é 
fortifiée avec aoin par les rois ostrogoths , ferma 
Mf port^., • el soutint ua ai^e de quatre ans 
(569-67^). Plimear^ aatree villes 1 .Fadow, 
Monselice, Mantoue, résistèrent de même par 
leurs seules forces, mais avec moins de:coo- 
sianoe» Les Lombards aventfoieot , leâtement 
dans l'intérieur du pays , mais ils avançoient 
toujours; à leur approche les habitaos s'en- 
• fiiy oient de préférence vers les fhlaces fortes 
bÀtieé sur les cAtes y dans l'espérance d'y être 
secourus par les flottes des Grecs , ou tout au 
moins de trouver un refuge sur leur^ vaisseau;^ 
s'il fiJioit rendre la ville. On. savoit. qu'Alboin 
s'étoit lié , par un vcbu atrooe , à pfiisser tous les 
habitaos de Pavie au fil de l'épée quand il pren- 
droit cette ville, et la résiat^ce d'une place 
forte , qui ne pouvait être secourue , ne laîssoit 
|»^oir dans l'avenir que d'affreuses calamités. 
Les îles de Venise accueillirent les nombreux 
fa^tàà delà Vénétie, ett à leur tétet le patriarche 
d'Aquilée vint s'établir àGiado; Revenue ouvrit 
ses portes aux fugitifs des deux rives du Pô ; 
Géneafà^ceua^^e la Ligurie^ les habitans de la 
Romagne, csliro Biniiinet Anoém/^yenfermé- 
rent dans les cinq villes de la Pentapole ; Kse, 
Borne, Gaëte, Naples, Amalfi, et toutes les 
villes iaafitinies de l'It^ie méridionale , se peu- 
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de fugitifs. Les Lombards, qui ignoroient l'art 
des siégies ^ n'attaquoient les . villes que par la 
fiunine ^el la meaace d'ad massacre umversél*. 
Ce moyen , presque infaillible pour les places 
de Fintérieur, étoit sans^succès pour celles des 
bords, de* la mer. Toutes demenrèreat fidMes 
asa Grecsv Mais les Grecs , ignorant la langue 
des Latins , indilîéreiis sur des contrées si éloi- - 
gnées cUuit ils ne conuoissoient plus la géogra- 
phie, trop oocupAs par les guerres des Avares, 
par odles des Persans , et bientftt après par celles 
des Arabes, pour envoyer des secours à toutes 
ces petites places fortes, semées sur des rivages 
éloignés , se contentèrent d'une obéissance hono» 
raire. Ils attribuèrent les revenus de chaque 
ville à la défense de cette \âlle; ils se crurent 

: gédéreoxy et ils le dirent en effet, en ne deman- 
dant rien et en ne voulant, riea donner. Chaque 
ville avoit conservé sa curie et ses institutions 

. municipales. Xantquerautorité avoit été proche 
et eonatamment despotique , cette curie n'avait 

* été qu'un instrument d'oppresinon ; elle devint 
un moyen de salut pour des cités oubUées de 
leur souverain , et qui dévoient tout £ûre par 
eHos^mémes; leur constitution étoit purement 
républicaine ; la confiance des citoyens et leur 
besoin d'union leur rendit de la dignité. A la 
tète de ces curies l'empereur grec plaçoit un 
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duc ; il troavà plue éconoixii(}cie de donner ce 

titre à l'un des citoyens de ces villes si éloignées; 
il accepta, inéme le plus souvent la désignation 
du sénat mimicipah Ctr duc ou doge ne fut plus 
dès lors qu'un magistrat républicain , comman- 
dc^ut à des milices républicaines , disposant de 
finances formées par des' contributions presque 
Tolontaires , et réveillant che^ les Italiens des 
•vertus assoupies pendant des siècles. 

Cette heureuse révolution , qui s'opéroit en 
silence dans les villes maritimes, et qui étoit si 
peu aperçue des écrivains grecs qu'ils'^ conti- 
nu oient à faire dire aux libres Vénitiens : « Nous 
u sommes ^ et nous voulons toujours être les e»-^ 
« claves de Fempire grëc »; cette i!évolutioh , 
qui retiroit de la bassesse et du vice ceux qui 
avoient été longrlemps les derniers des hommes,'' 
pour les donner' en exemple an monde , ne fut 
pas bornée anx «cités maritimes d'Italie. > I>An8 
tout l'Occident , l'empire grec possédoit des 
points* épars sur les côtes, et n'avoit pas des- 
forces sufiBsantes pour les protéger ;^ dans tout 
l'Occident il appela la vertu qu'il ne connoissoit 
pas, le patriotisme qu'il ne comprenoit pas, à la. 
déâinsede ces murailles , de ces forteresses qu'il ^ 
ne pouYoit garder lui-même; En Espagne, des'- 
guerres civiles sous le règne de Leuwigilde, do > 
672 à 586, et de Kécarcdc, de 586 à 601, excitées, 
par Fesprit d'intolérance réciproque des catfao- 
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liques "et des ariens , ouvrirent aux Grecs un 
. grand nombre de places maritimes^ et y affer- 
mirent ch» inéiiie de» goâyerneûiei» maniGipmXy 
qvÀ cbrinrent ensnite d'an glorieàx exemple 
pour les cités libres de la Catalogne et de PA- 
ragou. £a Afrique , les ioyasioDs des Gélules et 
des Maarée, en coupant ioatd êommaDicâtioii 
par terre entre les cités maritimes , firent de ces 
points isolés sur les côtes autant de petites ré- 
publiques, auxquelles la grande conquête dea 
Arabes "ne permit pas de connoitre une longue 
existence. Sur la côte Illyi ique, en face de l'I- 
talie , les habitans, repoussés sur les rochers qui 
dominent lamer, y treavèrenl detMfugespontrè 
les soulèvemens des Slave» jet contre les inva-- 
sions des Bulgares : aussi la ligue des villes libres 
de- ristrie et de la Daimatie , parmi; lesquelles 
Raguèe arKiblieiia mie existence glorieuse , ne se 
i-éunit volontairement à Venise , en 997, qu'a- 
près plusieurs siècles d'indépeuciauce. Les Grecs 
n'obtinrent pas d'étabiissem^t sut les .cAtes dé 
France; mais l'exemple des villes de Gènes, dé 
Pise, de Nuples , 11e iiiL pas perdu pour Arles , 
ili(rseii)e , Montpellier^ qui oommerçoient avec 

tlms le midi(de<la VniAbe^ tendis tqu^ils'étoiènt 
presque abolis dans le nord , ddil s'expliquer 
par cette circonstance. 

Si les Lombards réveillèrent , sans le vouloir, 
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la liberté «ocwle. fManni lenrs ennemia , ib .don- 
nèrent aussi à leure sujets Peïemple de la liberté 
individuelle, de jia liberté sauvage d'une nation 
qùi- craint plus eùeore la «fepâtode «tué' la défif. 
ocdre. Albcw nio fat pa» loog^temps à k féle 
de leurs armées. Après trois ans et demi de 
règne , à dater de la prise de Pavie p qu'il épargna 
malgré son vooa redoatable , il.&it iflsoasiné par 
cette Rosmonde dont il aroit massaci'é le père 
et détruit La nation , et qu'il avoit épousée aprèa 
amir déjà corrompu sa vertu. Dans l'ivréas^ 
d\m fiestîn il lui envoya , pleine de vin , une 
coupe qu'il avait fait faire du crâne de Cuni*^ 
mond , Gurieusement garnie en or, en l'invitant 
à boire avec son père. Aosmobde dissiiimia son 
reaientiment; mais elle employa cette beauté, 
qui avoit iait son malheur et ses £siutes , k sé- 
, duire suecessÎTemettt deux des gardas d'Al^mi ^ 
qi^dtearmade poignards pom sa définrédtscii 
époux. Après la mort d'Alboin , tué à Vérone 
(673), Cléfi fut élu par les «lufirages des Lombards 
éi soulevé sur le bouclier; Daais , au bout de dix^ 
huit mois , il fut tué par un de ses pages , et la 
nation qui s'était déjà répandue sur une grande 

pcliitt de' é uutj siî i e ius . JimB chacune àêà 

vinces où les Lombards avoient fait un établis- 
sement , leur assemblée générale suffisoit poijur 
rendre la jfustioe el r^er les affaires du gouyer- 
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' nement. Des èncs étoient nommés par elle pour 
la présider, et Ton eu comptoit trente dans ioi^ie 
l'Italie. Cependant, soit que les plufifoiblespsrmi 
les Lombanls coamiençmeiit à sentir le besoin 
cPme autorité supérieure à celle des ducs , p6ur 
protéger contre eux le peuple , soit que les' 
gnems étreng^res et les intrigue» de» Gtêoê 
fissent désirer un dief commun de le ni»lietf / 
après dix ans d'interrègne , Au^aris fat porté 
sur le trône , probablement vers Tan Ô84 ; et^ 
avant le milieu do siècle suivant, le» LoraberdsV 
•ans renoncer au droit d'élire leurs rois , s'étoient 
déjà accoutumés à transmettre la couronne au 
Jil» du dernier aourecnin. 

- Les Lombards avoient à peine achevé la con- 
quête de cette partie de Tltakie qui a reçud'euic 
le nom de Lombardie , lonque, fran^jiissiait'lee 
Alpes de Provence , ils tentèrent de piller aiissi 
,les États des rois francs, ou peut-être de faire 
ehee eux an étaUÉneBunl. 

I>epui» la moit de Clolaire I*^, survenue ett 
661 , la monarchie des Francs étoit gouvernée 
par ses quatre fils , Cbaribert , Gontran , Chil-* 
pério et Sigebert.' Ce n'êtott encolle x^né^ la tè*^ 
eende génération des conquérans , car ces prin-* 
ces étoient petits-fils de Clovis. Cependant le 
demieip d^entre eux, Gontran, ne indarae c(tA»i 
593 , un siècle précisément aprèiilennu^iage de 
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Clovis .avec Clotilde. Ce siècle avoit suffi pour 
apporter de grands chaugeinens dans Fadmini.s- 
Iratioii , comme dans les opinions des Francs. ' 
Ces guerriers, tous égaux à leur arrivée dans les 
Gaules , avoieuL bientôt trouvé , dans l'abus 
même de la victoire , le moyen d'élever des for- 
tunes scandaleuses et qui ne pouvoient être éga- 
les. Comme la terre étoit cultivée par des es- 
claves , ou par des classes d'hommes intermé- 
diaires entre les ingénus et les esclaves, que leurs 
lois désignent par les noms de tributaires, de 
lides et de fîscalins , l'étendue des propriétés 
nç leur paroissoit jamais un obstacle k la cul- 
ture de leurs fennes. Plus leur nombre étoit 
petit, comparativement à la grandeur de leurs 
conquêtes , plus leurs usurpations furent ef- 
frayantes ; non qu'ils dépouillassent par une me- 
sure générale les riches Romains de leurs pro- 
priétés , ou qu'ils les réduisissent en esclavage.^ 
mais ils abusoient sam cesse de la violence, daus 
un pays où il n'y avoit proprement aucun gou- 
vernement , aucune protection pour le foible. 
L'oppression ne se faisoil pas moins sentir à 
l'homme pauvre et libre d'origine franque qu'au 
Romain. Les premiers s'assembloient bien en- 
core dans les plaids provinciaux , pour rendre la 
justice, uiais ils avoient peine à faire ensuite 
respecter leurs décrets; les riches, qu'on corn- 
ai ençoit alors , pour la première fois , .à nommer 
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les grands ^ $'af tachoient par quelques conces* 
sious de terres des créatures qu'ils noinmoient 
leudes; les grands , avec leurs leudes, se trou* 
voient toaîptirs aasez forts pour imposer, silenoe 
à la justice , pour intimider, pour vexer, pour 
dépouiller les iiommes libres , et les contraiudre 
aa^ogager aussi daus le Qombre des leudes. Les 
grs^ds se renvoient «eiils aux' assemblées géné- 
rales de la nation ; ils étoient seuls connus du 
monarque, ils étoient seuls chargés du coiu- 
mandement des soldats quand le bàn étoit conr 
voqué ; bientôt on ne vit presque plUs qu'èux 
dans la nation ; celui qui étoit riche éloit sui- 
de devenir plus riche .encore; cclui;.qui éioijt 
.paiivre étoit.sûr.de se vok «avir le' peu 'qu'à 
avoit; et en moins d'un siècle , la tui*l>ulente 
uiocralie des Francs se trouva ■ changée eu une 
aristocratie territoriale dea plus oppressives- v 
La France proprement dite étcût alors divi«- 
sée en quatre provinces qui portoient le titre 
de royaumes, TAustrasie , la,Neustric^ la Bout!- 
^gne et l'Aquitaine. Les Francs.lMtbitoiént aéa- 
lement les deux premières, et ik d<)nn9ierit 
.souvent le nom de Romains aux peuples des 
dei^. provinces méridionales, quoique les. sei- 
gneurs, les hottu^es libres-et ceux qui portoieitt 
les armes tirassent presque tous leur origine on 
des Bourguignons ou d^s Yisigot.hsi mais se trou- 
vant en moindre nombre au piiliea d^ Gau^is , 
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ils avoient déjà abandonné les langues germani- 
ques pour le latin. Quant à l' Austrasie et à la Neus- 
trie , dont la première avoit pour capitale Metz , 
et la seconde Soissons , les assemblées du peuple 
franc s'y tenoient encore assez fréquemment 
pour empêcher que ce peuple n'y tombât dans 
une oppression complète. Il est probable que 
ce tut pour la défense des hommes libres contre 
les grands que fut institué , vers ce temps-là , 
un grand- juge du meurtre, mord-dom, qui 
étoit le chef de la justice et qui, ayant une auto- 
rité supérieure aux tribunaux, faisoit tomber 
sous le glaive ceux qui étoient trop puissans 
pour être atteints par les lois ordinaires. La res- 
semblance du nom tudesque de mordr-dom avec 
le nom latin majordomus fit appliquer ce der- 
nier à ce grand-officier, et on l'a traduit ensuite 
par maire du palais, ce qui a complètement 
confondu les esprits sur l'origine de cette magis- 
trature et sur ses fonctions. Le mord~dom étoit 
nommé par le peuple , et non par le roi , pour 
administrer la justice, et non les revenus royaux. 
Son office n'étoit pas toujours existant, le peuple 
le nommoit seulement quand il en scntoit le be- 
soin, dans les temps de factions et surtout dans 
les minorités ; on portoit devant lui le bracile ou 
la main de justice, et cette main s'abaissoit en 
effet fréquennnent sur les grands înalflûteurs. 
La Germanie , qui s'étoit réunie à la confédé- 
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ration des Francs , étoit aussi divisée en quatre 
royaumes ylsL Franconie om France germaniquev 
rAUemagne ou âooabe ^ la.^viière el; Ift.Thn^ 
ringe. Dans oes pays, presque abtfolumeiit'WrH 
bares , le chrislianisiiie comniençoit à peine à 
, pénétrer. Les iel(^^ n'y étoieni poiat.oaaltivées , 
et leurs iiistoirefl porticulièrea ou ltûrt-iiKstitn<* 
tions nous sont absolument inconnues. Mais i! 
paroit que chacun de ces grands peuples mar- 
dkoit sous un |iuo liérédilaire^ ct-qu'il n'svoit 
avec ks Tranos d'imtres rapports que de &m im 
guerre en commun. Cependant on vit k deux 
reprises , pendant la durée clu règue <ks £lIs de 
Clothaire , ces peuples gemamqots'iQtreiâoîts 
•daBS la France par un des Tois ^ - flHMPCNief' ieuf 
passage par d'effro v ables dévastations. Les fiU 
de Ciothaire.ae,iiai88oient et se teudoient des' 
embûches, comme les.fib -ét Cbvisy nais ib 
trouvèrent plus qu'eux la nation disposée à les 
suivred^s des guerres civiles. 

Des quatre fils de Clotbaire., 'Cbarifaerl:^ qui 
avoit fixé sa Tésîdenoe à Parût , et de qui l' Aqnv 
tainedépendoit, passa sa courte vie à la recherche 
des plaisirs des «eus j il demeura plongé dans une 
débauche, coutinudle,' qui étoit alors tdHemienl 
commune dies les 'rois qn'^ ue eansmt pas 
même de scandale. Il avoit quatre femmes à la 
fois> et parmi elles y deux étoient sœurs; l'uucj 
MarooTe&) avoit auparavant pris le yoile de 



re 




le roi, Charibert mourut^ fiû 667 , et le partage 
dé P Aquitaine , •to royaoïne ., wtre «es trois 
frères , fat une des grandes causeivd^ g^^erres 
civiles ce siècle, 
(^iitran, leséconddesxois^ (ieiui qui survé- 



dMgDé dans Grégoirede Tours , en opposition 
avec sesfrcree, îmrFépitlièiedeb<mraïGontran. 
Ses mœurs en effet passoient pour bonnes , car 
M ne loi connoît que deux femmejs et une maî- 
tresse': encore il répudia la première AVBSït d'é- 
pouser la seconde. Sott caradferé étoit aussi ré- 
puté- débonnaire ; car, k la réserve des médc^cins 
de sa fenurie* qu'il fif ailler enjnorceaux, pour 
n'aTOir pas su la guérir ; de deux de . ses beaux- 
frères, qu'il fit assassiner, et de son frère adul- 
téra Gondovald, qu'il fit tuer ep trahison, on ne 
câte guère de lui d'autre action cruelle que d'a- 
voir fait raser la tillè de Cominges , et massa- 
crer tous les habitans , hommes , femmes et en- 
Ans. En général il étoit . disposé à oublier les 
gffaises , et son support pour Frédjégonde , sa 
belle-sœur, qui avoit tenté k plusieurs reprises 
de le Éftire assa^er, est quelquefois difficile à 
comprendre* 




^ Par oppoâtioa au t 



roi Contran , on nc^- 



moU. le trrâième frère , ^Chilpéric, le Néron 

de la France; en effet, ce barbare qui vouloit 
être poète , grammairien , théologien^, qoi ain- 
bitionnoii tous les succès , èxcèpié l'amoiir de 
ses peuples ou l'estime des honnétès gens , peut , 
sous plus d'un rapport ^ être comparé au tyran 
de Borne. Il a^it en pour partage Boissons et 
la Nenétrie^ sar lesquels il régna de 56i à '584. 
Plus débordé dans ses mœurs qu'aucun des au- 
tres princes français , il rassembla dans son palais 
nn si grand nombre de reines et dé ndahresses 
qu'on n'a point essayé de les értumérer. Mais 
parmi elles se tvpuvoit la trop fameuse Frédé- 
. gonde, digne compagne de ce monstre. Née dana 
une condition obscnre , sFrédégonde demepra 
plasiearsf années la maîtresse de Chilpéric avant 
qu'il songeât à l'épouser; mais ensuite elle ac-^ 
quit sus iuiunpouYoir absolu, et elle «i profita 
pour se défidre de toute» ses rivales ; la reine 
Galswinthe fut étranglée, la reine Aiulovère, 
après avoir langui dans l'exil, fat envoyée au 
supplice^ les autres furent chassées du palais, 
lits fils que .Chilpéric avoit evts de toutes cés 
femmes partagèrent leur sort ; trois lils d'Au- 
dovère, parvenus à l'âge d'homme, périrent 
sucoeanvémmt par Tordre ou du moins avec te 
consentement de leur père Chilpéric. Le sort de 
leur sœur fut plus çruel encore : Frédégoqde . 
l'abandonna ' aux désirs efiréués de ses pageà 
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avant de lafidréiMÉdoler. Dcsiois ^«i versoieiit 
ainsi le sang de leurs enfin* iWpa*gn«^%<^ 
celui du peuple. La France étoit pleine difniirfl«' 
heareiix à qui Cihilpéric avoit foit arraober le» 
ycQX oo couper le» maiiw; elk î^^^^ 
alarmée par Taudace de* ^M«aMlna'4eii.îRr**** 
gonde, qui ivoursuivant ses enneiriis hors dè 
aea Étate , leaftappoient dans le palai* dea^çp» 
et dans IVssemWée. di» peuple. ^ jBf^ 
et de ieunes prêtres, qu'elle élevei<^^^d«M >Mi^ 
palaia,:.*toient les ministres de ses vengeance» 
ou ae sa politique; ils iiaarchoienb«4f^^^ 
l'assurance de gagner le cielrfîteéefccaiiù^^j"? 
aui; la terre. « Allez, leur disoit - ellé- eSfifc^ 
K armas^ de cpuieauaL em^pmpt^éa f si vous 
renie» vivâtes , )e voua 

^^^^^^^^^^^^^ ' . 

«sèment, vous et toute vpééë iia#é?^*»«f 
N foowmbe*» P distribuerai, pour lafélicil 
« vis âmes', des awiÔM? t«b^»d^ 
« beaux des saints. >i;î*aui«r 
qui rapporte ses paroles ne paraît pasnlla^wr 
dadositessarl'effioacîté^de telles aumônes. Chil- 

péric btoûmt a8atosiii»«6*4?#^ ï»^§^*^f ^ 

laissée veuve avec un enfànli de qiia4ref«iois , 
CloOiaire II , réussit à faire asseoir ce fils sur le 
trAne de Neustrie , et elle Bio«rutswiien*eot eu 
• 598, dans la gloire et prospérifcè. i'- --^-^''^^^^ 
V i^e quatrième frère, Sigebert, auquri^AuB^ 
ttajâe<ékMtécbue en partage, avec la résidence 
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d« lf^9 étoil fort jauie motAa, aor le 

trine ; 80s mœitt» forent cependant plùs rangées, 

car il n'eut d'autre femme que la célèbre Brune- 
hauk) âUa d'AlhaaagUde > roi des Yisigotlii. 
ii'oMîaèonce de» nations geviiianiqiMa/d!<ltttni* 
Rliin étoit ai incertaine que, saùs tenir c6ttipté 
de leur nombre ou de l'étendue^des pay» qu'elles 
hafailoicnt, on lea w/fii tontes a)Outées'à son par- 
tage, quoiqu'il fût le plus jeune et eefaii qui 
de voit dans le royaume avoir la moindre part. 
Mai» &gebert '^^'^g^^ bientôt au reste des 
Sraiies. oomHnn oaa nattons, qui n'obéissoient à 
«leinl frein ^ pouvoient étrerèdonlaUes» Deux 
fois y dans ses brouiileries avec Chilpéric, il les 
intyoduisit dans le cœur delà Fraifoa^ dnaxfiMS 
te«s leab<yrda deJa. âaina y tpoa.les énviryMis im 
Paris, furent rava^ aTeo fureur. Sigebert sè 
OjC:o^Qit déjk maître de )a j^^eiiatrie j il avoit per<* 
■ttiauoatioBat^iOiiîi|iiéa de sé retirer ehap* 
gAasdedépot^Ues^ lorsqu'il foiasaaimné» en SfBi 
par deux pages de FrédégondCé Sa couronne 
paiasa à un enfant minetu*^ Gbildebert II; neuf ans 
phia tard,, oonMne ilo«s ymoêms 4e le ^re, .la 
eouronne ée Nenrtrie passa à- un autre toîiieiir, 
Clothaire II. Charibert étoit mort sans eafans; 
Gentrafl y qui viiroât toa}oiui, n^èn nvoit pofait 
noa pliMé On në loi déftra^poînt U tntelie de flies 

neveux ; les trois royaumes d'Austrasie , Neus- 
trie^ et fioui:§o§ne commençoieni ^ aux yeux dea 

r 
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Francs êiix-mêmes, k être complètement sépa- 
rés. La minorité des rois, et la haine dont s'é- 
toicnt chargés leurs pères , permettoient à la no- 
blesse d'attirer à elle tout le pouvoir. L' Austrasie 
ne fut plus dès lors qu'une aristocratie foiblement 
tempérée par l'autorité du juge du meurtre , 
jnord-dom, qu'on a nommé maire du palais. La 
Neustrie tendoit, mais par des progrès plus lents, 
au même état. Le roiGontran, indolent, incon- 
stant, sans cesse menacé par le poignard, ne pou- 
voit pas, même en Bourgogne , arrêter les pro- 
grès de l'aristocrcitie. Sans être le tuteur de ses 
neveux , il se croyoit encore nécessaire à leur 
défense. Un jour que le peuple étoit rassemblé 
dans la cathédrale, à Paris, et que le diacre avoit 
imposé silence pour commencer la messe , Con- 
tran , qui s'étoit rendu dans cette ville peu après 
le meurtre de Chilpéric, pour rétablir la paix 
dans la Neustrie, s'adressa aux assistans, et leur 
dit : « Hommes et femmes qui êtes ici rassem- 
« blés, je vous conjure de ne point violer la foi 
« que vous m'avez donnée, de ne point me faire 
(c périr, comme vous avez fait périr récemment 
« mes frères; je ne demande que trois ans, mais 
« j'ai besoin de trois ans pour élever mes neveux, 
(c que je regarde comme mes fils adoplifs. Gar- 
ce dons qu'il n'arrive et que la Divinité ne per- 
(( mette qu'à ma mort vous ne périssiez avec 
a ces enfans, puisqu'il ne reste de ma race pcr- 
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«.aoimé &9rmé k PâgCtiril qui rm$'iêEooàe.^i^ 

Au lieu de trois ans, le bon Gontran en vécut dix 
encore, et il mourut ensuite d»UB «ou iit, de ma^ 
ladie. M«i8 il est douteux que saTÎe ou sa mort 
fussent aussi essentielles <quHl le supposoit un 
sort de sa iamille ^ et plus encore de sa nation. 

• Un fib adulti(rin de Clothaire, un frÀréide 
Oôntran , qu'il ne vouloit pas reconnoitre , pro- 
fita de la mort de presque tous les ohe£» de sa 
mille «pour essayer de se fidre proclamer roi par 
les Flancs. Pendant cette guerre/ciTilet Gouftrtti 
assembla les plaids de la nation à Paris. Grégoire 
de Tours, qui assista sans doute à cette assemr 
blée, notis en a laiSBé une descriptîott jimmée, 
qui nous &dt mieux* oonnottre Pétat de là Fràiioe 
qu'un récit détaillé de hauts faits de guerre. 
Nous la rapporterons y plutôt que de nous as^ 
treîndre, pour fiiire comu^tre cette période , à 
tracer des annales nationales , ét à sm^re l'ordre 
chronologique des événeuiens. La France, ne 
ftisant aucune conquête au dehors, ne cbangeoit 
point 4lans ses rapports avec- les antres peuples; 
tandis (^ue le tableau de ses assemblées nationales 
nous représente, noa point une journée, mais 
un BÎèclci entier. 

Le royaume d'Austrasie, dit Grégoire de 
Tours , députa à ces plaids, en 584 > nom de 
€hiidebert, £gidius, évéque de fteiins, Gontrau* 
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ministration du jeune prince) ; ils étoient accom- 
pagnéi pai' beaucoup d'autres seigneui» austra- 
mm* Lotsqa'ikr tamsA^miréê, Véwéqem prit W 
f»ardle Nons rendons grftee ao Bien tout 
a puissant, dit-ii, ^u roi Goutran, de ce que, 
« après bevaucoup de travaux , il t'a reilda à teâ 
«^rorinoéi et à tm royaume. En efifet^ré- 
« pondit le roi , c'est à lui , qui est le roi des rois 
« et ie seigoeur des seigneurs, que nous devons 
« t^dre grfteî^ C'est lui 41» %-fiût cas dbosc» par 
«^'flâiLiiiUérieorcfe , et.nodpaB toi, qui, par ton 
«• conseil perfide et tes parjures , as fait brûler 
« *UM» provinces fannée passée; toi^ qui n'as ja- 
4( maiegflràé ta'feià aïoeuii liomme;;>toi, dont le» 
H fraudes s'étendent partout , et qui te montres, 
a nan|>ointeQ prêtre, mms en enm^i de potre 

^* f Ml^ïÉ^uui* j ' tnsttMaiit cotii^, ne réipMnKf 

rien à ce discours; mais tin autre des députés dit : 
«r T011 ue^eu Childebert te soppM# d'ordonner 
a qu'on hâ teuàê tes eitéi sni» {Mère a piÊêè^ 
« (Mes. 'd a quoi !*e roi répondit : (f Je vous ai 
« déjfà dit auparavant que nos conventions me 
# 40S ont oonféréeê^ éfl sorte qu» )é>itHreftji petiot 
«r les rendre. î» Un antre député' kl? <Kt : <« Dm 
« nevw te demande que tu ordonnes qu'on lui 
« livre cette Frédégonde criminelle, qui a fait 
M périr taift'deirois, Afin qu'il veaffe laettdtt ée^ 
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Gontran reprit : « Je ne saurois la livrer en sa 
« paissaoce , puisque son fils à .eile^èine est roi. 
« ]>'aiiU6iirs, )6 n0 ..croie poiiit Vraies, ktt eheees 
cr qne Yons allégueK eonlre eliè. )» Après tous 
çeujL-là, Goatran - Boson s'approcha du roi, 
QOBiiM s% ey?ok.. quelque èhoae à dire. Mais 
o<MiUDe lelirait a'étoifc déjà répaodo que GotidcK 
raid avoit été prodamé roi , Gontran le prévinC 
.et lui dit : « Ëaaemi de ce pays et de notre 
«. rajraiUMt pewcqitoi B&ivt pa^sé-ea Orieot il j 
•tf a-quelqoe^anoée» , pour elifiiire venir ce Bal^ 
M lomer ( c'est ainsi que le roi appeloit toujours 
H .Gondovaid , qui préteodoit être son frère )^ et 
« ^iK^irte coiH)pire-énie née iSkiaCs ? Tovqom to 
« fus perfide, et ta- n'as jamais gardé une seule 
u do tes pcomeases^ » Gotitrau-Bosou lui répon- 
dit «-Ta es seigneur el roi^iet tq -siégea sur le 
K«ti4*e;'eir sorte que personne n'ose répimdre 
« aux choses que tu avances. Je proteste seule* 
M jaoent que je suis innocent de tout ce qne tu 
«. viiins de dive/lCois si quelqu'un de^méme rang 
« que nibi m/m aoeasé en secret de ces crmes , 
M qu'il vienne à présent au grand jour et qu'il 
i»*pfkr]e«J£t toi ^ 6 roi , ta aosmettras cette muse 
M Mi jugement de Sien, afin qu'il décide entre- 
« nous, lorsqu'il nous verra combattre dans l'es- 
«.plaoade d'un m^iue champ, n 
C^cun, gardant alors le silence^ le roi reprit : 
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u C'est UQO chose qui devroit enflammer le cœur 
« de tout le monde , pour repousser de nos fron- 
« tières cet étranger, dont le père gouvernoit un 
« moulin ; car, c'est une vérité , son père a tenu 
« le peigne à la main, et il a cardé les laines. » — 
Or, quoiqu'il pût se faire que le même homme ' 
eût fait les deux métiers, quelqu'un des députés 
répondit aux reproches du roi : a Quoi donc ! 
« selon ce que tu affirmes, cet homme a eu deux 
« pères; l'un meunier, l'autre artisan en laines. 
« Prends donc garde, ô roi ! de quelle manière tu . 
« parles, car nous n'avions point encore entendu 
« dire que, excepté dans une cause spirituelle, 
« un fils pût avoir deux pères en même temps. » 
A ces mots , plusieurs éclatèrent de rire ; après 
quoi un autre des députés lui dit : « Nous pre- 
« nons congé de toi, ô roi I car, puisque tu n'as 
(f point voulu rendre les cités qui appartiennent 
« à ton neveu, nous savons que la hache est 
« encore entière , qui a frappé tes deux frères à 
V la tète ; elle abattra la tienne plus tôt encore. » 
Ils partirent ainsi avec scandale, et le roi, irrité 
de leurs paroles, ordonna qu'on leur jetât à la 
tête le fumier des chevaux , la paille, le foin 
pourri , et les boues de la ville. Ils se retirèrent 
avec leurs habits tout tachés ; l'afiront et l'injure 
qu'ils reçurent furent immenses. 

Les causes de l'animosité «ntre Gontran et les 
députés d'Austrasie sont pour nous sans intérêt ; 
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ses cottséquencefi fiDii:eiit ^ vec la généradod qoi 

leç vit naître; mais les rapports entre les rois et 
les ^aods , les menaces matuelles , les afirouts 
mêmes frarlesqueis le roi voulut sie Venger, iioiui 
apprMneBt ce qae les noms noas disposent sans 
cesse à oublier, ce qu'étoient les rois, ce qu'é- 
toient les jQoUes. Nous y voyons ce que noiis 
devoiis entendre par cette, oonatitotioii knmaa^'> 
Me pendant qnatorse sî'èclesy dont la sfabîlitéeal 
si souvent présentée à notre admiration, comme 
si tout n'avoit pas . changé aveoidiaque généra- 
tion dans la monarchie, et comme. sHI y avott 
le moindre rapport entre les prérogatives de 
Gontran , çelles- de Charlemagi^e et celles de 
Lonis Xiy. - , * 

' Avant là moirt.de âontean,* Cinldebert It étoit 

parvenu à l'âge d'homme 3 il se trouva doué de 
plus d'énergie, de plus de talent peut-être qu.'oa 
n'en avoii vu déployer depuis long-temps dans 
la* race de dovisj -mais en -ftiéme temps d'un 
degré de férocité et de perfidie qui dépassoit éga- 
lement celles de ses*.prédécesseura. Il se sentoit 
resserré de tous cAtés par.l'arislocratie aostaraF» 
sienne , qui a voit en silence usurpé tous les pou- 
voirs de la natiQn et tous ceux du roi. Le pays • 
se trouve^ partagé; en yailtes^diatricft8^..cl9iift 
quelques nobles s'étoient attribués la propriété $ 
ils en e voient distribué des parcelles k leurs an- 
ciens compagnons d'armes ^ les hommes libres 
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des Francs , qid coBseptbient à préodre le titra 

de leudes , et k s'engager par un serment parti- 
culier à seconder leur seigneur dans 4^9utes a^ê 
éntrepnses; AVéc^eot aide^ ces sttgnénra étoient 
sûrs de se perpétuer dans le gouramemeot des 
duchés, quoique ceux-ci eyissent dû demeurer à 
la nontination ou des rois on des peuples» Bar Ja 
loi, tottles les dignités éloienf lonjoan éleodî^ 
ves; par le fait, elles étoient devenues toutes 
héréditaires. Childebert,^ se débattant ccmtra 
cette aristocratie, tantèt iniroquoit l'aide de Éom 
opole GÉontran , tantAt avoH recours aux éxpé^ 
diens plus sûrs du poignard et de la hache fran- 
cisque*' Ceux qtd se croyoieni ]|Hy plus amensée 
dans sa familiarité étoient quelquefois frappés à 
ses côtés , par ses ordres, au milieu des fêtes; et 
l'on ne lit point sans frémiix.i^¥||sa^uëlle joiefié^t 
roce il excitoit les éclats de rire ivt duo Magnë^ 
Wd , à un combat de tàureaux ,i»ttdi* qv'â tal* 
soit avancer en silence des bourreaux derrière^ 
lui^ qui abattirent sa téie pendant qii!il lioit en- 
eofe^^etkfrant-rauterj^ps.lecirqiie^ Un grand* 
nombre des seigneurs àustrasiens périrent par 
les ordres de Childebert II ^ ea même .temps il 
fecoeîUit la so^ceanon de soet oijjipijpé ntrcm A. 
repoussa Ten&nt Clcfliaûre' H, loufours goift^ 
verné par sa mère Frédégonde, jusqu'aux ex- 
trémités de la Neustrie. Il se croyoit a^Ëçrmisur 
trtae) mais on ne l'est guère quand on a contre 
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soi h. haine de tcmt un peaple> ChSdebert II 

avoil échappé à beaucoup de conspirations, à 
beaucoup de révoltes armées; il péril en 696^ 
par le poison , et ses meortriers fareat, amx- haC 

biles pour se dérober aux recherches, qui ne 
sont jamais très actives après la mojrt d'un homme 
détettié. 

Ce fut à cette 'époque, cent ans précisément 
après la conversion de Clovis, que la belliqueuse 
nation des Francs se trouva soumise k trois rois, 
•mineïiis , aons la régembe de deux femmes-am- 
bitieuses , cruelles , èt accontninées à tous les 
crimes. Frédégonde étoit, enNeustrie, tutrice 
de Clotbaire II i âgé à peine de onae ans ; Bruncr 
hanlt, en Ausirasie et en Boargogae , étoît tU'- 
trice de Théodebert II et de Thierri II , ses 
petits«£ls, âgés de dix et de neuf ans. Bruoehault 
avoit probablment conlnbiaé à inspirer à sen 
fils.ChiMebert II cette haine pour l'aristocra- 
tie, et cet acharnement à la détruire par des 
coups d'Ëtaty qui l'av oient enfiii conduit Ini-^ 
même au tombeau* Celte, femme lûuitaitte, mais 
douée de grands talens, d'one grapde connois- 
Si^nce des hommes , et d'une force inébraniabie 
de caractère, s'étoit relevée, k plusieurs repiisas,- 
de catastrophes qui aùroîenl écrasé un être plus 
foible. Deux fois mariée, d'abord à Sigebërt, 
roi d'Austrasie,.puis,à Mérovée, âls de Cbilpé- 
rie , elle «voit Vuses deux ouiria tomber sbua le 



3da' HiaroiRt de la .chuts 

poigaarcl dos assassins envoyés pat* Frédégonde/ 
£lle avoit ,été prisoaaiére de ses ennemis^ elle 
vÎToit entourée de gtands, coii)aré» à.«a'p«rte;' 
Après la mort dé son £ls , elle fnt plus souvent 
encore menacée par les ducs d'Austrasie, vqui 
s'irritoient de ne pouvoir résister à SiVi^^Si^cen'*'^ 
dant , qui s'iodignoient de lui voir à dessein ààr- 
rompre les mœurs de ses deux pctit^fiJs pour les 
gouverner plus long-temps, et qui y après dos 
reproches insultaas oa des rncbacès , finistoii^t 
par croire k la' supériorité de sa {nrodence , ow 
par obéir à l'autorité indéfinissable qu'ils recon- 
noissoiént en elle. Long ^ temps elle àvoit été ^ 
d?Aie*beapli6i|jpinacquàble, et plus long-temps* 
encore elle avoit fait usage des restes de cclto 
beauté qu'une couronne relève toujours, .pour 
attaicheir à son service des partSstfns plus dévoaés^ 
Mfiisâéjà aïeule , et à sa mort insinenle , les àt-^ 
mes communes cles femmes dévoient être peu 
puissantes. entre ses mains. <( Écarte-toi de nous^* 
« iCemmei liïi difioit le duc *Ursi6, si tû ne vMXV 
« que lés pieds "de nos chevaux te foulent en; 
(c terre. » firunehault resta cependant; elle resta' 
dkt^^mfimB Atistrasie, après avoir été méai 

; eH^4Mhtniiia à gouverner ceux qui ' 
ne vouloient pas même la reconnoître pour 
égaie ^ eUe continua à employer les finances dw 
ro3mame k élever les mohiimens qui attestèrent 
aà gloire ; car on montra long-temps les chaus^t 
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sée^ de Brunefaault, les tours de Bronehaul^, 
qu'on seroit plutôt disposé à prendre pour des 
ouvragetf des Romains; elle seconda puissam* 
ment le pape€régoire-le-Grrand dans ses missions 
pour la conversion de la Bretagne, alors |)artagée 
entre les Anglo» Saxons , et c'est à. son zèle , aux 
secours constant» qu'elle •donnmt aux missionnid- 
res, que, si noué en croyons les lettres dé ce' 
pape, l'Angleterre doit son christranisiue. Le 

- pays même qu'elle régissoit de sa.main puissante 
montra bientAt les sigpes de cette prospérité qoi 

• est presque toujours l'ouvrage de l'énergie réu- 
nie HU talent. 

Mais les di|cs d'Aiistrasi^ né pouiroient dbn- 
sentir à se soumettre; ils trouvèrent inoyen d^n^ 
gager dans leur parti leur roi Théodebert II, qui 
étoit presque itnbécille, aussi bien que l'esclave 
que BrunehauU loi avoit doianée pouv maîtresse» 
let dont il avoit fait sa femme avec le consentement 
de la reine-nière. Ils» firent tout à coup , en 698, 
enlevei; Brunehault de son palais, pt la firent dé- 
poser» sçule, à pied» sans argént, sur les fronl^ères 
de Bourgogne. La superbe Brunehault se rendit 
en suppliante auprès du plus jeune de ses petits- 
fils» Thierri II» qùi régnoit k Chàlooa-sur-Saôae; 
Dftns cette nouvelle cour, son ambition se trou* * 
voit excitée par un ardent désir de vengeance ; • 
elle vouloit gouverner la Bourgogne».mais c'était 
surtQut pour tourner ses armes contre l'AusIra- 
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sie et écraser son petit-fils. Il lui fallut plusieurs 
années avant d'être maîtresse de l'esprit de 
Thierri II et de celui du peuple ; il lui fallut plu- 
sieurs assassinats avant d'avoir écarte du pou- 
voir tous ceux qui étoient contraires à ses vues ; 
il lui fallut supporter en patience la résistance 
ouverte des Francs à la guerre civile , et donner 
les mains à des accommodemens qu'elle détestoit. 
Après quatorze ans , enfin , le moment de la ven- 
geance arriva pour elle. Thierri II , en 612 , dé- 
clara la guerre à son frère ; il défit l'armée des 
Austrasiens dans deux grandes batailles. Thea- 
debert lui-même tomba entre ses mains. Il fut 
mi& h mort par l'impitoyable Bruneliault, avec 
son fils Mérovée , dont la tête enfantine fut bri- 
sée contre la pierre. Mais ce triomphe de cette 
aïeule barbare , remporté sur son propre sang , 
précédoit de bien près sa propre ruine. Le fils de 
sa mortelle ennemie , Clothaire II , avoit grandi 
en silence dans un district obscur de la Neustrie, 
où il avoit été repoussé par ses puissans cousins. 
Les grands seigneurs austrasiens, et parmi eux 
les aïeux de la maison de Gharlemagne, que l'on 
commence à distinguer dans leur patrimoine sur 
les bords de la Meuse , indignés de retomber 
sous le joug de Brunehault, recoururent à Clo- 
thaire II pour obtenir leur défivrance. Thierri II 
mourut tout à coup au milieu de ses victoires, 
car la terrible science des poisons est la j)rcrnièrc 
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entre les scieQces chimiques qui ^oit cultivée 
«rec succès parmi les peuples barbares. L'armée 
que Brùnehault rassembla pour, défendre ses 
quatre arrière-petits-fils, auxquels elle destinoit 
la couronne y avoit déjà conjuré pour sa perte« 
Les Austrasiens, secondés par les Bourguignons, 
rencontrèi'eDt les Néùstriens entre la Marne et 
l'Aisne, ^ 61 3. Mais au signal de la trompetté 
qui devoit engager lé combat ^ toute l'armée de 
Bmnehault prit la faite ou passa sous les dra- 
peaux ennemis. La reine elle-même, avec sa 
petite-âlle et ses arrière-petits-fils, fut présentée 
à Clothaire II , qui condamna aussitôt à la mor| 
tout ce qui restoit du sang de Clovîs , dont il de- 
meura ^aiûsi le seul survivant. Brùnehault fut 
pendant trois jours livrée à des tourmens divers 
et promenée sur un chameau à la raé de toute 
l'armée. Ensuite Clothaire la fit lier par les che- 
veux, par un pied et par un bras à la queue d'un 
cheval indompté^ il l'abandonna à ses ruades^ 
ék les chaiftps furent souillés des <$liairs en lam-^ 
beaux de cette malheureuse mère de tant de 
rois. 
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CHAPITRE XII. 

I/Occidentet rOrientau rif siècle, et jusquatfx 
aUaqi^ des musubnans. 

Ijl y a des périodes dans Tbistoke du moade 
où on voile ténébreux semble d'étendre aor XwM 
la terre, et où tooft'les docamens aathentique»! 
tous les témoins iiiipartiaux nous manquent^ 
]pour nous frire comprendre la suite des évétue* 
me». Noos flomhies «nivé» à mie de ces pé- 
riodes d'obscurité : c'est le vu* siècle , où les 
liiatorions de l'Occident et. de l'Orient se taisent 
en mémé tcmpa , et.oii4e grandca révoluliooaae 
préparent ou ^accomplissetit sans que 00119 
puissions en développer les circonstances ou eu 
concevoir i'eaebionement. Ces, ténèbres , . qui 
couvrent en même temps l'histcdre Aes Franta 
ou des Latins et celle des Grecs, durèrent jus- 
qu'au moment où une lumière nouvelle et inat- 
tendue sortit de l'Arabie , et où un peuple de 
pasteurs et de voleurs recueillit tout à coup 
l'héritage des lettres que les nations dès long- 
temps civilisées laissoient échapper. 

Le principal luminaire de l'iiistoire d'Occi- 
dent après la chute de l'empire romain , Gré- 

% 
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gtnte f éréque de Tours , qui mourut en y 
n'« conduit son histoire eoclésiastique des Francs 

que jusqu'à l'année 691 . Malgré son ignorance, 
son intolérance , et le. désordre de sa narration , 
il noiis fut seul connottre des mœurs j des <^i* 
nioDS, un s^tènae de gouyernemmt qui , sans 
lui, seroient enveloppés de l'obscurité la plus 
profonde. Après lui , un autre auteur, bien plus 
borbmre^ bien plus çoncis, qu'on croit s'être* 
nommé Frédégaire, a continué l'histoire des 
Francs jusqu'à l'année 641 9 et il a , comme sojçl 
prédécesseur, répandju une foiUe lumière ^ jboq 
seulement sur là Gatde, maissnrla<3^rmaniey 
l'Italie et l'Espagne. Après Frédégaire on ne 
trouve plus rien qui puisse mériter le. nom* 
dlûAoire, jusqu'au temps de Charlemagoe*.!! 
s'écoula un stèole et demi pour lequel on ii'à 
presque , dans tout l'Occident , que des dates et 
des conjectures* 

De oième^ dans l'Orient^ après k grande ln« 
miére répandue sur l'histoire par les deux con- 
temporains de Justinien , Procope et Agathias y 
on se trouvé réduit, d'abord au récit. toujours 
incomplet dans , sa diffusion , toujours ampoulé , 
toujours chargé d'ornemens superiiciels et vide 
de choses, de Théophylact Simocatta; et celui-ci - 
s^smétant yers l'année 6oSy on est obligé de des- 
c^dre aux chroniques et aux abrégés de Théo- 
phanes et de Nicéphore, tous deux morts après 
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Charlemagne y et tous deux occupés uniquement 
de la chronologie , non des causes ou des effets 
des événeinens. . 

Cette longue période , si mal connue , ne fut 
pas cependant sans importance ou dans l'Occi- 
dent ou dans l'Orient. L'Italie, sous la domina- 
tion des Lombards, dont le premier historien, 
Paul Warnefrid, est aussi contemporain de 
Charlemagne, se rétablissoit lentement de ses 
calamités; les rois lombards, d'abord électifs, et 
plus tard héréditaires, montrèrent du respect 
pour la liberté de leurs sujets, aussi bien pour 
ceux d'origine romaine que pour ceux de la 
race teutonique ; leurs lois furent égales et sages, 
du moins pour des lois de peuples barbares : 
leurs ducs ou gouverneurs de province acqui- 
rent de bonne heure un senlirnent de fierté et 
d'indépendance qui leur fit chercher un appui 
dans l'afFection de leurs sujets. Nous ne donne- 
rons pas la chronologie des vingt-un rois lom- 
bards qui se succédèrent dans l'espace de deux 
cent six ans, depuis la conquête d'Alboin en 
568 , jusqu'au renversement de leur monarchie 
par Charlemagne en 774. Ces noms échappe- 
roient bientôt à la mémoire, et leur liistoire 
n'est point assez détaillée pour que nous puis- 
sions les graver dans le souvenir par des pensées 
qui se rattachent aux faits ; nous savons seule- 
ment que pendant cette période la population 
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de l'Italie recommença à iaire des progrès^ que 
la face éea Tainqneais y prospéra, mais sans 
fidre dispftroltre celle des* vamcus, puisque oe 
fut la langue de ceux-ci qui remporta ; que les 
campagnes furent de nouveau cultivées^ que 
les villes se relevèrent, et surtout Pavie , capi- 
tale du royaume, et Bénévent, capitale du plus 
puissant des duchés lombards , qui s'étendoit sur 
presque tout le royaume de Naples; qué les 
arts , qui rendent la vie douce , recommencèrent 
aussi à être pratiqués par leshabitans de l'Italie; 
et que les Lombards, entrés plus tard que les 
Francs dans la carrière de la civilisatîon, les 
devancèrent'cependant, et s'accoutumaient déjà 
à regarder leurs voisins comme des barbares. 

Pour l'histoire des Francs , cette période se- 
roit plus importante encore si elle éU»t mieux 
connue. Clothaire II , le fils deCfailpéric et Par^ 
rière-petit-fils de Clovis, avoit été proclamé roi 
en 61 3 par toute la monarchie. Son pouvoir ne 
s'étendoit pas seulement sur les Gaules j usqu'aux 
Pyrénées , il étoit reconnu également dans toute 
la Germanie , même par ces Saxons que Charle- 
magne eut plus tard tant de peine à conquérir. 
Le royaume des Frmcs étoit devenu limitrophe 
de l'empire nouveau que les Avares avoient 
fimdé dans la Transylvanie et la Hongrie , et qui 
menaçoit à Constantinople les Grecs d'une ruine 
totale. Durant un règne de quinze ans sur ce 
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vaste empire franc (6i3-6a8), Clothaire semble 
à peine avoir été troublé par aucune guerre 
étrangère : il ne reposoit dans sa force , ses voi- 
sins le craignoicnt , et les Lombards eux-mêmes 
avoient consenti à lui payer un tribut. Les arts 
avoient fait dans les Gaules des progrès considé- 
rables, à en juger par la quantité de temples et 
de couvens dont la piété de Clothaire II et de 
son fils couvroit la France , et par les draps de 
soie , par les ornemens d'orfèvrerie dont ils les 
décorèrent. Le commerce avoit aussi recouvré 
une activité nouvelle; le besoin des épiceries 
de l'Inde , celui des manufactures de la Grèce , 
étoient uni versellement sentis par ces magnats des 
Francs, qui ne Irouvoient point leurs désirs sa- 
tisfaits par les produits naturels deleurs immenses 
propriétés. Quelques uns de ces chefs entrepri- 
rent d'exercer le commerce à main armée, et 
d'établir une communication entre la France et 
la Grèce par la vallée du Danube. Les mar- 
chands partoient de la Bavière , où finissoit l'ein- 
piie des Francs, et ils s'avançoieut jusqu'au 
Pont-Euxin. Ils passoient entre les Avares et les 
Bulgares, sans cesse menacés du pillage, mais 
sans cesse prêts à défendre avec leur épée les 
convois qu'ils conduisoient au travers de ces 
pays sauvages. Un marchand franc , nommé 
' Samo , se (hstingua , en conduisant ces carava- 
nes, par sa valeur et par les services imporiaoi» 



qu'il rendit aux Vénèdes; et ce peuple slave ^ 
qui habitoit la Boliéma, l'ea réccmipenaa ea lui 
déCteantiaroyautéi que SomoopiiaerTa'trenté^ 
cinq ans. * ; ' 

Mais malgré la vaste étendue de Tempife 
&mac j l'autohté royale éloit à peine sentie faecf 
de la présence du roi. Tous les peuples germai 
niques avoient des dacs héréditaires qui ne ren* 
doieat à Clothaire, ou à aon, successeur Dago-^ 
inrtj qaNiné obéiasanee presque nominale* Les 
provinces niéridianales des Gaules se gouTérw 
noient de leur côté par l'autorité de leurs ducs^ 
que le roi âvoit >^en le droit de changéi^^ ouds 
qu'il sé hasardoit rarement à destitner. Il ne^ 
sentoit complètement roi que dans les deux 
provinces d' Australie et de Neustrie : il réaidoit 
dans la seconde, et généralement à Paiis^' et 
ponr Iqne la première . n'échappât point à son au* 
torité, il lui envoya l'aîné de ses fils, Dagobert, 
qu'il nomma roi ea 6aa 9 lorsque ce. jeune prince 
n^éloit encore âgé que de .quinie ans^ Dagobert 
fixa sa résidence à Metz , sous la tutelle d'Amol- 
pbe et de Pépin, deux des plus puissans seigpieurs 
4e FAnstraflie- en-deçà du fihin, et d^ox ancèr 
ires de la maison oarioiringienne. 

En 628 , Clothaire II mourut, et Dagobert lui 
succéda. Un plus jeune frère, nommé Cbanbert^ 
né d'une autre fiemme de Clothaire , ne conserva 
pas long-temps le royaume d'Aquitaine, que 
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Clothaire lui avoit assigaé en partage , et Dago- 
bert régna sur tout l'empire des Francs , de 
6a8 à 638, avec un pouvoir qui égaloit presque 
celui qu'exerça plus tard Charlemagne. Mais 
Dagobert nous est peint sous des traits qu'il est 
presque impossible de faire accorder : on nous 
parle d'abord de son extrême modération , de sa 
douceur, de sa déférence à l'autorité de Pépia 
et de saint Arnolphe , évêque de Metz ; et puis 
on nous le montre à cette époque même faisant 
assassiner Chrodoald , un des ducs de Bavière, 
qui lui étoit vivement recommandé par son 
père. On nous parle du voyage qu'il fit autour 
de son royaume pour en prendre possession , 
comme ayant manifesté combien étoit grand son 
amour pour la justice et son humanité. Mais 
écoutons Frédégaire lui-même : ce De là il prit 
« le chemin de Dijon et de Saint- Jean de Lône , 
« où il résida quelques jours , avec une forte vo- 
ce lonté de juger le peuple de tout son royaume 
ce selon la justice. Plein de ce désir bienfaisant , 
c( il n'admettoit point le sommeil dans ses yeux , 
ce il ne se rassasioit point de nourriture , n'ayant 
ce d'autre pensée que de faire que tous pussent 
ce se retirer contens de sa présence après avoir 
ce obtenu justice. Le jour même où il comptoit 
ce se rendre de Saint-Jean de Lône à Châlons , il 
ce entra dans le bain avant cju'il fît tout-à-fait 
ce jour, et en même temps il fit tuer Brodulphe , 
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a onde de son frère Charibert que le même 
bifltorwi dit être l'un des hommes ks j^tis esti* 
maUes de koh royaùnie* . 

De même on nous parle de sa sagesse , de la 
pureté de ses mœurs; mais on nous dit. aussi 
qu'il tly fit une grande réTolution dès la première 
annéede Aon règne, lorsqu'il eut atteint vingt ans. 
« C'est alors, dit Frédégaire , que s'abandonnant 
(c sans mesure à ia luxure, il eut, à-l'exemple de 
ff Salomon , trois reines et un grand nombre de 
« cuncubines. Les reines étoient Nantechilde, 
ic Wulfégonde et Berchilde ^ quant aux noms 
(f des maîtresses, .oobamie il y en avoit beaucoup, 
u j'ai vedonté la fiitigue de les insérer dans oette 
« chronique. » 

Deux actions cruelles de Dagobert souillent 
bien |[4us. sa mémoire que le désordre 'de 'ses 
mœurs ; mais celles-là aussi ne nous sont point 
expliquées. Au moment de la mort de son frère, 
il fit massacrer son neveu encore en&nt , dé peur 
qu'il ne réda'màt un jour son héritage. L^autre 
action est bien plus atroce encore : en ime seule 
nuit il fit massacrer neuf mille Bulgares auxquels 
il avoit accordé l'hospitalité, et dont il se défit 
ensuite , de peur de causer quelque méconten- 
tement aux Avares, au fer desquels ces Bulgares 
s'étoient dérobés* par la fuite. ' 

Dagobert fut le bîenfiiiteur de l'abbaye de 
Saint-Denis et le fondateur d'un grand nombre 
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célébrée par les moines. Mal? c'étoit là piété 
telle qu'on Fenteadoit aa vu' aiècle ; elle m se 
inanifestoil par aucun Imtre sympt&me que par 
les largesses faites aux couvens. Cette piété avoit 
lié Dagobert de la manière la plus intii^ aveç 
djBBXflaiiita que la France ▼^èré encore éani^ 
les connottre : le preinier étoit éaint Éloi , orB« 
vre du roi , qui , sous ses yeux et par ses ordres^ 
fit tous les oruemens de l'église de Saint-Deois^- 
etqui se croyoit pormis de voler saînleuient 1# 
trésor royal pour enrichir le couveat de Solignac j 
qu'il avoit fondé de son côté; le second étoit 
saint Onén , d'abord réftrendaka àèiim kàmm^^ 
plus tard évéque de Rouen. Dagobert -n^it 
tour à tour avec ces deux saints, dont il suivoit 
aTeuglément les .oonaeîk^ avec lea* manies; 
Sttiit-Dems ; au milieu desqu^ il. diautoit mm 
chœur, et av ec ses nombreuses maîtresses. Sa 
dévotion pour Saint -Denis étpit si exclusive 
q«^à pluâenn reprises il fit piller d'autres feUsea 
de scs^États pour enrichir celle de son naial ïi-^ 
▼on.' . 

- A la mort de Dagobert conmiencela suoees^ 

sien des rois fainéans , période de cent quatorze 
ans (638^752), durant laquelle treize rois régné* 
rent soccessiYemeût , ou sor la France entière , 
onisiir «me partie de la monarchie, sanâ qu'il y 
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en ait w plus de deux qui soLeot arrivés k l'âge 
d'homme) sans qu'il y en ait en im ^eul qni ail 
obtena jamaÎA le pleii» déTelofipeméiit de m 
cultés. Le grand-juge , le mord-^m , qu'on a 
nommé maire du palais, et qui avait été iiiatitaé 
pteaqm dès les cotmnencemens dans les IroM 
monarchies, d'Austrasie, Neustrie et ^Bourgo- 
gne , étant élu par le peuple, ne pouvoit étre^ 
ocnmne leroi, ou un mineur ou un imbéciliet 
Son pouvoir s'accrut de l'incapaoîté de eelni qui 
devoit être son supérieur : la minorité des deux 
£la de Dagobert donna. au maire d'autant plus 
d'ûeeaHon de se finre oonnoitre de la nation et 
d'attirer à lui toute l'autorité. L'oisiveté dans la« 
quelle vivoit le roi , la corruption qui s'attache 
au pouvoir, et-Pe:|Lemple de ses prédécesseurs, 
Fentralnècent bientôt dans deé déréglemens <de 
tout genre. Il n'y eut pas un roi mérovingien 
qui ne fût père avant quinze ans, qui ne fût dé- 
crépit à trente. Ce grand pengjammire de la n»^ 
tioD , qm n W dWre p«t .a goavemeousDt 
que la libre disposition des terres et des domaines 
royaux, vivoit dans une ivresse continuelle; 
aessiqeto ne commssoicnt de lui que ses vices; 
et la rapidité avec laquelle un enfant succédoit 
à un autre enfant ne paroi t pas même avoir ex«- 
cité de sonpçonscheg les Francasnr iant de morts 
pfiéniaturées* 

Un autre intérêt cependant divisoit alor» la 
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Dation des Francs : les petits propriétaires , dé- 
signés sous les noms d'arinians ou d'hommes 
libres, avoient long-temps laissé usurper leurs 
droits par les grands et les ducs; long-temps ils 
s'étoient laissés dépouiller isolément; ils avoient 
même prêté les mains k leur propre oppression 
en se faisant les leudes , les serviteurs des grands 
seigneurs , moyennant la promesse d'une assis- 
tance mutuelle. Quelque vexation plus ouverte 
des grands, quelque tentative plus audacieuse 
pour dépouiller les hommes libres de leur pro- 
priété ou de leurs droits, les réunit, au milieu 
du VII* siècle , pour leur défense. Ils avoient 
presque renoncé au combat en Austrasie , où Ja 
famille des ancêtres de Charlcmagne , que nous 
nommerons d'avance carlovingienne, puisqu'elle 
n'avoit pas d'autre nom, étoit à la tête de la 
haute noblesse. Cette famille avoit déjà acquis 
un pouvoir immense , et avoit engagé la plupart 
des hommes libres à suivre ses étendards , sous 
le nom de leudes: en Neustrie, au contraire, 
les hommes libres , ayant conservé plus d'indé- 
pendance, se rendirent aux assemblées natio- 
nales; ce furent eux qui élurent le mord-dom 
ou maire du palais , qui semble avoir été insti- 
tué pour protéger cet ordre inférieur, et qui 
peut-être comme le justiza des Aragonais , de- 
voit toujours être pris dans ses rangs. Ils réussi- 
rent en effet, en 656, à élever à cette première 
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place £broia , homme plein de taleos et d'^éner- 
gje , mais emiemi achanié du pouvoir croiiaaAt 

de Faristocratie , et qui , comme juge , comme 
général, comme administrateur du royaume, 
n'eut jamais d'objet plus constaimneiit vaè 
que d'abaisser les ducs et de niiaer leé grands. 

. Les deux factions sentirent bientôt qu'il leur 
convenoit d'étendre leurs alliances de Tun à 
Paatre royaume. Les hommes Ubres^ opprimés 
en Aostrasie par le maire Wnlfoald, qui.étoit 
d'une maison ducale , avoient recours à la pro- 
tection 'd'£broin, et venoicnt souvent se ranger 
sons ses étendards. Les duos de Neos^e et de 
Bourgogne , et le chef de leur parti. Léger, évé- 
que d'Autun, intriguoi^nt contre Ebroin, et cor- 
respondoient avec , les grands d'Austrasie. lis 
tournoient. surtoat leurs regards vers le jeune 
Pépin d'Héristal , petit-fils , par les femmes , de 
Pépin , ministre de Dagobert et grand-père de 
Pépin-le-Bref , roi de France. De fréquente^ 
guerres civiles, dans l'un et l'autre royaume, 
signalèrent radininistration d'Ebroin (656-68i). 
Plusieurs rois furent déposés de part et d'autre , 
quoique, étant à peine .^rtis de l'enfance^. ils 
n'eussent guère eu d'autre part aux événemens 
que celle de les sanctionner par leurs .noms. Le 
parti deila noblesse cependant ne se contenta pas 
d'écarter du trône le souverain qui lui déplaisoit. 
Ses victoires, en Austrasie et en Neustrie, fu- 
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rent signalées par des régicides. Dugobert II , eu 
Aufitrasie, fui attaqué par les ^raocU, en 678., 
condamné par im concile ,,elrp9%iMrd4« Mal» 
Wilfirid, qui dans-aoïi eiifaâee lui «ftoit donné 
l'hospitaiité , lut aiTété par Taroiée des Aiiatiat 
«ieos, qui Tenoit d'aocomplk cM^tlii «éie^^ 
tt un éTéque , l'ayMl reconnu^ lui miwéatmthmî 
reproches : u Avec quelle téméraire confiance 
«c oaez^'Yous traverser la région jdtea £g|Mic% voua 
H qui feriez iligoe de mort pont ay iii|)ifiiiÉ|tlMM> 
If à noua renvoyer oe roi de aoii€fcil^< eè< j topa rf^ 
u teur de nos villes, qui méprisoit Ifis conseik 
ir des 8ei^euiï^qui.hùo|iUmt9-ooÉ^ 
« fila de SalcMnon, les jm^ples par de»lgihuÉ#jr 
« qui ne respectoit ni les églises de Dieu ni leurs 
m évèques? Aujourd'hui il a payéia peiof^de toua^ 
Il ses cAvÊBÊ i û et^txjé^*ei s8m:4^^ 
n la terre. » . ■ -.-j-yT- ,is;îiri>T^fH'{* a^^^»^!^' 

Le même parti des nobles et des évéques ne 
traita pas àvjeé moÎDa de JBpwPi^:<3Wld<ïiii<i jUiir 
au moment^ ce toi de Nenstrie, parvenu à 
l'âge de vingt-un ans, commença k donner l'essor 
k l'amour e&éné du plaisir, amour héréditaire 
dans sa raee« ^braib et révéqne d'Autcm, Jjé«- 
gef , les eheft des deux partis , étoient alors éga- 
lement arrêtés , et détenus dans un même cou-> 
vent à Lueuil, dont le supérieur les avoit forcée 
k ae réoonoiUer. Bfaia daiis. hs mors du^dokre , 
hf saitifl évéque d'Autun n'abandonnoit pas le 
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soin de son parti. Il ourdit une conspiration, 
dont wm frère Gaéria fut le principal chet'. CUl^ 
déric II fut aorpris , en 678 , comme il' chassoit 
dans la forêt de Livry , et massacré avec sa 
femme et son fils en bas âge, et le pouvoir de 
Fariatocratieaembla raffermi. Ébrein oependant 
avoit été relâché au moment de la révolution ; 
bientôt il trouva moyen de rassembler de nou- 
veau l'amiée dea.hoiiimea librea ; il.aorprit celle 
des grands an pont Saint^Maixenee ; il les défit 
à plusieurs reprises; il fit prisonniers presque 
tous ceux qui avoient eu part k la mort de Chil* 
déric II ) et il rangea cette mort par des saj^pli- 
ces. Saint Léger, exposé à des toarmens craêls ^ 
fut cependant réservé en vie ; ses biographes 
assurent que toutes ses blessures se refermoient 
Quracnleusement aussitèt qu'elles lui avaient 
été infligées, et qu'après qu'on* lui eut eoupi^les 
lèvres et la langue , il n'eu parloit qu'avec plus 
d'éloquence. Privé de sés yeux et mutilé de tolis 
ses membres, saiiit Léger étoit déjà vénéré 
par les peuples comme un martyr. Ebroin sen- 
toit sa colère s'accroître , lorsqu'il voyoit tout 
le mal qu'il avoit l^t à son ennemi tourner k 
sa gloire. U vouloit fiiire dégrader saint Léger 
par les évéques de France, qu'il assembla en 
eoBoîle en 678^ et il somma le saint de confesser 
au mâieu 'des pnélals qu*il étoit complice du 
meurtre de Ghildéric II. Le bienheureux Léger 
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ne voulut ni souiller la fin de sa vie par un par* 
jure 5 en niant sa participation au régicide , ni 
cependant attirer de nouveaux malheurs sur lui- 
même en l'avouant. Il se contenta donc de ré- 
pondre k toutes les questions qui lui furent faites 
que Dieu seul , et non les hommes , pouvoit lire 
dans le secret de son cœur. Les évêques, n'en 
pouvant tirer d'autre réponse , regardèrent ces 
paroles comme un aveu 5 ils déchirèrent sa tu- 
nique du haut jusqu'en bas en signe de dégra- 
dation, et le livrèrent au comte du palais, qui lui 
fit trancher la tête. La commémoration du mar- 
tyre du saint régicide se célèbre le 2 octobre , 
et il y a peu de villes de France où quelque 
église n'ait été élevée en son honneur. 

Après la mort d'Ebroin, en 681 , les maires , 
nommés par le parti des hommes libres , qui lui 
succédèrent , n'eurent plus ou la même énergie 
ou le même talent. La guerre se ralluma entre 
l'Austrasie et la Neustrie : la première, depuis le 
meurtre ou le supplice de Dagobert II , n'avoit 
plus de roi ; elle obéissoit alors à Pépin d'Hé- 
ristal , qui prenoit le titre de duc , et qui gou- 
vernoit avec l'aide du parti des nobles. Une 
grande bataille entre les deux peuples et les 
deux partis fut Uvrée , en 687, à Testry en Ver- 
mandois. Les nobles triomphèrent : le maire des 
hommes libres fut tué , leur roi Thierri III 
tomba au pouvoir des grands. Pépin, qui croyoit 
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avoir encore beBoin d'un fantôme de.roi ,.au lieu 
de le destituer, Pattacha k son parti , et le fit 

recoDnoitre , tant en Austrasie qu'en Neustrie ; 
mais en/même temps il s'empara seul de toute 
l'administration. Il fit élever son fils à la dignité 
de maire de Neustrie , et il réduiait le roi à n'être 
plus que le captif de son sujet. 
. La grande révolution qui transmitla souve- 
raineté des Francs , de la première àja seconde 
dynastie , date de la bataille de Testry en Ver- 
mandois : c'est en 687 que le pouvoir royal £at 
livré au second des Pépin , quoique la couronne 
ne fut placée sur la téte du troisième Pépin , son 
petit-fds , qu'en 7 5a. On se fait une £ausse. idée de 
cette révolution quaud on la conôdére comioe 
l'usurpation de» maires du palais: 1 c'est an çoo* 
traire leur défaite par leurs anciens adversaires , 
qui se décorèrent de leurs titres. Le mord-fiom 
électif, chef des hommes libres , premier ma- 
gistrat de la Neustrie et représentant d'un pays 
où les Francs avoient commencé à se confondre 
avec les Komains et à adopter leur langage , £t 
place au duc héréditaire d' Austrasie , capitaine 
de ses leudes , oud%ommes qui s'étoienivolon* 
tairemeut dévoués à un service également hér 
réditaire , mçyennant quelque concession de 
terres. Ce duc étoit secondé par tous les autres 
ducs, qui combattoient pour l'aristocratie, contre 
la royftuté et contre le peuple ; sa victoire iut 
I. 36 
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signaiéo par un second triomphe de la langue 
ieutonique sur la latine, et par le rétablissement 
des" diètes oo assemblées de la nation. Elles 
furent dès lors tenues d'une manière beaucoup 

. plus régulière , et elles s'emparèrent de tous les 
ÛÉXÂta so^Yerains^ tn&s les seals grands seigniuifa 
y représentèrent la nation. Bientôt s'ensuitït 
la dissolution presque absolue du lien âociaU 
Toos les ducs qui avoient secondé Pépin se pro^ 
pos6ic»rt,non de devenir sessujets, mais de régner 
ëVefe lui ; en sorte que toutes les nations d'au-delà 
du Rhin renoncèrent à TobéissaDce des Francs; 
quef Aquitaine ) la Provence et la Boittgogne', 
'gouvernées de leur côté par des ducs , devin- 
!reut, eu quelque sorte, des provinces étrangè- 
res/ et que Pépin, se contentant do laisser ou 
soii fils ou un de ses lieuteâans à Paris ; pour 
surveiller le roi , transporta le siège réel du gou- 
vernement dans son duché d'Austrasie , et fixa 
^MPéaidiei|(i#Wtà^ à tour àCdogne ou à Héri*- 
tai , près de liége. » 
■ Ce fut sur la fin de Fadministratioa de Pépin 

, d'Héristal que les musulmans comm«(licèrent 
ii^^ikè^iikftVÉibMpe occidentale. Ils conquirent 
l'fSspagne de 711 à 714, et Pépin mourut le iSdé- 
œmbre yt4^'Apràs avoir gouverné la France 
"tingt^sept ans et d^ui , depuis la bataille de 

-'tfeàtry. Mais avant d'exposer quelle fut la nais- 

, sançe , quels furent leysrogrès de l'empi^p e mu- 
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sàlnliifi , tmxA de voir comment CÎharles-'Martel , 

fils de Pépin , sauva l'Occident de leurs con- 
quêtes , nous devonasuivre de même les obscurei 
rércrftttions de l'empire d'Orient josqu'au mo** 
ment où il entra en lutte avec eux. 

L'ineonvéoient de la période, aride que^nooe 
pàrpëurôn? n'est pàs iseobement de nods foroer 

à promener nos regards des exti étîiités de l'Oc-' 
cideut à celles de TOrient , et de passer succe»- 
aivement en revue dea persbmiageaqui n'avoient 
auenn rapport les uns avec les aiitites; Laibriè- 
veté et le manque de critique et de jugement 
des ofaroniqQes auxquelles nous gommes réduits 
eotasaent devant nos -^leas des .évéïiemens dont 
nous ne voyons point la connection ; ils nous 
semblent â'e2:clure au lieu de. découler les uofi 
des autres, et ib peniVent d'autant Étoinii'iro 
graver dans notre hiémoire que nous les avons 
moins compris. L'histoire de l'Orient , pendant 
les cinq r^nes de Justin JI , Tibère II ^ JAau-' 
lice , Phocâs et HéracKus , de 667 à .64a > nom 
présente plutôt les fantômes d'un mauvais rêve 
que des événemens réels y les trois premiers , il 
cet vrai, nous oifrent un contraste aùquel noiis 
devrions être accoutumés; ce sont dessouverains 
très vertueux , ou qui nous sont peints comme 
tels,et des peuples très misérables : c'est en eôet 
presse toujours ainsi que les historiens des 
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monarchies ont fait l'histoire. Mais la tyrannie de 
Phocas , les défaites et ensuite les victoires d'Hé- 
radius ne ressemblent point à l'enchaînement 
iiaturel des événemens, et ne sauroient s'expli- 
quer par cUes-mcmes. Dans une guerre dont 
tous les détails nous sont inconnus , les Persans, 
sous les ordres de Chosroès II , conquirent toutes 
les provinces de l'empire d'Orient, en Asie; Hé- 
raclius, à son tour, conquit toute la Perse jus- 
qu'aux frontières de l'Inde , et après des expé- 
ditions presque fabuleuses , les deux empires , 
également épuisés , furent hors d'état de se dé- 
fendre contre un ennemi nouveau dont ils ne 
soupçonnoient pas même l'existence. Réduits 
presque à des conjectures sur l'origine de ces 
révolutions subites, nous remarquons seulement 
qu'une grande cause de foiblesse s'étoit déve- 
loppée dans l'empire d'Orient, avec de nou- 
veaux systèmes religieux et des persécutions 
acharnées. Les esprits s'étoient aigris , les sujets 
s'étoient aliénés du gouvernement. Les sectes 
opprimées non seulement se refusèrent à dé- 
fendre leur patrie , elles appelèrent au contraire 
les ennemis , elles leur livrèrent volontaire- 
ment les plus fortes et les plus riches provinces 
de l'empire ; et c'est dans l'interprétation des 
mystères de la foi qu'il faut chercher le secret 
des conquêtes des Persans, puis des musulmans. 
Ce ferment de nouvelles révolutions , Çui se 
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développoit à la fin du vi^ède , datoit du régne 
de: Justkiien. Aux anciennes querelles entre les 
catholiques et les ariens , sur la divinité de Jé- 
sutt-Chriâty en avoient succédé d'autres bien 
plus oiseuses , bien plus inintelligibles., bien plus 
étrangères à toutes les actions humaines et à 
toute influence de la ibi sur la conduite , celles 
sur Tunion des deux natures et des deux ^o- 
lontés dans la personne du Sauveur. 

On avoit pu regarder comme une question 
fondamentale dans la religion chrétienne , de dé- 
cider si le Rédempteur étoit dieu ou s'il étoit 
une créature de la Divinité j car, selon qu'on ex- 
pliquoit ce mystère, l'une des sectes reprochoit 
à l'autre de refuser, si ce n'est à la Divinité > du 
moinsàPune de ses manifestations, l'adoration 
qui lui étoit due , tandis que la secte contraire 
«ccusoit ses adversaires de violer le premier de& 
coQunandemens , la base même de la relij^on, 
en adorant celui qui leur avoit eosdgné de n'a-^ 
dorer que le roi des cieux. Mais le dogme de la 
divinité de Jésus - Christ ayant prévalu dans 
l'JÉglise catholique, l'explication de l'union in- 
compréhensible de la Divinité avec l'homme 
étoit absolument indiâerente dans ses consé* 
quebces. On ponvoit la' représentér par des 
niots ; mais il étoit impossible qué l» raison hu- 
maine la comprit , plus impossible qu'elle diri- 
geât les actions de Thomme en conséquence* 
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Cependant deux explications de ce mystère 
a voient été présentées : Tune, qu'on nomma des 
monophysitesy regardoit la Divinité comme ayant 
été l'àme qui animoit le corps humain de Jésus- 
Christ. Dans ce système, il n'y avoit qu'une 
seule nature , mais divine , dans l'àme du Sau- 
veur; qu'une seule nature aussi , mais humaine , 
dans la matière dont son corps étoit formé. Ce 
système, qui a été déclaré hérétique, avoit été 
embrassé avec chaleur par Justiuien et plus en- 
core par sa femme Théodora , en qui la débau- 
che ou la cruauté n'avoient point éteint le zèle 
théologique. Il donna lieu à de sanglantes per- 
sécutions contre les évêques , les moines , les 
laïques qui ne voulurent pas y souscrire. 

Le système orthodoxe admit au contraire 
dans Jésus - Christ l'union des deux natures 
complètes, c'est-à-dire de l'âme et du corps 
d'un homme dans Jésus , Bis de Marie , avec 
l'âme divine et le corps divin du Christ , l'une 
des trois personnes de la Divinité. Les deux 
êtres complets et distincts étoient cependant si 
intimement unis qu'on ne pouvoit rien attri- 
buer k l'homme qu'on n'attribuât en même temps 
au dieu. De cette explication même naquit une 
nouvelle dispute de mots. On demanda si cet 
être double étoit animé par une seule volonté, 
l'âme divine prédominant tellement sur l'âme 
humaine qu'elle dirigeât seule les actions du 
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Cbxiai : ce fut ropinioB des momdh^Utêa. £Ud 
fut déclarée hérétique , et lee orthodoxes éta^ 

blirent comme un dogme que Tàme humaine de 
Jésus avoit une Yolonté pleiue et entière , mais 
qu'elle étoit toujours con&rme à .U voloailé 
pleine et entière de l'âme divine du Chriat. 

Toute notre attention suffit k peine à saisir 
ces distinotions subtiles, qui prétimdent metti^ 
en oppontion des causes iuconmies, doot les 
effets sont toujours les mêmes. Leur examen fa- 
tigue la raison , il semble même avoir quelque 
ohose.de blasphémateur contre l'être divin qn'on 
sonuiet ainsi à une sorte de dissection morale. 
Avec plus de peine encore suivrions-nous toutes 
les nuances de ces opinions et toutes les sectes 
diverses auxquelles .eUes donnèrent lieu* . Maiâ 
l'influence de ces questions subtiles fîit fatale 
pour l'empire. Chaque secte persécuta à son 
tour; et les orthodoxes., ceux, c'est-à-dire, 
qui restèrent • en p ossession de la victoire , .abu^ 
sèrent plus cruellement que les autres d'un 
pouvoir qui leur demeura plus long - temps« . 
Les premi^r8 dignitaires de i'JÈgUse ùxrmt 
chassés de leurs sièges , plusieurs périrent dans 
Texil , plusieurs en prison , plusieurs métne 
furent .envoyés au supplice. Tout culte fut in- 
terdit aux opiniotia réprouvées, toutes les pro4 
priétés des églises condamnées furent saisies; 
des milliers de moines^ çoinbs^ttaat avec des 
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bâtons et des pierres , dirigèrent des séditions 
dans lesquelles des flots de sang furent répan- 
dus 5 de grandes villes furent abandonnées au 
pillage et à toutes les vexations de soldats bar- 
bares , pour les punir de leur attachement à des 
mots bien plus qu'à des idées. Et h la fin du 
VI* siècle j la plus grande partie de l'empire , tout 
l'Orient surtout, soupiroit après un libérateur 
étranger, après le joug môme d'un païen ou d'un 
mage , pour échapper k l'intolérance des ortho- 
doxes et des empereurs. 

Les nestoriens, qui poussoient plus loin encore 
que les orthodoxes la séparation entre les deux 
^ natures , qui opposoient plus formellement que 
les catholiques le Jésus homme au Christ divin , 
furent les premiers persécutés j ils abandonnè- 
rent complètement l'empire ; plusieurs centaines 
de milliers de sujets de Justinien émigrèrent en 
Perse; ils y portèrent les arts, les manufactures 
et la connoissance de la tactique et des machines 
de guerre des Romains, Les conquêtes de Chos- 
roès furent secondées par leurs armes et par les 
trahisons de leurs partisans secrets, qui livrèrent 
à l'ennemi plusieurs des forteresses de l'Asie. 

Les eutychéens, les plus zélés parmi les mo- 
nophysites , qui , pour maintenir l'unité de na- 
ture dans le Christ, nioient que son âme divine 
eût été revêtue d'un corps humain , furent écra- 
sés par les persécutions. Ils ne se maintinrent 
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qu; en Arménie , où leur Église fleoiit îoiMiQ'à ce 
jour. Mais cette hérésie fit saccédér chez les Ar^ 
méaieos, les plus anciens alliés de l^enipire, à Tan- 
cienoe pardalité pour les Grecs> une haine achar*. 
née qui n'est pas éteinte non plas« Une secte 
mitigée de monophysites, les jacobites, cherchè- 
rent un refuge en Perse , en Arabie et dans la 
Haote-Égypte^ ils s'unirent également aVec les 
ennemis de lenr pays. Dans les montagnes da Li- 
ban, les monoth élites , ou ceux qui n'admettent 
dans le Christ qu'une seule volonté ^ levèrent 
l'étendard de la révolte ; ils fiirent , et iis sont 
encore aujourd'hui , désignés par le nom de ma- 
ronites. Les monophysites , écrasés dans le reste 
del'empire> opposèrent en £gypte un^ réaistancê ~ 
invincible , parce que la masse entière du peuple 
partageoit leurs opinions. Mais cette masse du 
peuple, persécutée, dépouillée de toutes les di- 
gnités de l'Église, de toutes ses richesses, de 
tout droit dans l'État , renonça, à son tour, à la 
langue des Grecs comme à Funion avec l'Église. 
Alors commença la secte des cophtes , et son 
Église indépendante , qui si'étendit aussi dans . 
l'Abyssinie et dans la Nubie. Elle seconda de 
tout son pouvoir les armes de Chosroès, et quand 
celni-câ fut vaincu à son- tour, elle implora l'aide 
des musulmans. 



Tel étoit l'état de l'Orient , telles étoient les 



seules pa^aioiis que parut ressentir le peuple^ 
peddant les cinq règaes qui remplireat l'espace 
depuis la mort de Justinien ^ .en 667 , jusqu'aux 
conquêtes des musulmans, en63i2. Nous trace- 
rons à présent un précis succinct de ces cinq 
règnes ^ et les matériaux auxquels nous somme» 
réduit ne nous permettroient guère de nous 
étendre davantage , lors même que nous le vou- 
drions. . . 

Le sceptre de Jusiinien avoit été transmis , en 
567 , h son neveu Justin II , prince d'un carac- 
tère doux et bienveillant , mais toibLe, qui re-* 
conùut les défauts de l'administration de son 
oncle , qui promit de les corriger, mais qu'un 

* 

état constant dluilruiité retint prisonnier dans 
Ip palais , et entouré de femmes et d'etmuques. 
De tels conseillers donnèrent à son gouvernement 
tous les caractèi es de l'intrigue, de la foiblesse et 
de la défiance. N ous avons vu comment, pendant 
son régne , l'Italie fut perdue par la conquête des 
Lombards. En même temps les Avares, chassés 
par les anciens Turcs du voisinage du Tliibet^ 
étoient deyenus eonquérans en passant d'Asie en 
Surope ; ils avment fondé leuif empire dans la 
vallée du Danube, à peu près aux mêmes lieux 
, qu'Attila regardoit comme le siège de sa puis^ 
sance. De là, ils étendirent leurs dévastations sur 
toute la presqutle Illyrique. Les Persans ausn , 
sur la ûn du règne du grand ChosroèsNushirviuj, 
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pouasérenlleui^raTagesiaaqu'aufauboiucgd'AiH 
tîochey et réduisirent en cendrée la viUe d'Apa^ 

mée. A la fin de son règne, cependant, Justin 11 
réalisa les espérances qu'il avoit fait naître à 
son commencement* 11 choiait an suocesseur^ 
non point dans- sa famille , mais dans l'empire. 
Il démêla dans sou capitaine des gardes, Tibère, 
le plus vertueux, ie plus braye , le plus humain 
de ses èajets. Il Tassocia à la couronne , en dé- 
cembre 574, et lui résigna les rênes du gou- 
vernemeut , sans essayer , pendant les quatre 
années qu'il vécut encore, de partager ou d^ 
ressaisir un pouvoir quHl avoit abandonné. . 

On suppose que Timpératrice Sophie , femme 
de Justin II , avoit eu quelque influence sur le 
choix que fit sion mari* Tibère n'-étoit pas seilii^ 
ment le plus brave , il étoit aussi le plus beau de 
tous les courtisans; on ignoroit qu'il fiit marié j 
et IcMTsque Justin , en le plaçant sur le trÂne ^ hii 
avoit dit : <£ Bévéress toujours l'impératrice Sà-^ 
pliie comme Votre mère , » Sophie avoit compté 
se l'attacher biei^tôt par un autre titre ^ et 
domer sa main avec la courpnne au nouvel 
empereur ; mais Tibère fit alors paroltre sa vraie 
épouse , Anastasie, dont il avoit auparavant ca- 
ché l'existence. Il prodigua sans cesse dés iors ^ 
k Sophie, les marques d'un respect et d'une 
affection toute filiale pour lui faire oublier cette 
mortihcatio|[i ^ il excusa son ressentiment, il par- 
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donna les conspirations dans lesquelles son dépit 
l'entraina , et il accorda , ce qai étoit îoaqu'alors 
Mns exemple dans i'histoire iii^périalc, uue 
complète amnistie à ceux qui, les armes à la 
main, avoient proclamé un. autre empereur, 
tout comme au rival lui-même qu'ils oyotent dé- 
coré de la pourpre. Le règne de Tibère II fut 
le premier, depuis la conversion de Constantin , 
qui donnât Fidée des vertus chrétiennes sur le 
trAne, de la douceur, de la modération, .de la 
patience , de la charité. Malheureusement ce 
bon prince ne survécut ({ue quatre ana^a Justin ; 
mais se sentant atteint d'une maladie mortdle , 
il choisit parmi les étrangers k sa famille, comme 
il avoit été choisi , celui qu'il jugea le plus 4igne 
de recevoir de lui le pouvoir suprême. Le suc- 
cesseur et le fils adoptif de TiUrè II fut Mau^ 
rice (682-602), général qui avoit commandé 
l'armée dans la guerre contre les Persans ^ il étoit 
alors âgé de quarante-trois ans, et, avec des 
vertus moins pores que son prédécesseur, 'avec 
quelque mélai^e .de hauteur, de foiblesse, de 
çrùauté et d'avarice , il étoit cependant digue de 
la préférence qui lili avoit été accordée. 

Maurice , qui avoit dû son élévation à la car- 
rière militaire , qui avoit fait de Tart de la 
guerre une étude assez approfondie pour écrire 
sur la tactique un traité qui s'est conservé jus- 
qu'à nous , n'essaya point de conduire en per- 
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sonne ses armées , tellement les inow» eSféini- 
nées de Constautinople avoient rendu incompa- 
tible la puissance douTeraine avec le métier de 
soldat. Il n'opposa qu'une fdible résistance aux 
Lombards, et il se contenta de renouveler en 
Italie les garnisons dans le petit nombre de villes 
qui loi étoient deméarées. Son plus redoutable 
ennemi fut donc Baian, le kanou-chagan des Ava- 
res , de 670 à 600 , qui sembloit avoir pris pour 
modèle Attila, dont il occupoitla contrée et peut* 
être le palais. Dans les vastes plaines de la Bul- 
garie , de la Yalachic et de la Pannonie , où il 
ne soufïroit point de culture , il étoit presque 
impossible à une armée-régulière d'atteindre ses 
troupes errantes et de lès punir de leurs ravages ; 
tandis qu'elles pénétrôient impunément dans les 
plus riches provinces de l'euipire , qu'elles jne- 
naçoient presque chaque année les fgubourgs 
de Gdnstanlinople , qu'dles enlevoient sur leur 
passage toutes les richesses des Grecs avec des 
imlU^a de captifs : aussi , après avoir avec in- 
sdlence vendu la paix contre un tribut, aprèa 
avoir insulté les ambassadeurs de l'empereur 
dans son pays, insulté Constantinople par ses 
propres ambassadeurs, Baian se faisoit un. jeu 
de violer les traités qu'il avoit ^urés; 

Les relations de Maurice avec l'empire des 
Persans furent couronnées de plus de succès. Le 
grand Chosroès Nushîrvan étoit mort en 679 , 
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âgé. dé plus de qaatre*vingtft ans. 8od fils Hor* 

inouz, qui lui succéda (579-690) , se rendit 
odieux par tous les vices qui pou voient lasser 
enfin la longae patienoe des 'Orientaux. 3oa 
avarice aliéna les tronpes , ses caprices dégradé* 
rent les satrapes de Perse, et sa prétendue jus- 
tice avoit envoyé au supplice, comme il s'en 
vantoit loi-méme, treiae mille victimes. Une 
insurrection éclata contre lui dans les principales 
provinces de Perse ^ Maurice la seconda en fai- 
sant pénétrer une armée romaine dans la Méao^ 
potamie et PAs83rrie; les Turcs du Thibet' en 
même Icmps s'avancèrent dans le Khorasan et 
la Bâctriane, et la mouarchie- des Persans sem* 
bloit dé)à sur le peiichant de sa raine. Un^éné* 
ral , illustré sous Nushirvàn par sa valeur et sqn 
tuàbileté, Bahram ou Yaraoes, la sauva; mais 
en rejetant les (»rdres d'Hormoviz^ il 9e diàrgen 
seul de la guerre contre les Turcs et eontk^e lés 
Romains. Il vainquit les premiers ; quoiqu'iliût 
moins heureux contre les seconds , il conserva 
ee^^dant son crédit sur les Peirsans. Hor* 
mouz ayant voulu le destituer eti lui envoyant 
un message insultant, Bahram leva l'étendard de 
la irévolte, il fit prisonnier son souverain, et i| 
dt^nna à la Perse lé speétacile iioui^eau d'un )u* 
goment public, dans lequel le fils captif de 
Nushirvàn plaida lui-même sa cause devant les 
nèbles de Perse , et fut parleurs ordres déposé , 
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aveaglé et jeté dans un cachot où peu de mois 
aprè» il fat étran^é par un ennemi personnel 

(590). 

Un parti parmi les Persans avoit désiré tran»- 
niettre la couronne à Chosroès II , fils d'Hor* 
meuz ; mais Bahram ne Toalnt pas le reconnot* 
tre; et Chosroès , dont la vie étoit menacée , ne 
put trouver de salut qu'en se réfu^nt che2 les 
Romains. Maurice accueillit le fugitif aveo une 
générosité qui se trouvoit d'accord avec la poli- 
tique. Il lui épargna* une visite fatigante et hu* 
miliante à Coûstantinople. Il fit assembler sur 
les frontières d'Arménie et de Syrie une armée 
considérable, dont il<]onna le commandement à 
un générai INarsès, Persan d'origine, et qu'il ne 
&ut pas confimdre avec leconquénant de ritali^; 
Les passions populaires des Persans étoient déjà 
prêtes pour une contre-révolution j les mages 
s'étoient déclarés contre Bahram , une armée des 
partisans de Chosroès se joignit à celle des Roh* 
mains; celle-ci s'avança jusqu'au Zab, sur les 
frontières de Médie , et les drapeau:i: de l'empire 
sur son déclin pé9étrèrent dans des contrées que 
les aigles romaines n'avoient jamais vues , ni aux 
temps de la république, ni sous le régne de 
Trajan, Bahram, vaincu dans deux batailles, 
périt dans les parties les plus orientalés de la 
Perse. Chosroès s'assit de nouveau sur le trône, 
et il cimenta sa restauration, suivant l'usage des 



Digitized by Google 



4r6 UISTOIRE DE LA CHDTE 

despotes orientaux , par le sang de nombreuses 
victimes. Cependant il conserva auprès de lui 
l'armée auxiliaire que lui avoit fournie Maurice, 
Il se déclara le lils adoptif de l'empereur ro- 
main , il lui rendit quelques forteresses long- 
temps disputées entre les deux Etats , il accorda 
aux chrétiens de Perse une liberté de conscience 
que les mages leur avoient toujours refusée , et 
les Grecs se réjouirent de la part qu'ils avoient 
eue à cette révolution , comme d'un des événc- 
mens les plus glorieux de leur histoire. 

Bientôt, il est vrai, ils éprouvèrent qu'une 
alliance solide ne repose jamais que sur l'amitié 
des peuples, et non sur celle des souverains. 
Maurice voulut , au mois d'octobre 602 , faire 
quelque réduction dans la paye des soldats; il 
voulut leur faire prendre leurs quartiers d'hiver 
dans le pays des Avares; une sédition éclata 
dans le camp ; les soldats , furieux , décorèrent 
de la pourpre un de leurs centurions , nommé 
Phocas , qui ne s'étoit distingué entre eux que 
par la violence de ses imprécations contre l'em-^ 
pereur. Celui-ci espéroit encore se défendre k 
Constantinople; mais le peuple de cette ville 
détestoit autant que l'armée sa parcimonie , et 
l'accueillit avec une volée de pierres : un moine, 
l'épéc k la main , parcourut les rues en le dé- 
nonçant comme ayant encouru la colère de 
Dieu. On n'accuse cependant Maurice d'aucune 
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hérésie; et, dans .un siècle où lès aflhires de 
l'Église se méloient sans cesse avec celles de 
l'État, Mamice seul sébible être demeuré étran* 
.'ger aux qaereUes ecclétfiastiqaes. Il s^enfoit à 
Chalcédoinej mais les ofi&ciers de Phocas , qui 
venoient d'entrer en triomphe à Constantinople,' 
l'y atteignirent : ses dnq fils furent égorgés sons 
ses yeux ; il périt le demie^r, et les six tètes fd- 
rent exposées aux insultes du peuple dans 
l'hippodrôme de Constantinople. Peu de mois 
aiMifès, la veave de Bftaorice et ses trois filles 
furent égorgées de la tnême manière. C'étoit le 
prélude de l'effroyable tyrannie que Phocas de- 
Toit exercer huit ans sur l'empire (6os-6io)« 
Son règne ne le cède point 911 atroeité à ceux de 
Néron ou de Caligula. ' 

Chosroés pouvoit se croire obligé, même 
par un sentiment de reconnoissance^ à Téngâr 
celui qui Pavoit replacé sur le trène; mais sa 
politique saisit avidement ce prétexte pour dé- 
clarer la guerre aux Romains , et les plus opu- 
lentes cités de l'Asie furent livrées à l'épée des 
Persans pour lés punir d'un crime auquel elles 
n'a voient participé en aucune manière. Chos- 
roés II G<msacra ploatenrs campagnes à se rendre 
maître des places des frontières; et tant que ré- 
gna Phocas , il ne dépassa guère les limites de 
l'fiuphrate. Mais Phocas fut renversé^ le crime 
que Chosroés prètendoit venger fut puni; Héra- 
1* . 37 
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cUuSy fils de l'exarque do Cnctbage , partit a^rob 
xa^ flotte «firicaimi et: (^i reçu le & octobre 610 
dims le port de Constantioople, où il fut salaé 
du noui d'augu$}e> Phocaii;i après avoir été Ur- 
vré à, des tourm^. croek » eut W téte.teanohéi^ 
i et le nouvel etapereor fit demander vaiMmenl 
au monarque persan de rétablir entre les deux 
empires une paix que Çhosroè# n'ayoit i^lu&de 
motif pooT troubler. .. . >. * î »*^ 

Ce fut précisément alors que Chosroès , Ûs» 
aant derrière lui les rives de l'Ëupbrate^ eatre* 
prit la cpnqqiét.e de l'enapire romaiq;^ tandis 
qu'Héraclius, dont le long règne (61 0-64^) ne 
nous est raconté que dans des chroniques iocomr 
plète^y en passoit les douze premières années 
dans une langueur, dans un découragement qni 
font le plus étrange éontrasCe'aveo les brillantes 
expéditions qui le signalèrent plus tard. En 6x1, 
pjbofsrpès occupa les villes les plus importantes 
de Syrie, Wy^pn^h^j Chalets, Serrhsa* et Aiapp* 
Bientôt il se rendit maître d' Antioche , la capi*» 
t^le de l'Orient , et sa prise fut suivie par celle 
deCésarée , capitale dQ Ic^Cappadooe* Chômés 
fiPffs^ra plusi^rs campagnes h la conquête de 
toute l'Asie romaine ; mais on ne nous a conservé 
.la.fU^q^iÇ)4^ucajQ#jtl<ltâiUe livrée pour lui cé- 
(ûsteri' d'aucun Âége soutenu «reo .obstination,» 
d'aucun général romain illustré même par SC» 
revei^. Eu.6i^^ la Pal^tini^ fut^nvaUie par l^s 
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ahnes des Pemam y Jérâaalein ouvrit ae$ porte»^ 
led églises furent pillées , quati^^Tingt-dix mine 

chrétiens furent massacrés, et le feu des mages 
remplaça dans le tempie l'adocatiQU • diu vrni 
Dieu. £ti 6f 6, l'Jigyptelatégiilemeoi conquise; 
lès Persans s'avancèrent jusqu'aux déserts de 
Lybie, et détruisirent, dans le voisinage de 
Tripoli, les reltes de l'anoieiiqe colonie greçqne. 
de Cyrène* La méfne année , une antre armée 
s'avança au travers de l'Asie -Mineure Jusqu'à 
Chalcédoine , qui se rendit après un long siège; 
et une ^rmée persane se maintint dix ans', en 
vue de Conatantinople , sur le Bosphore de 
Thracc. ' . > 

L'eoq^re presque entier seiubioit réduit at|x • 
murs- de la capitale; car, dans le même temps, 
les Avares, recommençant leurs ravages avec 
plus de férocité que jamais , avoient envahi ou 
détruit tout le continent européen jusqu'à la 
longue muraille qui, à trente milles' de Con- 
stantinople , séparoit cette extrémité de la 
Tlicace de la terre ferme. Des villes oiari- 
tintes, semées à de grandes distances, les unes 
des autres, sur toutes les côtes de l'Europe, de 
l'Asie et de l'Afrique , reconnoissoient encore 
l'autorité nominale des empereurs; mâis elles 
étbient eUes^m^es tellement menacées, leur 
situation étoit tellement dangereuse , qu'on ne 
pouvoit en tirer ni argent , ni milii^es pour des 
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expédition» lointaine^. Le renrvetsement du- 

trône d'Héraclius ne sembloit plus devoir être 
difiéré que pour peu d'années* 

C'est alors aussi qae l'homme dont la mol- 
lesse effémiqjée , dont le déooaragement'ff a^nM' 
inspiré que du mépris, déploya tout à coup la 
vigueur d'un jeune^oldat , l'énergie d'un bàfOB, 
ét les talena d'un cônquérant. Les xixcoÊàqjaiéà 
décharnées qui nous représentent seules le règne 
d'Héraclius, ne nous expliquent ni ses. succès 
ni ses revers; elles ne nous disent poînl^piMt^ 
quoi il dormit douze ans sur un trAne» qoi Mm^ 
boit en poussière ; pourquoi son réveil fut celui 
d'un grand homme , pendant les six années qui 
lui suffirent pour dompter la Perse (6251-627); 
pourquoi il retomba ensuite dans la même apa- 
thie y et repecjj^^ar les armes des musulmans^ 
dans- les vg[||^fetf<!Bê dernières années de soà 
règne (626-642) , tout ce qti^il aVoit gagné. 

Réduits à de simples conjectures sur ce phé- 
nomène historique , nous avons lieu de croire 
qùe les revers de l'empire étoient dus au profond 
mécontentement des sujets, à ces haines reli- 
gieuses y k ce ressentiment pour des persécutions 
injustes , qui fiôsoieat'dé^irer aas hérétiques de 
toutes les pée^tm m Vengeur plutôt qu'un 
bon roi. Mais après qu'en haine da gouverne- 
ment et de l'Église, les monophysites, les mo- 
tiothéUtesy les eutychéens, les nestoriens, les 
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jacofoîtes , les maronite , eurent livré au^ mages 
leurs forteresses et leur patrie, la ruine de leurs 
ennemis cessa bientôt de .les consoler de ievir 
propre oppression : ils. regrettèrent l'indépen- 
dance nationale et la patrie qu'ils avoient per- 
due; alors leurs vœux appelèrent Héracliixs, 
qu'ils avoient trahi. Celui*ci, que la nature avoit 
destiné à être un grand homme , quoique 1^ 
pompes royales, les courtisans, les eunuques, 
les femmes l'eussent endormi dans la moUessq , 
devina la foibtesse réelle d'un empire quis'étoit 
épuisé par ses conquêtes* Il comprit qùe les ar^ 
niées du roi de Perse , disséminées sur l'immense 
étendue des provinc^Bs romaines , n'arriveroient 
jamais à temps pour se soutenir . les. unes les 
autres ; qu'elles craindroient à toute heure une 
rébellion , et qu'elles n'oseroient abandonner 
leurs quartiers éloignés pour se. porter au se-- 
cours du centre. Au lieu d'attaquer IWrmée per- 
sane qu'il voyoit à Chalcédoine, aux portes 
mômes de Constantiuople, il embarqjaa sur une 
flotte tout ce qu'il avoit pu rassembler de soldats, 
et il vint prendre terre dans la Cilicie , à l'angle 
que forme l'Asie-Mineure avec la Syrie. Dix 
ans d'oppression sous les mages avoient fait re- 
gretter aux Orientaux le gouvememeiit de li^ 
nouvelle Rome. Héraclios renforça son armée 
de tous ceux qui avoient assez d'énergie pour- 
tenter de secouer le )oug. Au lieu de chercher 
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les armées persanes ^ il s'efforça de 3e piacer 
demère «Ues^ et avec im cri et mie-aaâaae qui 
fnériteroient d'être mieux eomus , il les évita 
long-temps en ravageant toujours le pays d'où 
elles étoient sorties. Fendant que tout l'euspire 
dH)rient étoit occupé par le? Persans,- importa 
les armes romaines dans le cœur de la Perse, il 
pénétra dans des régions dont l'existence avoit 
jusqu'alors été presque inooiuiue aux Grecs ^ et 
où jamais conquérant européen n^avoit porté ses 
pas. Après avoir ravagé les bords de la mer 
Caspienne, il attaqua successivement, il prit ou 
il incendia les di£Krent»8 iCapitalea de Ghosroèâ 
jusqu'à Casbin ou Ispahan; il éteignit le feu 
perpétuel des mages, il chargea ses troupes d'un 
immense butin, et il fit éprouver à la P^rse tout 
lesdésaatres que depuis dix<aasellefaisoit éproih- 
• ver à l'empire. 

- Héraciiiis ne oessoit d'offi-ic la paix à Ciiosroèe 
tout en ravageant sés États , et rxkrgueilleuS mo^ 
narque k refusoit toujours an milieu de ses dé-^ 
iaiies; mais les Persans ne voulurent pas se 
soumettre plus iong-temps aux soufirancea 
qu'atUroit sur eux tant d'obstination et tant de 
foiblesse. Une insurrection éclata contre le roi 
persan le a5 février 628. Chosroès fut égorgé 
avéc dix-huit de ses fils; un d'entre eux seule- 
ment , Siroès , fiit réservé en vie et assis sur le 
trône à sa place. La paix fut rétablie entre Con«. 
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staotinibple et la Perse : les anciennes limites des 
deux empires smr l'Eaphrate furent réciproque- 
ment reconnues ; mais l'Asie entière étoit ruinée, 
elle étoit épuisée par cette double invasion^ et le 
conqn^aDt qui, pendant ce temps, grandiasoit 
ignoré en Arabie , n'éprouva plus qu'une foiUe 
résistance lorsque , dès l'année suivante , 629, il 
commença à verser sur l'Asie le torrent victo- 
lieux des armées musulnvuies. 
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